This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


'^^ 


xi 


# 


PI  E  C  E  S 

IlsrïÉRE  s  SANTES 

s  T 

PEU     C  O  N  NU  E  & 

TOME     SIXIEME, 


Jl    •-    ; 


-•    rr  T- 


.    i 


PIECES 

INTÉRESSANTES 

E  T 

PEU    C  ON  NUES, 

POUR    SERVIR 

A    L*  H  I  S  T  O  I  R  E 

ET  A  LA  LITTÉRATURE. 

J>AR    M.    D.  L.  P. 
TOME     SIXIEME. 


A    BRUXELLES, 

Eefe  trouve  à  Pa  «  i  «, 

Chez  P&ault,  Imprimeur  dû  Roi, 
Quai  des  Augufilns  ^  â  rimmortaUcéi 


17*8% 


I     f   •' 


a 


.  r  ;  :    '  •     Jx,j  r  ./-t  -^    \ 


T  A  B  L  E 

DES    ARTICLES 

Contenus  dans  ce  Cxième  Volume, 


i^OèiJuRATioN  des  Rambures , 
contre  la  Ville  ^Ardres  en  Picardie  ^ 

page  I 

Èpîtaphe  de  VOfficier  de  Rambure», 
Amant  de  Ftançoife  Rôfe  ,  ia 

Lettre  de  VÊditeur  à  M.  Duclos ,  Secré-* 
taire  perpétuel  de  V Académie  Fran^ 
çoife  y  &c.  &c.  contenant  quelques 
Anecdotes  fur  VAbbé  de  Boifmorand , 

0  pouvoir  de  V  Amour  î  Anecdote  fdfn 

torique  j  Allemande  ,  |e 

Épitre à  M.  le  Marqms  de^~^*^       f^ 

i 


î)  T  A  ?  L  JE 

Petite  ^pitre,  galante ,  ^  57 

'tpïtaphe  de  Chapelle  ,  par  Bemîer , 

60 

Anecdotes  concernant  le  Pape  Inno- 
cent XI,  ^+ 

lettre  de  Miladj''''\  à  M.  D.  L.  P. 
au  fujet  dlune  Anecdote  Jînguliêre^ 
concernant  les  funérailles  de  Cromwel, 

73 

Lettre  de  M,  V  ^^\  à  Milady  ^*  %  76 

Seconde  Lettre  de  M.  V^.^%  à  Mila- 
dy^*^  79 

problème  hiflori^ue^  &  vraiment  extraor- 
dinaire^ 89 

JÈpitaphe  du  Duc  de  Rohan  y  par  le  cé^ 
,  lèhre  Arnaud  d'Aodilljr ,  1 06 

Le  Ménage  poli  y  Anecdote  hijloriquey 
Angloife  &  moderne  y  108 

la^ion  4^  bravQure  çxtraordim^rç  y  11% 


DES  Articles.      îîj 

tataphrafe  i'Orphée,  KedondïUe  Efp(f 

gnoU,  de  Don  Frandfco  Qoëvédo, 

*        .  lit 

tradition  I>Motfe,fur  U  Maifon  di 

Falinfperk,  "* 

liait  fingulier  du  Comte  de  Rochefter  , 

136 

Thilojophie.  &  mort  d'un  jeune  Suédois, 

14a 

FidéUte'  d'un  Chien ,  1 44 

Anecdote  Françoife  ,  hi/Iorique  ir  fur' 

prenante  .t  ^4* 

Tableau  d'un  ancien  Ménage  noble, 

rers ,  peu  connus ,  &  petites  Anecdotes 
poétiques,  *"5 

Mot  de  Marie  Leczinska.,  !?«««  de 
France,  i''»^'. 

De  Voltaire,  i^5 


iv  Table 

Du  même  y  contre  Danchet ,  iC6 

Couplets  dp  PîjTon  f  ibid. 

T)u  même ^  contre  un  FriJicateur y  \6j 
Quatrain  ififri  Auvergnac  ,  ibid- 

Autres  idem ,  i^8 

Épigramme  de  M«  Fayart ,  ibid. 

Couplet  fatyrique  de  Panart  ^  à  un 
Danfeur  de  VOpéra^  qui  voifloit  exé' 
euter  des  pas  rf'Arlequin,/20/ï  imprimé 
dans  fes  Œuvres ,  1 69 

Vers  de  Piron ,  à  M.  le  Févrc ,  neveu 
de  la  Motte-Houdart ,  qui  lui  avoit 
envoyé  V Édition  complette  des  Ou-- 
vrages  de  ce  dernier ^  &  auquel  Piron 
envoyoit  les  fiens  ,  170 

Ordonnance  de  Médecine^  pour  les  Ma-^ 
risy  171 

Jeu  de  mois  ^  ibid. 

Imitation  de  VÉpigramme  ^/c Catulle, 

17% 


DES  Articles.      v 

Le  mal  de  tite ,  à  Madame  la  Duchejfe 

de  Gontavt ,  par  Bernard ,         Î74 

Exemples  d'Imitations  heureufes  5    1^5 

P lacet  iFun  Gafcon  à  Louis  XIV ,  poui 

la  Fenfion  d'un  Officier^  qui  venoii 

de  mourir  f  ijS 

Le  nouvel  Éfope ,  177 

Fragment  (f'Agrippa  9  Tragédie  du  Perd 

Folard ,  ibid« 

Petite  Chanfon  printanmèré  j  1 7  S 

Le  Curé  malheureux  ,  ou  Lettre  à  VAu^ 

teur  Sun  Ouvrage  périodique  An-» 

gloisy  190 

Copie  d'une  Lettre  finguUére  de  Boi- 

leau,  au  Marqms  Ae  Mimeare^  20& 

Anecdote  concernant  Boileau  j         112 

Anecdote  Angloife  f  419 

Extrait  d'une  Chronique  de  Per/e  ,  de 

Vannée  5jo  de  V Hégire  ^  ^38 

••• 

âiij 


VJ  T  A  BLE-, 

Lettre  de  Voltaii'e  à  V4bié  Trublet , 
qui  lui  avoit  envoyé  /on  Difcours  de 
réception  à  V Académie  Ftançoife^ 

Héponfe  de  VJihhé  HxMtX  ^  à  cette 
Lettre^  257 

Lettre  du  Maréchal  Fabeft   au   Roi 
Louis  XIV ,  au  fujet  de  la  grâce  que 
Sa  Majeftélui  avoitfaitCy  de  le  nom- 
mer Chevalier  du  Saint-Efprii  y  159 
Képonfe  du  Roi  ,  261 

Lettte  de  la  Marquife  de  Verneuîl  à 
Henri  IV,  369 

^Anecdote  y  très-fingulière  y  concernant 
Cromwd  y  27P 

^JnJlinS  merveilleux   d'un   Chien  An-^ 
glois  y  ^89 

Extrait  d'une  Lettre  du  Comte  de*^*y 
^  M.  Dt  L.  P.  au  fujet  de  la  Blonde, 

^99 


B  £  s    A  R  T  I  G  L  E  s.        Ti) 

Réponfe  de  M.  D.  L,  P.  300 

Lettre  de  M.  le  ChevaUer  de  *  *  *,  i 

M.  D.  L.  P.  au  fujet  du  Baron  de 

Trait  Aiflorlque^  qui  mérite  éCitre  plus 

connu  ^  305* 

Le  Mort  vivant  p  Anecdote  angloife^ 

)oS 

Anecdote,  concernant  Louis  XIV ,    j  1 6 

Lettre  de  Boileaa  à  un  Ami ,  qui  le  con- 

fultoit  fur  des  vers  qu^il  avoii  faits 

contre  ta  Comédie  ^  34.7 

Trait  finguUer  de  reconnoijfance  ,  352 
Sur  la  rnort  de  Madame  de  Fontanges , 

Maîtreffe  de  Louis  XIV,  337 

fragmens  Sune  Epître  anonyme ,   à 

Voltaire,  339 

Anciens    Bouts  rimes  ^  JînguUèrément 

remplis  y  34a 


Viîj  T  A  B  L  B 

Autres^  à  un  vieil  &  méchant  Auteur ^ 

34? 

A  une  Femme  y  fort  brune ^  quis'^étoit 

fait  peindre  en  Diane  ^  revenant  de  la 
Chaffe,  un. 

Ancien  Problème  hifl&riquey  ^jufqu^ici 
trèS'difficite  à  ré  foudre ,  ou  Obfervd^ 
tions,  aujjlî jufles qu'intérejfantes ,  Jiif 
te  fameux  Procès  de  Marie  Stuaft, 

345 
Épitaphe  de  Marie  Stuart  »  par  le  Père 

le  Moine ,  Jéfuiu  ^  Auteur  du  Poëme 

4e  Saint  Louis  9  36$ 

hettre  ^'Elifabeth,  Keine  S  Angleterre , 
à  Jacques,  Koï  dEcoJfe ^  immédia* 
tement  après  le  fupplcce  de  Marie 
Stuart  y  mère  de  ce  Monarque  ,    568 

Autre  Imitation  de  la  Rednndille  Efpa* 
gnole  ^f 'Orphée ,  de  Quéyédo  ,  par 
un  Anonyme^  ^j} 


DES   Articles.       îx 

l^éponfe  de  t Éditeur  de  ce  Reçue' l y  à 
Madame  D  *  *  *,  qui  venait  de  lire  la 
bonne  &  très^utile  Traduâion  littérale 
de  r^riofte,  par  MM.  Panckouckc 
&  Fratncry  ;  &  qui  lui  demandait , 
»  quel  était  danc ,  en  effet ,  ce  fameux 
J>  Roland,  tant  célébré  dans  ce  Pacme^ 
)►  ain/i  que  dans  nas  Ramans  du  tems 
^  paffé?  «  575 

'A  M,  le  Carte  T. . . .  de  . . .  C.  • .  » 
fur  le  val  fait  des  vers  fuivans  ^  à  fan 
Parte-feuille  ,  J  7  9 

Êpitre  à  Manfeigneur  le  Prince  de 
Condé  ^  à  fa  première  Campagne  ^ 

ibid. 

AtgU,  384 

Invitation  à  M.  h  Chevalier  D  *  *  *, 

385 

A  Madame  la  Princejfe  de  Conty ,  qui 


X  Table 

avait  follicité  &  obtenu  pour  T Auteur 
un  Régiment  de  Ruffards  ^  &  à  ta^ 
quelle  il  demandait  une  autre  grâce  , 

Èpîgrammê^  jg/ 

Réponfe  de  P Éditeur,  à  quelqu'un  qui 

lui  demandoit  ce  qu'il  penfoit ,  fincè- 

rement,  des  vers  volés  à  M.  te  Comte 

F  etites  Anecdotes  y  fiiftorîques^  littéraires 
&  autres  y  jgp 

Anecdote  concernant  le  'Préjîdent  Hé^ 
nault,  \^^ 

Anecdote  concernant  Madame  du  Noyer, 

4+8 

Teflament  du  Maréchal  ^Ancre  ,    45*  i 

Anecdote  concernant  Simon  Morîn,45'} 
Exemple  finguUer  de  Jujlice  Turque , 

45» 


DES     ARTICL  es.         xj 

Sur  le  talent  de  Cicéron  pour  la  Poéfie, 

46a 

Particularités  hijloriques  ,  concernant 
Q\xy  du  Faur ,  Seigneur  de  Pibrac  p 

468 

Épïtaphe  de  Pibrac ,  par  un  Anonyme  y 

478 

Lettre  écrite  de  Londres ,  en  ijSi  ,  fur 
un  Repas  donnée  autrefois  ^  par  un 
Membre  du  Parlement  y  h  jour  de 
fon  Êleâion ,  ,479 

Hacho^  Tradition  Lappone  &  morale^ 

Combat  d*un  Vatfféau  de  Guerre  Fran^ 
fois  ,  contre  trente-fept  Galères ,  49a 

Lettre  à  C Éditeur  y  ou  Anecdote  hiflo» 
rique  concernant  le  Prince  Charles- 
Edouard  Stuart ,  4P5 

^Anecdote  concernant  1er  Cardinal  Bri- 
çonnet,  501^ 


XÎJ.TabLB  des  ARflCLES. 
Anecdote  JinguUère  concernant  Rameao, 

510 

Fin  de  la  Table. 


CONJURATION 


CONJURATION 

DES    RAMBURES, 

CONTRE  LA  VILLE  D'ARDRES^ 

EN    Picardie. 


C^E  morceau  de  notre  Hiftoire  Natlon- 
nale  ,  quoique  ignoré  jufqu^ici^  n'eft  pas 
moins  intereffant  que  glorieux  pour  les 
Habitans  de  cette  p^ite  ville  de  guerre  , 
que  rilluftre  Vauhan  s'eft  plu  ,  depuis 
cette  époque,  a  fortifier  de  façon  à  la 
rendre  prefque  imprenable. 

Et  quant  à  la  vérité  hiftorique  du 
fait  5  on  la  verra  garantie  par  des  témoi- 
gnages auflî  illufîres  qu'irréprochables. 

En  lôy^,  cette  ville  n*avoit  pour 
toute  garnifon  que  le  Régiment  de  Ram- 
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bures  ,  Infanterie ,  compofë  d*cnvîron 
1400  hommes^  que  leur  excès  dans  tou$ 
les  genres ,  avoient  rendus  auffi  odieux 
que  redoutables  dans  un  Pays  où  la  li- 
cence de<;  Troupes  ,  occafionnee  par 
les  troubles  intérieurs  du  Royaume  » 
e'toît  parvenue  à  fon  comble. 

Le  Marquis  de  Rouiilky  Gouverneur 
de  cette  Place,  très- importante  alors, 
à  caufe  de  fon  voifinage  avec  celle  de 
Sa'iftt-Omer^  dont  les  EfpagnoU  étoient. 
mai  res ,  en  a  voit  vainement  porte' plainte 
au  Miniftère ,  que  d'autres  objets  occu- 
poiçnt  trop  dans  ce  moment;  &  pour 
ne  pas  achever  dajgrir  un  mal ,  dont 
les  fuites  étaient  à  craindre  >  le  Marquis 
sétoît  vii  forcé  de  fermer,  pour  un 
tems ,  les  yeux  fur  une  efpèce  de  bri- 
gandage, dont  il  gémiiTait  en  fecret. 

Mais  cette  foibleflc  apparente  n'avoit 
fait  qu'enhardir  les  coupables,  dont 
Tinfolence  le  força  enfin  de  prendre  un 
parti  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  moins  dan- 
gereux que  devenu  néceiT^ire, 
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Aprè$  avoir  fait  aflcmbler  un  matin 
les  Officiers  de  ce  Re'gimeHt ,  il  leur 
notifia  (ye  fi  déformais  ils  ne  travail- 
loient  pas  efficacement  k  contenir  la 
foldatefque ,  il  prendroit  enfin  ,  &  fans 
attendre  les  ordres  de  la  Cour  ,  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  pro- 
pres à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ces  Meffieurs  ,  en  comprenant  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre  d'une  menace 
de  celte  efpèce  ,  auquel  la  tolérance 
habituelle  du  Gouverneur  ne  les  avoiê 
pas  prépares ,  promirent  même  au  de-lk 
de  ce  qu'il  demandoit,  mais  ne  le  quit- 
tèrent qu'avec  la  ferme  réfoluiion  de 
s*en  venger. 

'  La  diffimulaiion  leur  éîoit  devenue 
d'autant  plus  néceflaîre ,  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  que  le  Marquis ,  au  moyea 
de  deux  coups  de  canon  ,  pouvoit  en 
peu  de  tems  appeller  de  la  campagne 
dans  la  ville,  plus  de  deux  mille  hommes 
de  Milice ,  que  le  voifinage  de  l'Ennem  i 
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avoit  aguerris  de  longue  main  ;  &  quVfi 
horreur  aux  Citoyens  ,  ainfi  qu'au» 
Payfans ,  ils  ne  pouvoient  atte^llre  au- 
cune efpçce  de  quartier  de  k  part  d'un 
peuple  qu'ils  avoient  réduit  au  dçfefpôirx 

De  forte  que  ,  raffemblés,  dès  le  foin 
jnêrne,  dans  leur  auberge,  après  aAair 
délibère  fur  la  façon  de  rabattre  ce  qu'ils 
appellgient  la  morgue  du  Gouverneur  , 
ils  n'en  trouvèrent  ni  de  plus  prompt 
pi  de  plus  sûr  ,  que  celui  d©  livrer  la 
ville  à  la  garnifon  Efpagnole  de  Saint-r^, 
Orner.  Cette  réfolut-ion  prife  ,  &  touteis» 
ks  mefures  arrêtées  en  confe'quence  , 
ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  tâcher  d'en-v 
dormir  la  vigilance  du  Marquis,  par  les, 
égards  les  plus  fournis  &  les  pliis  at- 
tentifs. 

Le  Gouverneur,  brave  &  întelîîgent 
Officier,  mais  jugeant  trop  facilement 
des  autres  par  lui-même ,  eut  la  foi-, 
^ïlefle  d'en  croire  à  ces  dehors  perfides^ 
^^  ^o''^^^^^  ^"  P'*^^^  ^^^  1^"^  f^^  j  tandis 
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tjile  Tun  des  Conjurés  ^  fous  un  habit 
de  Payfan ,  étoît  allé  traiter  à  Saîni-^ 
Orner ^  avec  le  Prince  de  Rûbecq  ^  qui 
y  commandoit  de  la  part  de  rEfpagne  i 
&  avec  lequel  tout  fut  bientôt  concerté 
pour  le  mettre  en  pofle/fioii  de  la  ville 
d^Ardres^  le  fécond  jour  du  mois  de 
Juillet  fuivanti 

Mais  le  Ciel  veille  fur  les  traîtres  \ 
&  cit  événement  en  va  fournir  und 
xiouvelle  preuve; 

Le  nommé  Pierre  Rofe ,  habitant  de 
la  ville ,  &  qui  tendit  TAuberge  du 
Dauphin^  àvoit  une  fille,  jeune,  joliô, 
&  nommée  Françoife.  Le  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Meftre  de  Camp  de 
iRamburet ,  qui  h'avoit  de  commun  avec 
les  autres  Officiers ,  que  defervirfous 
le  même  drapeau,  éperduement  amou-» 
reux  de  cette  jeûne  perfonne,  dont 
la  fagefle  égaloit  la  beauté,  s'étant  enfiti 
déterminé  k  l'époufef ,  à  l'infçu  de  fes 
(Casnaïadesi  nattendoit  pour  cet  effet 
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que  le  changement  de  la  gamîfon ,  & 
iUcingeoit  avec  eux  chez  le  père  de  fon 
Aminte,  fans  leur  laifler  rien  entrevoir 
de  fon  intelligence  avec  Françoife  & 
fes  parens.  Le  28  Juin ,  veille  de  la 
Saine  Pierra,  prévoyant  que  des  per- 
fonnes  auxquelles  il  alloit  appartenir  de 
fi  près,  ne  feroient  pas  plus  épargne'es 
que  d*autre$ ,  il  appella  TAubergifte  Rofe^ 
en  particulier  ;  &  fous  prétexte  du  beau 
tems ,  ainfi  que  du  befoin  qu'avait  Fran- 
çoife ^  après  une  longue  maladie  >  de 
prendre lair»  lui  confeilla  d'aller,  dès 
le  lendemain  avec  elle ,  pafler  quelques 
fours  au  Village  de  Rodetinghem y  à  trois 
quarts  dé  lîeue  HArdrcs ,  où  ce  bon- 
homœe  avok  un  petit  héritage. 

Rofe  étonné  d'une  propofition ,  que 
Tair  inquiet  &  cmbarraffé  de  fon  futur 
gendre ,  lui  faifoit  préfumer  myftérieufe,, 
ayant ,  d*âccord  avec  fa  fille ,.  fortement 
înfifté  fur  les  motifs  d'un  confeil  dont  la 
iingularlté  les  furprenoit  d  autant  plus, 
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que  le  Capitaine  n'îgnoroit  pas  que  fe$ 
devoirs,  en  qualité  d'Aubergifte,  luipcr- 
inettoîent  moins  de  s*abfenter,  &  fur- 
tout  dans  ce  moment  là.  Cette  objeélion 
déconcerta  :tellement  TOfficier,  que  la 
jeune  Françoife  crut  devoir  ufer  de  tous 
les  droits  qu  elle  croyoit  avoir  fur  lui  pour 
qu  il  s'expliquât  plus  nettement  fur  ce 
fujer» 

Les  larmes  de  TAmour  trouvent  pea 
de  cœurs  înfenfibles;  &  Françoife  étoit 
fi  tendrement  aimée ,  que  TOfficier, 
quoiqu'à  peu->pr^s  fur  du  fort  auquel  il 
devoit  s'attendre  ,  au  cas  qu'il  fût  foup- 
fonné  d'avoir  révélé  cet  important  fccret» 
déclara ,  en  foupirant  y  à  fon  amante  &  à 
fon  ptrt  :  »  Qiie  le  dimanche  fuivant , 
5>  2  Juillet,  pendant  la  Mefle  de  Paroiflc^ 
3^  à  laquelle  l'Etat  Major  de  la  Place, 
»  les  Corps  Municipaux  &  de  juftîce 
y  de  la  ville,  ainfi  que  la  plupart  des 
»  principaux  Habitans  avoient  coutume 
V  daffifter;  le  Régiment  de  Rambures  , 
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»  devoît  s'emparer  des  trois  portes  de 
y>  TEglife,  y  entrer,  la  bayonnette  au  haut 
»  du  fufil ,  faire  inain-baiîe  fur  quicon- 
»  que  s'y  trouveroit;  delà  fe  répandre 
»  dans  la  ville ,  la  livrer  au  çiHà^e ,  aînfi 
»  qu'au  fer  &  au  feu,  avanï^qùe  d*eii 
>  ouvrir  les  portes  aux  Troupes  Efpa- 

9  gnôles ,  embufquées  dans  le  bois  de 
5^  la  Montoife^  &  qui  feraient  prêtes 
1^  à  paroître  au  premier  fignal  des  Con- 
:i>  jurés  ». 

Quelque  effrayant  que  fut  un  tel  récif, 
Kofe  eut  aiTez  de  pouvoir  fur  lui-même 
pour  n*en  paroître  que  médiocrement 
cmu;  pour  cor^damner  les  trop  vives 
alarmes  de  fa  fille  j  pour  lui  faire  feniir 
Textrême  importancedu  fecret  qui  venoit 
de  leur  être  confié  ;  &  pour  lui  repré* 
fenter,  fortement,  combien  la  plus  lé* 
gère  indifcrétion  de  fa  part ,  étoit  capable 
d  expofer  lesjours  de  fon  amant  :  il  finît 
enfin  par  fupplierl'Oiîicier,  d'employer 
tout  fon  crédit  auprès  de  fes  camarades > 
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pour  obtenir  que  fa  maifon  fût  exceptée 
du  pillage}  &  fous  prétexte  daller  tout 
difpofer  pour  le  voyage  de  Rodclinghent^ 
pria  l'Amant  de  refter  avec  Françoije  , 
pour  achever  de  la  raflurer  fur  les  fuites 

[  de  cet  événement* 

I  L'hôtel  du  Gouverneur  n  étant  hca- 

reufement  pas  éloigtié  de  fon  auberge  1 
ce  zélé  Citoyen,  dont  la  réfolution  avoir 
été  prife  dès  l'inftant  même  où  la  confi- 
dence lui  avoit  été  faite,  profitant  de 
Vobfcurité  de  la  nuit,  parvint  bientôt 
à  s  y  introduire,  par  une  porte  du  jardin, 
qui  lui  étoit  connue. 

Tout  entier  au  grand  objet  qui  1  oc- 
cupoit,  il  avoit  oublié  que  le  Marquis 
éroit  alors  à  tab}e,  &  fupportoit  très- 
impatiemment  qu'on  vînt  Ty  trou- 
bler :  circonftance  cruelle,  &  fur-tout 
dans  un  moment  où  il  ny  en  avoit  point 
à  perdre  !  .  • 

Il  fe  fou  vint,  heufeufement,  que  h 
Marquis ,  toujours  galant ,  quoique  dan* 

Av 
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un  âge  très-mur ,  a  voit  regarda  Trançoife 
de  bon  œil ,  ainfi  que  quelques  unes  de 
i^%  amies  ;  fur  quoi  il  ôfa  rifquer  de  lui 
faire  dire  par  un  domeftique  affidé^  qu  il 
ctoit  attendu  dans  un  cabinet  du  jardin  y 
par  quelqu'un  qu'il  ne  feroit  pas  fâché 
d  y  voir, 

Qu*on  fe  peigne  la  furprife  de  Tardent 
Gouverneur,  lors  qu*après  avoir  quitté 
précipitament  la  table ,  pour  voler  au 
cabinet,  il  n*y  trouva  que  le  bonhomme 
Kofe  !  . .  Et  bien  plus  encore  en  appre- 
nant de  lui  la  terrible  nouvelle ,  dont  il 
ëtoît  porteur  ! 

II  connoiflbit  rintellîgence  autant  que 
la  probité'  de  TAubergifte;  &  il  n  avoit 
pour  faire  face  à  quatorze-cens  détermî- 
ne's ,  qu'une  demie  Compagnie  Suifle  > 
&  une  Compagnie  de  Cavalerie. 

La  valeur  féroce  des  Conjurés,  que 
la  longue  pratique  des  forfaits  les  plus 
noirs  entretenoît  depuis  longtems ,  le  pë* 
nétroit  d'horreur  ! . .  Que  faire  en  pareil 
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cas  î  Et  fur  tout  lorfque  d'un  feul  mo- 
ment perdu  dépendoit  fa  ruine,  celle  de 
fa  famille ,  &  d'une  Ville  confiée  à  fe$ 
foins  l . .  d'appeller  les  Milices  difperfées 
dans  la  campagne,  le  jour  alloit,  pour 
aînfi  dire ,  éclore;  &  les  fignaux  à  pra* 
tiquer,  ainfi  que  les  autres  mouvemens 
xiéceffaires  pour  aflemblcr  un  tel  fecours , 
neuflent  probablement  fervis  qu  à  donner 
l'alarme  aux  Conjurés ,  &  k  les  forcer  de 
hâter  Texécution  de  leur  crime. . . .  Tellt 
I  ëtoit  la  fituation  du  Gouvernejir  ! 

La  feule  reflburce  qu'il  entrevît  enfin , 

I  conilfloit  dans  la  Bourgeoifie ,  dont  ii 

1.  favoit  être  aimé. . . .  Mais  qu'attendre  da 

zélé  &  de  la  bravoure  des  Citoyens  dune 

ville  qui ,  pour  lors ,  comportoit  à  peine 

cent  feux?.  .Toute  foible  qu*étoit  cette 

1  refîource,  il  fe  détermina  pourtant  à  lem- 

1  ployer,  &  eut  lieu  de  s  en  applaudir. 

Le  fecret  &  la  diligence,  pouvoien  t  feuls 
I  iauver  la  ville  :  le  reftant  de  cette  nuit 
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cruelle  futdéftîné  à  concerter  les  mefure* 
convenables  pour /tenter  dy  reuflir. 

Le  Marquis,  dès  le  lendemain  matin, 
envoya  inviter  les  Officiers  fuperieurs  de 
RambureSy  faus  prétexte  de  réconcilia- 
tion ,  à  venir  le  jour  même ,  dîner  chez 
lui.  Saint- Jufti  *  fon  Capitaine  d;es  Gar- 
des ,  fut  chargé  d*avertir ,  fous  main ,  les 
Officiers  Suifles  &  de  Cavalerie ,  de  s'in- 
troduire, féparémentj  fie  bien  armés ,. 
dans  rhôtel,  avec  quelques  uns  de  leurs 
plus  braves  foldats ,  par  une  porte  àt 
derrière,  ainfi  que  de  les  placer  dans  les 
chambres ,  cabinets  &  autres  lieux  voifins 
de  la  falle  à  manger.  Des  vingt- quatre 
Gardes  du  gouverneur,  tous  vieux  Sol- 
dats d'élite ,  dix  ou  douze  eurent  ordre 
de  fe  promener,  fans  aiFeéla'tion ,  dans 
la  ville,  pour  diriger  les  mouvemens  des 


♦  Dont  la  famille  fubfiftc  encore ,   avec    bonneu«' 
dans  1«  Fa/Sr 
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difFerens  pelotons  de  la  bourgeoifie ,  dèl 
que  le  fignal  en  fcroit  donné. 

Ces  premières  précautions  prifes,  le 
Marquis  fit  ordonner  au  Jzeur  Pollarc^ 
Chef  de  la  Bourgeoifie ,  fous  le  titre  de 
Baîlly  Perpétuel,  d'avertir,  fecrettement, 
tous  les  Citoyens,  de  fe  tenir  dans  leur» 
maifons ,  pour  être  prêts  à  faire  feu  far 
les  Rambures^  &ik\t\xr  courir  fus, lors 
quïï  en  feroit  tems. 

Cet  ordre  fut  rempli,  avec  autant  de 
célérité  que  d'intelligence.  PoUart  fit 
même  plus  :  tandis  qiie  les  conviés  fe 
mettoient  à  table  chçz  le  Gouverneur ,  & 
que  l'extrême  chaleur  du  jourînvitoit  au 
repos  le  refte  du  Régiment,  il  prit  fur 
lui  de  faire  filer  dans  les  Galleries  de  la 
Tour  de  TEglife ,  tous  les  Bourgeois  les 
moins  propres  aux  coups  de  main,  qu'il 
arma  de  fufils ,  &  auxquels  il  ne  put  em- 
pêcher qu'une -vingtaine  de  femmes  ne 
fe  jaigniffent  :  tant  l'Amour  de  la  Patrie 
eft  puifl'ant  fur  les  coeurs ,  même  les  moiss 
faits  pour  la  guerre! 
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Tous  ces  arrangeipens  a  voient  été  û  fa- 
gement  concertés  &  conduits, qu aucun 
des  Conjurés  n'en  avoit  pu  concevoir  de 
foupçon. 

Toutes  les  portes  du  Gouvernement 
avoieni  été  fermées,  au  moment  de 
l'arrivée  des  conviés.  Pendant  la  durée 
du  repas ,  la  joie  &  la  cordialité  appa- 
rentes ,  avoient  été  parfaitement  fou- 
tenues  de  part  &  d  autre.  Mais  les  dames, 
à  l'arrivée  du  déflert  (  félon  l'antique 
ufage  5  &  qui  fubfiftoît  encore  dans  quel- 
qu'es  Provinces)  et  oient  à  peine  forties, 
pour  ne  point  gêner  la  liberté  des  hom-. 
mes;  lorfque  le  fieur  de  la  BoiJJiere ^ 
Major  de  la  Place ,  fe  levant ,  tout  à  coup , 
&  d'un  air  auffi  froid  qu'intrépide ,  or- 
donna aux  Conjurés ,  de  la  part  du  Roi 
&  du  Gouverneur ,  de  lui  remettre  leurs 
cpées. 

A  ces  mots ,  les  traîtres  étonnés ,  & 
convaincus  d'avoir  eux  mêmes  été  trahis , 
fentant  bien  qu'il  falloit,  ou  périr,  ou 
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fbf  tir  de  Thôtel ,  coururent  aux  fenêtres 
delafâlle,  qui  donnoient  fur  la  place 
d'Armes ,  en  criant  tous  enfemble  :  A 
nous  R  ambures  ! .  Mais  avant  qu'ils  puflent 
être  entendus  )  les  troupes  embufquëes 
dans  les  appartemens adjacent,  fondirent 
tous  à  la  fois  dans  la  falle^  les  envelop- 
pèrent, les  percèrent  de  mille  coups,  jet- 
terent  leurs  corps  dans  la  place  »  ne  laif- 
ferent  dans  l'hôtel  que  ce  quilfalloit  de 
inonde  pour  garder  la  famille  du  Gou- 
verneur ,  &  defcendirent  dans  la  ville , 
où  ih  fe  joignirent  a  la  bourgeoifie  &  au 
peu  de  troupes  réglées ,  dont  la  fidélité  ne 
pouvoit  être  fufpecfte, 

La  vue  des  cadavres  éparsd^  leurs  prin- 
cipaux Officiers ,  après  avoir  épouvanté 
les  Soldats  de  Rambures\  I«s  avoit  fait 
courir  aux  armes.  Mais  en  paiTant  dans 
les  rues  aboutîflàntes-à  la  grande  place , 
où  ils  comptoient  fe  raflembler  &  fc  met- 
tre en  bataille,  une  grêle  de  balles,  qui  psr- 
toient  des  fenêtres  des  Bourgeois  &  des 


i6  P  î  t  c  t  i 

Gallenes  de  la  Tour,  en  extermînefeûl 
tm  grand  nombre ,  mit  le  refte  hors  d*état 
de  fe  rallier,  &  l'arme  blanche  acheva 
de  detourager  des  gens  troublés  tant  par 
la  furprife ,  que  par  le  fpecflacle  effrayant 
de  leurs  Officiers  ôcde  leurs  camarades , 
ou  morts,  ou  ejipîrans,  dont  la  ville  e'toif 
par-tout  jonche'e* 

Pendant  ce  maféâcre,  le  brave  Bo/i 
de  TaJJennecourt  ^  Lieutenant  de  Roi ,  & 
dont  le  Marquis  ^/^lîoï^i^i//eâvoi.te'poufé 
la  feur,  fuivi  des  Militaires  &  des  Bour* 
gl?oi8  qui  s'ëtoient  fi  vaillamment  Corn- 
porte's  chez  le  Gouverneur,  avoit  volé  à 
la  porte  Orientale  de  la  ville  (celle  qui 
devoit  être  livrée  aux  Efpagnoles  )&  où 
les  Conjurés  étoîent  aux  prifes  avec  leâ 
Suifles ,  qui  alors  en  avoient  la  garde. 

Son  arrivée  ^jointe  à  la  bravoure  du 
renfoKt  qu'il  amenoit ,  déconcerta  ,  mit 
en  fuite  les  traîtres  &  adheva  de  fauver  la 
\ille,  Ma'îsce  digne  Officier,  après  avoir 
fait  des  prodiges,  avec  fa  troupe ,  qu  arti^ 
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moit  fon  exemple ,  fut  abbatu  d'un  coup 

de  pertuifanne,  dont  il  mourut  le  lende- 
main, après  avoir  eu  la  confolation  d'ap- 
prendre que  les  Rambures  étoient  totale- 
i  inent  défaits,  que  le  calme  étoit  rétabli 

I  dans  la  ville,  &  que  le  Marquis,  fon  beau- 

f  frère ,  étoit  ainfi  que  lui ,  comblé  de 

^  gloire. 

j  Le  traité  fait  par  les  Ramliires  avec 

j  les  Efpagnols,  fut  trouvé  dans  la  poche 

deVOfficier  qui  Tavoit  négocié,  &  qui 

ifmbloit  n'être  revenu  ce  jour-là  même 
I  de  Salnt-Omer^  (une  heure  avant  Tac- 

I  tion  )  que  pour  recevoir  le  digne  prix  de 

fa  perfidie. 
I  L'Amant  de  la  pauvre  Franpoîfe  fut 

trouvé  percé  de  coups ,  dans  l'allée  de  la 
\  xnaifon  defaMaîtrefle^furlescadâvresde 

'  trois  de  fes  camarades,  contre  lefqut-ls 

;  il  en  avoit  défendu  Tentrée,  &  cette 

j  aimable  fille ,  après  avoir  été  témoin  de 

i  fes  exploits  &  de  fa  mort,  ne  furvéçut 

que  peu  de  jours  h  la  perte  d'un  amant  fi 
•   digne  de  fes  regrets. 
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Quant  au  pauvre  &  brave  Rofe^  dont 
le  ze'le  ,  l'intelligence  &  la  fidélité  fem- 
bloient  devoir  lui  mériter  la  récompenfe 
la  plus  éclatante;  il  n'en  put  jamais  obtenir 
d  autre  du  Cardinal  Ma^arin ,  qui  gou-» 
vernoit  alors  la  France ,  que  celles  qu*il 
avoiî  coutume  de  promettre  dans  les  plus 
grands  dangers  ;  mais  qu  il  n*efFe<îtua  pref- 
que  jamais. 

N.  B,  Ceft  de  la  fille  cadette  dç  ce 
même  Rofe  &  fœur  de  la  belle  Françoîfe, 
morte  en  1722,  âgée  de  quatre-vingt- 
quatre  ans;  c*eft  d«  la  dame  Marquife  de 
RouvillBy  de  fes  deux  fils ,  1  un  Brigadier 
des  armées  du  Roî,  Colonel-Lieutenant 
du  Régiment  de  la  Reine,  l'autre  T Abbé- 
Baron  d  André-,  de  fes  deux  filles,  Tune 
Comteffe  dEfoges^  l'autre  Marquife 
d'HamareuXy  de  la  dame  du  Corroy  ^ 
Lieutenante  de  Roi  d'Ardres ,  fille  uni-, 
que  du  brave  &  malheureux  T affermer- 
court  y  tous  décédés  dans  un  âge  très- 
avancé,  que  M,  Mallety  Seigneur  de 
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Brefniele^'Ardres ,  &  Lieutenant-Civil 
de  Calais,  beau-frere  deTEditeur,  mort 
il  y  a  environ  30  ans,  a  recueilli  toutes 
les  circonflances  d*un  événement  dont 
la  mémoire,  fi  honorable  aux  habitans 
de  la  ville  d'Ardres ,  lui  a  paru  digne 
d'être  confcrvée. 


E  P  I  T  A  P  H  E 

DE  L'OFFICIER  DE  RAMBU/IES , 

Amakt  de  Françoise  Rose. 


DAMON  eft  inhumi  fur  ce  funtfi%  hord, 
ThizIS  brûle  pour  lui  d'une  fiâme  amoureufe  ; 
Jaloux  de  fon  bonheur,  MARS  temûaa  fon  fort. 

Quelle  fut  la  plus  glorîeufe  » 

Ou  de  fd  yie  ,  ou  de  fa  mort  ? 

P.  I.  P***. 


ao  Pièce* 

^ -  ■  x^ 

LETTRÉ  DE  L^ÉDITEUR 

A  M.  DUCLOS^ 

Secrétaire   Perpe'tuel   de   rAcâdémié 
Françoife ,  &Ck   ôcc» 

Contenant  quelques  Anecdotes  fur  TAbbé  dé 
Jfoijmordnd, 


Vous  avez  raîfon ,  mon  clier  artii  i 
TAbbe  de  Boijmorand  ëtoii  en  effet  un 
liomme  fort  extraordinaire  ;  &  je  fuis 
d'autant  moins furprls  des  e'claircifTemens 
ijue  vous  me  demandez  fur  fon  compte  ^ 
que  comme  vous  il  étoit  Breton^  &  que 
fa  me'moire,  à  plus  d*un  e'gard,  ne  doit 
pas  refter  dans  Toubli. 

Ce  fut  en  173  j  5  que  je  le  vis,  pour 
la  première  fois,  dans,  un  dîner;  chez 
mademoifelle  de  Lujfan  *•  II  étoit  déjà 

*  Auteur  des  Anecdotes  du  rcgnc  de  Philippe  ^Art^ 
gujie ,  de  h  CpmteJJ}  d$  Gondç{ ,  5c  deplufisurs  2ug:et 
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connu  dans  le  nîonde  par  differens  Mé-« 
moires,  en  faveur  du  célèbre  Baron  Ho^ 
^//er,  par  quelques  fermons ,  prêches  aux 
QuinTie-vingtSy  qui  avoient  fait  beaucoup 
£e  bruit ,  &  fur-tout  p^r  le  fu^nom,  très- 
peu  édifiant,  quQ  luiavoit  attiré  certain 
jurement  d'habitude,  beaucoup  moins 
étonnant  dans  la  bouche  d'un  vieux  Gre- 
nadier, que  dans  celle  d'un  Eccîéfiaftique, 
L'un  de  fes  plus  intimes  amis ,  M.  de 
la  Serre  y  (neveu  du  Maréchal  de  Nâ^ 
vailles  )  m'a  dit,  plus  d'une  fois,  quQ 
TAbbé^né  gentilhomme,  maïs  avec  peu 
de  bi^n^  avoit  été  élevé  aux  Jéfuites  ^ 
où  il  âvoit  fait  de  très-bonnes  çtudes  ; 
qu'il  ^voit  même  eu  quelques  d if pofi  tions 
à  entrçr  dans  la  focieté  :  mais  que  le  feu 

puvragesj  auxquels  bien  des  gens  ont  imaginé  quç 
TAbbc  avoit  eu  quelque  parc;  Quant  à  mpi ,  qui  ai  vu 
p!us  d'une  fois  travailler  Madctnmfi^lle  «te  Lujfan  ,  je 
crois  être  fondé  â  n'en  rien  croire.  On  a  aufli  attribua 
à  ce  mcme  Abbé ,  la  tradudlion  du  Paradis  perdu  de 

Mïlton  y  que  Ton  fait  être  de  M,  du  Frd  de  Sainj^'* 

iMaur^  dç  r^çadénûç  Fwnçoife, 
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de  la  jeune/Te,  le  goût  du  monde,  & 
fur-tout  celui  qu'il  avoir  naturellement 
pour  le  jeu,  oulesluiavoient  fait  perdre, 
ou  avoient  dégoûté  de  lui  les  Jéfuites. 

Sans  fortune  &  fort  libertin,  (  quoique 
Prêtre  )  TAbbé  conçut  que  fes  talens  , 
&  furtout.fon  éloquence,  étoient ,  dé- 
formais, fes  feules  reflburces;  &  donna 
à  la^cultûre  des  Lettres  tous  les  momens 
qu'il  pouvoir  dérober  à  fes  plaifirs. 
*  La  bonté  de  fon  cœur,  fa  franchife  , 
généralement  connue  ,  jointes  à  quel- 
ques traits  de  caradère ,  vraiment  ori- 
ginaux &  faits  pour  lui  concilier  des 
amis,  lui  avoient  acquis  affez  de  confi-^ 
dération  pour  faire,  en  quelque  façon, 
oublier  l'efpèce  de  crapule  dans  laquelle 
il  vivoit ,  prefque  habituellement ,  & 
dont  fon  extrême  paffion  pour  le  jeu 
étoit  toujours  la  caufe  principale. 

Les  Hôtels  de  Gefvres  &  de  Carlgnan^ 
alors  privilégiés  pour  les  jeux  dç  hazard, 
ëtoient  ce  que  le  bon  Abbé  appelloit 
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fes  Galeries.   C'eft-lk,   qu  après  avoir 
perdu  fon  argent,  (ce  qui  lui  arrivoit 
prefque  toujours  )  l'Abbé ,  par  des  im- 
précations énergiques,  &  toujours  nou- 
velles ,  avoit  acquis  le  furnom  ,  que  tout 
le  monde  a  fu,  &  dont  pour  comble  de 
fingularité,  il  rioit  quelquefois  lui-même. 
C'eft  de-là  que  fortant ,  prefque  toutes 
les  nuits  ,  le  gouflet    complettement 
vuide ,  il  ne  rentroit  chez  lui  que  pour 
en  employer  le  refte  ,  foit  à  achever , 
foit  à  commencer  quelque  Ouvrage  , 
qui  pût  le  remettre  affez  en  fonds ,  pour 
pouvoir  aller,  de  nouveau,  tenter  la  for- 
tune,  Ceft-Ià  enfin  ,  que  bien  des  gens, 
qui  n  Vtoient  point  joueurs ,  alloiçnt  fou- 
vent  le  foir,  uniquement  pour  entendre 
les  faillies  de  TAbbé  ,  &  furtout  dans 
Tefpérance  de  le  trouver  digne  de  fon 
furnom  ,  par  quelques  apoftrophes  fin- 
guliè  es ,  &  par  quelques  blafphêmes 
de  génie, 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que 
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par-tout  ailleurs ,  c*etoit  abfoluinent  un 
autre  homme  rc'eft  a-dire,  doux,  aimable 
dans  la  fociété,  amufant  &  joyeux  convive, 
autant  ami  qu'un  joueur  de  profefïîon 
puifle  l'être  ,  plein  de  feu ,  d'anecdotes 
6c  de  faillies  fans  apprêt ,  quoique  par 
fois  un  peu  libres;  de  forte  qu'on  ne 
le  quittoit ,  prefque  jamais ,  qu'avec  le 
4efir  de  fe  retro^uver  avec  lui. 

Ses  Mémoires  imprimes  pour  le  Baron 
Hoguer\  fon  ami,  lui  ont  fait  le  plus 
grand  honneur ,  &  font  encore  recher- 
chés par  les  amateurs  de  TEloquence 
mâle  ,  de  la  rapidité  du  ftyle  ^  du  far- 
cafmele  plus  fin  ,  &  de  la  vraie  logique 
4u  Barreau,  Son  pinceau  ,  quoique  fou- 
vent  un  peu  dur,  rendoitles  perfonnages 
quil  mettoît  en  aftion  ,  fi  reflemblans , 
que  Ton  croyoit,  non-feulement  les  voir 
agir,  mais  pénétrer  jufqu'au  fond  de 
Jeur  âme ,  &  y  lire  les  projets  ténébreux 
que  l'Abbé  fe  propofoit  de  déconcerter  , 
çn  les  mettant  au  grand  jour.  On  trouve 

dans 
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dahfi  fes  Ecrits  plus  d'une  preuve  de 
ce  talent ,  que  perfonne  ne  pofsèda  ja- 
mais autant  que  lui  ;  furtout  dans  ce 
fameux  Mémoire  qu'il  a  fait  pour  les 
Etats  ai  Artois ^zonitt  TEvêque  i^Arras^ 
qui,  à  Tinftigation  dun  de  fes  Grands- 
.  Vicaires ,  &  contre  Tufage  immémorial 
Je  la  Province,  en  reclamoit  la  Prë- 
fidence. 

Ce  qui  me  rappelle  une  anecdote , 
d'autant  plus  inte'reflante ,  qu  elle  achève 
de  peindre,  très^e'nergiquement ,  le  ca- 
raflère  de  cet  Abbé,  aujourd'hui  trop 
peu  connu. 

Les  Me'moires  imprimes  du  Prélat , 
etoient  extrêmement  volumineux;  il 
était  même  (difoit-on)  très -protégé 
par  le  Cardinal  de  Fleury ,  principal 
Mîniftre.  La  tenue  des  Etats  était 
prochaîne  ;  &  faute  d'un  tems  fufH- 
fant  pour  répondre  à  toutes  les  A/Ter- 
tîons  de  leur  adverfaire ,  les  Etats 
aroient  lieu  de  craindre  que  la  Cour 

Tome  VL  B. 
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n'accordât  ce  qu'on  appelle  la  Provljîon 
à  l'Evêque. 

En  ma  qualité  de  Membre  des  Etats  ^ 
auxquels  j'étois  très -attache,  je  con- 
çus alors,  mon  cher  Ami,  qu'une  ré- 
ponfe  aux  Mémoires àw  PfSlat,  vive, 
ferrée,  autant  intéreflante  que  pouvoit 
Je  comporter  la  matière ,  telle ,  en  Un 
mot,  que  je  croyois  TAbbë  de  Boifmo^ 
rand  capable  de  la  faire  \  je  croyois , 
dis- je ,  qu'un  Ecrit  de  ce  genre  pourroît 
non  feulement  être  lu  par  ]!t  Miniftfc' 
même  que  nous  avions  à  craindre ,  mais 
encore  le  difpofer ,  ainfi  que  la  Cour  & 
la  Ville ,  en  faveur  des  Etats.d'Artoir^ 

Après  avoir  fait  part  de  cette,  idée  au 
Comité,  dont  j'avois  Thonnèur  d*être, 
la  feule  objedipn  qiie  Ton  me  fit,  par- 
toit  de  la  crainte  que  TAbbé  ne  con- 
fentît  pas  aifément  à  quitter  la  Capitale, 
&  furtout  à  fe  priver,  pendant  quelques 
jours ,  de  fes  amufeméns  favoris. 

J 'ihûilai  pour  la  tentative  ;  &  V6a 
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finit  par  me  laifler  le  maître  >  en  partant, 
à  Finflant  même ,  pour  Paris ,  de  faire 
à  l'Abbé  toutes  les  offres  que  je  trou- 
verois  convenables  ;  pourvu  qu'il  fe  dé- 
terminât à  venir,  ne  fuiTe  que  pour  huit 
jours ,  à  Arras  ;  &  qu'il  s  engageât  à  y 
faire,  de  fon  mieux,  le  Mémoire  dont 
les  £/^«  avoîent  befoin. 

Il  y  avoit ,  au  plus ,  deux  heures  qu'il 
ëtoit,  fuivant fon  ufage  ordinaire ,  rentré 
chez  lui,  lorfquQ  vers  fix  heures  da 
matin,  j arrivai  chez  un  Caffetier  ,  au 
coin  de  la  rue  de  YEchelle ,  où  je  favoi« 
que  logeoit  mpn  homme ,  &  où  je  crois 
même  qu'il  eft  mort ,  quelques  années 
après ,  dans  les  difpoûtions  les  plus  édi« 
fiantes* 

Au  brdit  y  zStz  peu  ménagé,  que  je 
fis  à  fa  porte. .  •  K  Qui  eft-^lk  l  s'écria* 
)^  t-il,  avec  une  volée  de  juremens , 
y  auxquels  je  m'attendois. 

«  Cent  louis  JUor ,  a  gagner ,  mon 
»  cher  Abbé  I  répondis- je. ...  Hâtez* 

Bij 
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pï  vous  de  m'ouvrir  ,  &  de  m'enjendre? 
»  fans  quoi ,  je  les  porte  ,  de  f  e  pas  ^ 
»  à  rAvocàt  Thorel  »  *. 

Au  nom  de  Thorel ^<{\yt  je  (kvoîs  qu'il 
idéteftoit;à  ma  voix,  qu'il  avoit  enfin 
reconnue,  &  bien  plus  encore,  à  la 
promefle  des  çjçnt  Louis  d*0r  s  l'Abbé , 
en  chemife  ,  (  vraiment  à  la  bouzarde  ) 
laccourt ,  m  introduit  dans  ipn  galetas , 
&  fe  replonge  dansfon  Ut,  d  où  il  ecijute, 
&  accepte  mes  propofitions,  avec  les 
tranfports  d'une  joie ,  d'autant  plus  vive, 
qu'il  fe  trouvoit  alors  fans  un  écu. 

Mais  C  me  dit-t'il,  après  avoir  repris 
fes  fens  )  mais  S. . ,  D. . .  i  Je  vois  pour- 
tant  deux  grands  obftacleSjqui  m'arrêtent 
&  m'affligent  fort  ?..  Il  s'agit  ici  d'un 
Evêquç ,  &  je  dois  beaucoup  à  fes  Conr 
frères.  Voici ,  fur  nion  Bureau ,  dix  M. . . 
que  je  dois  faire ,  à  dix  louis  d  or  pièce. . . 


f  Çp^hip  AsfKU  au  Cpîifjpilr' 
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EtfijofFenfe  Tun  d'entr'eux ,  adieu  mes 
iTieilleures  Pratiques  ! . .  D'ailICurs ,  on 
peut  me  recannoltre  dans  Arras  ^  où 
j'ai  quelques  vîeui  amis  \  ^  garre  \\ 
lettref  <k  cachet ,  que  je  crains  un  peu 
plus  que  fe  diable  ! 

Quand  aux  M. . . . ,  lui  dis-Je,  ertipor^ 
t€z-les  avec  vous;  quelques  heures  vou^ 
fuffiront  pour  les  rédiger  :  cette  befogne  , 
je  le  fais ,  vous  eft  familière  ;  âinfi  n'en 
parlons  plus". 

s>  Pour  vous  oter  la  crainte  deire 
3>  reconnu  à  Arras,  oii  je  vous  promets 
^  m  appartement  bien  chaud  (conti- 
3>  nuai-je)  &  doù  vous  ne  fortirez^  fi 
»  vous  voulez,  que  pour  revenir  à  Paris  ; 
^  montez  avec  moi  dans  ma  chaîfe  ^  qui 
^  eft  à  deux  pas  d'ici  ^  &  paflbiis  aux 
)>  piliers  des  halles^  oîi  je  vous  offre  le 
"»  cadeau  du  dëguifèment  qui  vous 
>  plaira  le  plus  ^. 

La  fïnguWrrite  de  Tavcnture,  jointe  à 
la  perfpedive  des  cent  lotïis ,  égayèrent 

Biij. 
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TAbb^  au  point ,  qu'en  moins  4'un  quart 

d;heure ,  il  fut  prêt  à  me  fuivre. 

Nous  arrivâmes^  la  nuit  du  jour  même, 
à  Arras^  chez  M.  Garfon  de  QuevaiiJ^ 
Jlirt^  Député  ordinaire  desEtats-,  où  |d 
defcendis  Le  bon  Abbé ,  déguifé  en  mar- 
chand Hollandois;  où ,  bien  fêté,  bien 
f oigne  &  bien    endoctriné  ,  il  fit  .çn 
jnofns  de  cinq  jours ,  un  Mémoire ,  qiii , 
fans  que  l'Evêque  &  fon  grand  Vicaire 
puiTent  s'en  oiFenfer ,   tourna   tous  le» 
rieurs,  tous  les  fuiFrages,  &  Je  Cardinal 
jîiênie,  du  côté  à^s  Estais  d'Artois-,  6c 
d'où  je  le  ramenai  à  Paris,  avec  fcs 
M. . . ,  qu'il  avoir  encore  trouvé  le  tems 
d'expédier,  &  cent  beaux  louis  d'or^ 
dans  fa  poche. 

Ce  qui  m'avoit  fait  naître  l'idée  de 
m'adreiTerà  l'Abbé  de  Boifmorand^  pour 
un  coup  de  main  de  cette  efpéce ,  étoit 
d'avoir  ouï  raconter  à  MademoifeUe  dé- 
Luffan^  ainfi  qu'a  fon-  ami,  M.  de  la 
Sarre  ^  la  façon  dont  ce  m^mt  Abbé  s  y 
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étoit  pris,  quelques  années  auparavant^ 
pour  rendre  un  fervice ,- trcs-fignale\  à 
M.  le  iff/à/^c,.Miniftre  de  la  Guerre^  au 
Maréchal  (alors  Comte  de  BelliJIey) 
&  à  M*  Paris  du  Venùiy  ^  tandis  que 
tous  les  trois  >  ^toient  prifonniers  à  Ui 
BaJlUlcy  où  l'i  ninftruifoit  leur  procès. 

L'Abbé,  qui  les  connoiifoit»  qui  fe 
croyoit  convaincu  de  leur  innocence, 
&  dont  lé  cœur  étoit  aufG  chaud  que  la 
têtej  avoit  juré  (dans  un  Brelan)  de  s'ex- 
pofer  à  tout ,  pour  leur  défenfe ,  &  cette 
rodomontade  avoit  excité  les  railleries 
de  l'affemblée^  -5ur  quoi  l'Abbé ,  piqué 
au  jeu , étoit  parvenir ,  à  force  d'intrigue, 
à  faire  tenir  aux  prifonnicrs ,  un  billet , 
parlequelilleur  annonçoît  un  homme  de 
lettres  exercé^  dévoué  à  leur  ferv^ce ,  & 
prêt  à  tout  entreprendre  pour  leur  jufti* 
ficatîon ,  au  cas  qu'ils  puflent  lui  faire 
pafTer  les  matériaux  néceflàires  peur  dref- 
fer  un  Mémoire^  qu  il  fe  propofoil  de 
rendre  public. 

Biv 
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Le  plus  furprenantderaventtire>  c  eft 
que  TAbbe ,  ayant  reçu ,  quelques  jours 
après ,  tous  les  papiers  qu'il  demandoit  > 
partit,  au  même  inftant,  pour  la  Hollande, 
y  drefla  8c fit  imprimer  un  Mémoire^ 
qu'il  trouva  moyen  de  faire  pafler  en 
France;  &  où  cette  apologie  produifit 
un  fi  grand  effet ,  que  le  public  ,  ainfî 
que  les  juges  mêmes,  déprévenus,  rendi- 
rent à  ces  illuftres  prifonnîers  ,  toute  k 
juftice  que  Tinnoccnce  opprimée  devroit 
toujours  avoir  droit  d'en  attendre. 

Voilà ,  mon  cher  ami ,  ce  que  me 
fournit ,  pour  le  momeM ,  ma  mémoire, 
au  fujetde  FAbbe,  votre  compatriote; 
s'il  me  revient  encore  quelques  faits  di- 
gnes d être  recueillis,  je  vous  en  ferai 
part  5  à  mon  retour  ï  Paris. 

Vous  favez,  fi  e'eft  de  tout  mon  cœur. 
De  la  Place. 

A  Bruxelles,  Ifr  12  D5c«mbre  1771. 

N.  B.  M.  Duchs ,  en  réponfe  à  cette 
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lettre,  ma  mandé,  que  notre  Abbé,  Ctau^ 
dc'-Jofeph  Chéron  de  Boifmorand i  éxoit 
fih  d*un  Avocat  de  Qidmpercorent'nt  i 
qu'après  avoir  profefle  la  Rhétorique  k 
Rennes^  &  y  avoir  fait  quelques  fredai- 
-  nés,  ii  avoit  été  relégué  à  la  Flèche ,  où 
il  avoit  quitté  les  Jéfuues ,  étant  prêtre  ;* 
&  que  M/  de  Fjoncemegne ,  de  l'Aca-^ 
demie  Françoîf»? ^  avoit  fait  -fes  clafles , 
fous  lui,  à  Orléans.  Il  eftmort  en  1740. 
P.  S^  TAbbé  de  Boifm^rand ^  qui 
;lvoit  éié  Séfuite^  avoit  eonfervé  des  liai-  . 
fons  avec  quelques-uns  d'entr'eux,  & 

;  ûirtout  avec  le  fameux  père  Tb/zr/iemi/ze^. 
Breton ,  dès-là  fon  compatriote. 

La  reffource  de  l'Abbé ,  Ibrfqu'il  étoit 
ruiné  au  jeu ,  &  fané  eîi  pouvoir  trouver 
d'auti^es ,  fut ,  pendant  un  tems ,  c'efl-à- 
dlre  pendant  les  grandies  querelles  entre 
les  Janfénijles  &  les  Molinrjles ,  de  lâcher 

'  clandeftinement,  contre  la  fociété  des 
brochures  y  très-piquantes ,  qu'il  alloft 
dénoncer,  à  ce  même  père  Toumemine ,, 
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comme  l'ouvrage  ^es  premiers  ,  dont 
il  s  e'toit  fait  bien  payer.  Il  s'offroit  ea 
même  tems  à  y  repondre  avec  toute  la 
chalei  rduftylequ  onlui.connQifîbit,.&  y 
j'euffiflbit  toujours  de  façon  à  ridiculifeK 
les  ennemis  de  la  fociëté  ;  &  ce ,  moyen- 
nant certains  honoraires ,  plus  ou  moins 
confîderables ,  fuivantrexigencedes  cas.. 

Ce  petit  manège  fut  enfin  découvert , 
par  Tindifcrétion  d'un  ami  de  l'Abbé , 
qui,  après  avoir  beaucoup  juré,  tourna 
la  chofe  en  plaifanterie  ,  de  façon  que, 
les  Jéfuites,  auxquels  un  ennemi  de  cette 
efpèce  y  ne  pouvoit  qu  être  redoutable  ^ 
&  qui  d'ailleurs  pouvoit  leur  être  utile  y, 
ne  lui  en  témoignèrent  ^  du  moins  en 
apparence  ,  qu  un .  très-léger  reflenti-: 
Trient,  en  fe  conteiitatit  de/fe  tenir  en. 
garde  contre  les  nouveaux  pîéges  qu'il 
pouvoit  leur .  tendre.       ^ 

LEditeur,  quoiquil  le  regrettât,  lui 
fit ,  dans  le  tems ,  TEpitaphe  faivante  : 

Ci'deJfottS  git ,  l'Abbé  de  BùlSXOKA  7fD  , 
X^iJQÙoit,  ^onVfrfoit,  Crpmit,  €n  jurant  f 
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O  POUVOIR  DE  L'AMOUR  I 
Anecdote  historique. 

Allemande^ 


JLjE  Comte  de  Veffelini  y  jeune  Co- 
lonel au  fervice  de  l'Empereur  Ferdi-^ 
nand  lll^  chargé  d  une  CdmmiilHon  de 
la  part.de  fon. maître  auprès  de  Bethlem 
Gabory  Prince  de  Tranfilvanie  ^  fut 
accueilli  &  logé  pendant   fon  féjoùf 

\ par  un  Gentilhomme  de  ce  pays  , 

nommé  Sefcki ,  en  qualité  de  parent , 
quoique  dans  un  degré  fort  éloigné*  Ce 
Gentilhomme 5  riche  &  veuf,  n'avoit 
d'autre  enfant  qu  une  fille,  qui  luiétoiç 
d'autant  plus  chère  ,  qu'elle  joignoit  aux- 
charmes  de  la  figurç  h  plus  intéreflante, 
tout  ce  que  l'éducation  la  plus  foignée 
peut  ajouter  de  grâces  à  lame  la  plus; 
tendre  &  h  plus  noble. 

Bvj        , 
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Le  jeune  Comte,  frappé  de  tant 
d'attraits  ,  ne  put  cacher  long  -  tems 
toute  rimpreffion  qu'ils  avoient  faits  fur 
lui,  &  le  diflîmula  d'autant  moins  que 
fa  naiflance  &  fa  fortune  n  e'tant  pas  dans 
le  cas  d  être  dédaignées  par  le  père  ,  il 
croyoiî  (  fuftout  après  avoir  appris  que 
nul  engagement  précédent  ne  s'oppofoit 
à  fes  voeux)  pouvoir  efpérer,  s'il  ne 
déplaifoit  pas  à  la  fille  ^  de  la  voir  bien- 
tôt fon  époufe.  Le  fuccès  en  effet  ne 
tarda  pas  à  remplir  fes  efpérances ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon  >  que  lui-hiême , 
dès  la  première  vue ,  avoit  également 
fu  plaire  à  fon  aimable  parente,  ainfî 
qu'au  vieux  Sefcki ,  &  que  le  bonhomme 
ae  defiroit  pas  moins  que  les  jeunes 
amans  de  les  voir  bientôt  heureux,  par 
une  union  qu'il  trouvoit  on  ne  peut  plus 
furtable. 

Auflï  ne  refufa-t-il  pas  de  fe  joindre 
à  Vaffelini ,  pour  hâter  le  fuccès  de  fa 
négociation  ;i  &  le  mettre  bientôt  ea 
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Aa-t  de  retourner  à  VUnne  en  rendre 
compte  k  l'Empereur,  &  en  obtenir  fon 
confentement  ainfi  que  celui  de  fa  fa- 
mille ,  formalité  jugée  néceflkire  pour 
aflurer  ta  félicité  mutuelle  des  deux- 
époux. 

Vajjeûniy  après  avoir  obtenu  de 
BethUîïiGaborXQVX  ce  qu'exigeoit  l'Em- 
pereur  ,  partit  en  effet  pour  Vienne  \ 
avec  lefpérance  la  mieux  fondée  de  fe 
Yoir ,  k  fon  retour  en  Tranfilvanîe , 
auffi  complettement  favorifé  par  TA- 
mourqu'il  croyoit  î'être  ators  par  la 
fortune.  Mais  qui  jamais  pût  fe  flatter 
de  fixer  Finconflance  de  cette  aveugle: 
&  prétendue  divinité  ! 

La  mort  du  vieux  Sefcki^  qui  mit 
fôn  amante  fous  la  tutelle  du  Prince  de* 
Tranjilvanïe  ^  &  les  Troubles  fi  connus 
de  la  Hongrie  \^  en  partie  révoltée  contre 
la  lAdiion  à" Autriche  ^  qui  n:e  tardèrent 
point  à  éclater ,  l'alliance  de  Bethlem. 
Gabor  avec  le  Prince  de  Ragotski^  chef 
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des  Rebelles  ;  &  celle  que  là  jeune 
Marie  Sefcki ,  fon  amante ,  fe  vit  forcée 
,  de  contraéler  avec  le  frère  de  Gabor  j 
en  mettant  le  comble  à  fon'  malheur  , 
lui  ravirent  pour  jamais  Tefpérance  de 
fe  voir  uni  avec  le  feul  objet  qu'il  avoît 
cru  digne  de  toute  fa  tendr^fle  I 

Après  avoir,  plus  d'une  fois,  fait  crain- 
dre pour  fa  vie ,  fa  jeunefle ,  fes  amis^ 
le  tems  furtout ,  ayant  émouffë  par 
dégrés  le  fcntimçnt  de  fa  douleur ,  VaJ^ 
felini ,  ne  fufle  que  pour.fe  venger  de 
Belthlem  Gabor  &  des  ReBelles  aux-* 
quels  il  devoit  l'affreux  renverfement  de 
fes  efpérances ,  fe  livra  tout  entier  à  la 
guerre ,  &  avec  tant  de  fuccès ,  qu'en 
moins  de  dix  ans,  il  fe  vit  élève  aux 
premiers  grades  de  TArmée  Autrim 
chienne. 

Après  différentes  campagnes ,  dans 
lefquelles  il  s*étoit  conflamment  diftin;- 
gué,  étant  en  Hongrie  avec  un  corps  de 
troupes  dont  il  avoit  le  commandement  ^ 
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la  Fortcrefle  de  Muran ,  place  regardée 
comme  imprenable  &  appartenant  au 
Prince  George  Ragoftki^  lui  fembloit, 
s'il  pouvoit  parvenir  à  l'enlever,  la  con- 
quête la  plus  digne  des  vœux  d'un  guer- 
rier qui  n'ambitionnoit  plus  que  la  gloire. 
Mais  les  difficultés  prefgue  infurmon* 
tables  de  l'entreprife  alloient  prefque 
l'en  détourner  y  lorfqu'un  jour  ^  en  bat- 
tant leftrade  autour  de  celte  Forterefle, 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers 
qui  en  étoient  fortis ,  &  s'étant  avife 
d'en  interroger  un  entre  autres ,  qui  fe 
difoît  domeftique  de  la  dame  Marie 
Sefcki  ,  depuis  peu  veuve  d'Etienne 
Bethlem^  frère  de  Gabor^  Prince  de 
Tranfilvanie  ;  qu  on  juge  de  la  joie  & 
de  l'efpérance  que  fît  a  la  fois  naître  en 
lui  cette  nouvelle  auiS  chère  qu  impré- 
vue ! 

Il  commença  parcarrefler  cet  homme, 
lui  fit  préfent  de  cent  écus  5  &  le  gagna 
il  abfoluinent  >  qu'il  promit  de  rendre 
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&  fa  maître/Te  une  lettre  que  le  Comte 

écrivit  fur  le  champ. 

L'extrême  importance  de  la  Forte- 
fefle  donnant  des  foins  extraordinairer 
au  Gouverneur ,  il  e'toit  extrêmeniet>f 
nëceflaire  de  cacher  fi  bien  cette  lettre, 
quelle  ne  pût  être  de'couverte  ,  d'au-- 
tant  que  fa  coutume  e'toit  de  faire  exac- 
tement fouiller  tous  ceux  qui  entroienr 
dans  la  Place. . .  TAmour  lui  infpira  ce* 
ftratagême  : 

Il  fit  une  petite  boule  de  fa  lettre^  la' 
couvrit  de  cire ,  &  attendu  que  c'e'toir 
la  faifon  des  fruits ,  il  la  mit  dans  un* 
melon  au  fond  d  un  panier  plein  d*autres' 
melons^,  que  ce  Valet  porta  au  Châ* 
teau  de  M'uran,  comme  s'il  fut  revenu 
d'une  maifon  de  campagne  de  fa  Mai- 
trèfle.  Pour  pre'venîr  toute  efpèce  de' 
foupçons,  il  fut  chargé  d'en  donner  au 
Gorps- de- garde ,  d*en  porter  à  quelques 
parentes  de  Madame  de  Sefcki ,  &  enfin 
de  lui  en  préfenter'  un  à   elk-mênte, 
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en  lui  difant  ^  tout  bas ,  que  dans  ce 
melon  étoit  une  lettre  du  General  f^af» 
felini, 

A  ce  nom  d'un  amant  tendrement 
clïéri  &  dont  la  mémoire  n'avoit  jamais 
ceflé  d'occuper  fon  cœur ,  fa  furprife 
cédant  à  la  curiofîté  que  lui  infpiroit 
cette  lettre,  elle  paiTa  dans  fon  cabinet^ 
après  avoir  enjoint  le  plus  profond  fi- 
lence  à  fon  domeftrque. 

A  peine  l'eût-elle  tue  ,  que  cédant  au 
penchant,  qui  rentraîwoit  H^t%  le  pre- 
mier objet  de  fa  tendrefle,  elle  lui  dé- 
pêcha un  Gentilhomme  d'une  fidélité 
éprouvée ,  avec  une  réponfe  que  lui 
dida  le  feniiment  victorieux  qui  lui  par-, 
lok  en  faveur  de  fon  premier  amant. 
.  Le  Comte^tranfporié  de  joie, à  la  vue 
de  cette  lettre  5  combla  le  porteur  de 
préfens,  avec  p^romefie  de  bien  plus 
grands  encore ,  s'il  pouvoir  parvenir  à 
lui  procurer  une  entrevue  avec  fa  Mai:- 
trèfle^ 
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L'affaire  fuccèda  comme  il  le  de/îr oit  : 
Marie  Sefcki  lui  mznda  de  fç  trouver, 
lui  huitième,  au  plus,  dans  un  bois, 
proche  d'un  petit  torrent ,  au  pied  de 
la  Montagne  de  Muran ,  où  elle  fein- 
droit  d'aller  prendre  le  divertiflèment 
de  la  pêche,  avec  pareil  nombre  de 
perfonnes. 

Jl  y  arriva  le  premier,  avec  {ix  Gtn- 
tilshommes  feulement,  préférant  les 
confeiis  de  fon  amour  à  ceux  de  fa 
raîfon,  qui  ne  lui  c^roit  aucune  fureté 
certaine  au  milieu  des  périls  qu'il  ne 
craignoit  pas  d'affronter. 

A  l'arrivée  de  la  dame,  le  Comte , 
«près  s'être  précipité  à  fes  pieds  ^  la 
conduitit  au  fond  du  bois ,  où  ils  s'aC* 
firent ,  en  faifant  figrie  à  leur  fuite  de  fe 
tenir  à  portée  de  leur  voix. 

Tout  ce  que  deux  cœurs  auffi  tendres 
purent  fe  dire  dans  un  moment  fi  précieux 
pour  l'un  &  l'autre,  peut  fe  fuppléer 
parlé  lecteur,  jufqu  au  moment  où  far- 
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dent  Faffelmi  9  £t  fentir  à  fon  alliante 
qu'il  falloit  pourtant  renoncer  au  dé- 
licieux efpoir  de  fe  voir  jamais  unis 
lun  à  lautre,  par  conféquent  jamais 
heureux,  fi  par  Ton  afiifiance  il  ne  pou- 
voit  parvenir  à  s'emparer  du  Château 
de  Muran, 

Je  manquerois  \l  mon  devoit,  cher 
Comte,  lui  dit*elle,  en  trahiïïànt  ainfi 
mes  Alliés.  Et  quand  même  je  le  vou- 
drois ,  je  vous  expoferois  fans  doute  à 
des  malheurs  dont  riçn  ne  me  confo- 
leroît  jamais;  puifque  Muran  eft  im- 
prenable, non-feulement  par  fa  fitua- 
tion ,  mais  défendu  par  un  Gouverneur , 
auffi  vigilant  que  brave ,  &  par  une 
Garnifon  de  fix  fcens  hommes,  pour  le 
moins ,  choifis  entre  les  meilleures  trou- 
pes de  la  %ranfilvanie. 

Mais  Tamour  &  la  gloire  infpirèrent 
fi  bien  le  Comte ,  qu'après  avoir  trouvé 
réponfe  à  tout;  après  avoir  fait  valoir 
aux  yeux  de  fon  amante  ce  fervice  éddr 
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tant  qu  elle  pouvoit  rendre  à  l'Empereur , 
fon  légitime  Souverain  :  fervice  qui  pou- 
voit,  en  terminant  la  guerre,  mettre 
fin  à  tous  les  maux  dont  gémiiîbit  la 
Hongrie^  &  qui  devoir  par ^onféquent 
illuflrer  à  jiimâis  leur  union  ;  l'Amante 
efFraye'e  d  un  côté ,  mais  raflurée  de 
Vautre  par  la  vive  &  tendre  éloquence 
de  lamour  ,  ne  fe  rejetta plus  que  fur 
4es  difficultés  de  Tentreprife. 

J  ai  trop  examiné  la  fortereffe  (  lui 
dit-il  )  pour  ne  pas  être  convaincu  ,  ft 
vous  voulez  m*aider  ^  qu'en-  rifquant  la= 
nuit  Tefcalade,  à  tel  endroit,  tout  me 
répond  du  plus  heureux  6i  du  plus  in- 
faillible fuccè«^ 

Eh  bien,  s'écrîa  k  tendre  Amante, 
qui  voyoit  que  le  déclin  du  jour  alloit 
peut-être  les  fcparer  pour  ^e  fe  pla» 
jamais  revoir ,  purfque  je  ne  puis  refu- 
fer  une  entrée  dans  Miirarty  à  celui  qui 
a  fi  bien  fû  trowver  celle  de  mon  cœur; 
parleï  l  Que  puis-je  faire  ?  &  comptez  y 
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(i  la  chofe  eft  en  ma  puiflance  y  que  je 
faurai  tout  braver ,  pour  vous  prouver 
combien  vous  m*êtes  cher  î 

L'heure  les  prefTant,  en  effet,  il  fut 
enûn  convenu  entr'eux,  quelle  feroit 
cnTorte  de  détourner  les  fentlnelles ,  & 
Jes  gardes  de  Tcndroit  indiqué ,  $c  de 
faire  defcendre  une  échelle  deftinée  à 
faciliter  au  Comte  &  à  fa  fuite,  l'entrée 
jde  la  fortereflê  de  ce  côté ,  tandis  qu  ua^ 
corps  de  troupes  qui  s'y  feroient  rendues 
par  pelottons ,  à  la  faveur  de  la  nuit 
Tattaqueroit  de  lautre. 

Le  jour  pris  &  fixe  au  j  Août  1^44 , 
ces  deux  amans,  s'étant  promis  la  fpi 
&  toute  la  diligence  poflible ,  fe  quitter 
rent  en  fpupirant ,  après  s*être  tendre- 
ment cmbrafles. 

Le  jour -venu,  Fajelini  prend  cinq 
cens  homme^,  fait  jurer  k  quatre-vingt 
d'entr  eux  de  ne  le  point  abandonner  > 
marche ,  au  déclin  du  jour ,  avec  ceiix* 
fi ,  après  avoir  donné  fes  ojrdre$  ^uy 
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autres,  8c  s'achemine  vers  le  château. 
Son  guide  cependant  lui  ayant  fait  en*- 
fi!er  un  chemin  beaucoup  plus  long  & 
plus,  dangereux  qu'il  ne  croyoit,  lui  fait 
traverfer  un  Village  où  la  coutume  éto?t 
de  faire  garde  ;  où  la  fentinelle  lui  pré-- 
fente  la  carabine  dans  le  ventre  ,  lui 
crie  fort  haut  d  arrêter }  &  à  qiir  l'au- 
tre re'pondant ,  leplus  bas  qu'il  peut , 
'^uil  eft  de  même  parti ,  qu'il  va  fur^ 
prendre  quelques  troupes  ennemies  , 
î  appaife ,  &  s'échappe.  Mais  c'eft  pour 
tomber  dans  un  autre  danger  non  moîns 
redoutable,  qu'il  defcend  dans  un  grand 
village  où  la  populace  Commence  par  les 
charger  !  . .  Peu  s^en  fallut  alors  qu'il  ne 
regardât  fon  entreprife  comme  manquée* 
Mais  fon  courage  autant  que  fa  conduite 
Tayant  tiré  de  ce  mauvais  pas ,  il  s'égara 
fi  bien  dans  un  jardin  entre  des  monta- 
gnes,qu  il  y  fut  long-temps  comme  perdu, 
attendu  que  fon  guide  également  trompé 
par  l'obfcùrité  >  avoit  pris  une  autre  rou« 
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tç.  . .  Néanmoins  à  force  d'errer  &  de 
chercher  une  iflue  pour  fortir  de  cette 
efpèce  de  labyrinthe ,  il  apperçoit  une 
grotte  dans  laquelle  croyant  voir  lora- 
bre  d'un  homme  ,  il  y  court ,  le  piitolet 
à  la  main^  reconnoit  un  de  fes  fantadins 
venu  pour  le  chercher,  &  qui  lui  ap- 
prend le  ralliement  de  fa  troupe  dans 
le  premier  village  où  il  avoir  d'abord 
pafle.  Le  Comte  vole  les  rejoindre  y  & 
les  trouve,  en  effet  dans  cet  endroit  où 
la  franchife  de  leur  abord  les  avoit  fait 
amicalement  accueillir  des  habitans  qui 
les  croyoicnt  de  même  parti  qu  eux.  11$ 
repartent  à  Tinftant  même,  cherchent, 
&  enfin  trouvent  le  chemin  qui  mène  au 
roc  qu'il  s*agit  d'efcalader;  &  tous  y 
grimpoientàTenvi,  lorfque>  tout-à-coup, 
le  canon  de  Muran  fe  fit  entendre. 

Les  plus  hardis  alors,  convaincus 
qu'ils  font  découverts ,  le  conjurent  ^ 
avec  terreur ,  d'abandonner  Tentreprîfe, 
£l  ^  foflger  qu'ils  n  ont  pas  moins  que 
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de  perdre  la  vie ,  s'ils  ont  le  malheur 
d'être  pris. 

Vous  êtes  maîtres  de  partir  mes  amîs, 
leur  dit  le  Comte,  au  deferpoir  &  qui 
préféroit  la  mort,  ï  la  vie  malheureufe 
que  l'on  vonloit  qu*il  confervât.  Mais  }c 
ne  puis  imaginer  que  ce  foit  pour  nous 
que  ce  canon  fe  tirej  puifque  les  ténè- 
bres nous  cachent,  que  perfonne  au 
monde  n'a  pu  éclairer  notre  marche  ; 
&  qu'aucun  de  ceux  qui  compofoient 
ma  troupe,  en  fuppofant  même  qu'on 
ait  voulu  nous  trahir ,  ait  eu  le  tems , 
pi  même  les  moyens  de  pénétrer  avant 
nous  jufque  dans  la  Forterefle,  Songez 
même,  braves  amis,  que  fi  nous  étions  en 
effet  découverts,  notre  fuiteleroit  vaine  j 
puifque  l'alarme  étant  jettée  dans  lepays, 
rien  ne  pourroit  nous  fouftraire  k  la 
pourfuite  de  la  garnifon ,  non  plus  qu'à 
celle  des  villages  circonvoifins  qui  fe- 
roient  bientôt  fous  les  armes?..  Attendons 
dpnç  quelques  inflans,  cher^  camarades*, 

prêtons 
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prétons  une  oreille  attentive  à,  ce.  qui 
peut ,  dans  cet  infiant  fe  paiTer  dans  la 
Forterefle,  &  s*il  n'en  fort  aucun  dé- 
tachement pour  nous  chercher  &  nous 
pourfuivre,  ainfî  que  j'ofe  laugurer; 
ne  nous  préparons  pas  aux  regrets  que 
nous  aurions^ toute  la  vie  d'avoir -aban- 
donné ,  par  trop  de  précipitation  ,  Ten* 
treprife  la  plus  glorieufe  &  la  plus  di- 
gne ,  en  vous  comblant  de  biens  à  l'avenir  ^ 
de  flater  l'ambition  des  plus  braves  & 
plus  généreux  militaires. 

L'éloquence  de  fentiment  manque  ra« 
rement  fon  effet  :  la  chaleur  de  celle  du 
Comte  paiià  dans  l'âme  de  fes  Soldats. 
Us  fe  turent ,  ils  attendirent ,  &  furent 
bientôt  convaincus  que  cette  cano«> 
nade ,  n'étoit  pour  la  garnifon  &  pcftir 
les  villages  voifins ,  que  le  fignal  de  la 
retraite.  ^ 

Cependant  la  tendre  &  brave  Marie 
Sejki  fouffroit  d'étranges  inquiétudes, 
dans  Tittente  du  Comte!  Il  y  avoit  déjà 
Tome  FI  C 
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long-tems  i^u  elle  avoit  enfermé  les  fen** 
tinclles ,  fous  pre'texte  de  les  faire  boire  ^ 
(  ce  qu'ils  âimoicnt  beaucoup ,  dans  ce 
pays  )  &  qu'elle  avoit  même  arrêté  le 
Sergent  qui  devoit  remonter  la  garde>» 
fous  couleur  de  le  faire  jouer  avec  les 
filles  de  fa  fuite. . . .  Elle  fe  promenoit 
impatiemment  fur* les  murailles,  pour 
tâcher  de  découvrir  Voffelini^  afin  de 
lai  fetter  une  échelle.  Et  comme  elle 
craint ,  qu  au  brnit  du  canon ,  il  n^aît 
pris  Falarme ,  elle  fait  defcendre  celui 
qu'elle  lui  avoit  envoyé ,  pour  Taflurer 
de  la  facilité  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
projette. 

Çelni-ci  voit. des  gens  qui  sétoient 
avancés  en  graviflant  fur  le  Roc  ;  il  leur 
fait  figne  dp  fon  mouchoir  :  ils  prennent 
J'épouvante,  Le  Comte  s  avance ,  pour 
favoir  ce  qui  les  fait  reculer;  ils  lui  di- 
fent  ce  quils  ont  vu;  il  y  court  Tépée  à 
h  main;  l'envoyé  le  reconnoît,&le  mène 
\  Ven^roît  par  où  il  devoit  fnonter  ayanî 
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que  d'arriver  à  la  îhuraille.  C'ëtoît  un 
autre  rocher,  très-haut  &  très-cfcarpc. 
Le  Comte  en  grimpe  la  moitié,  (ans 
beaucoup  de  peine.  Mais  bientôt  fe 
trouvant  incapable  d*aller  plus  tvant ,  Tes 
gens  le  foulagent ,  6l  le  traînent  au  pied 
du  mur.  La  dame  arriva  preTque  auffi- 
tdr^  jette  1  échelle,  vingt  foldats  mon- 
tent,  le  Comte  fuit,  &  après  lui  foi* 
xante  antres  feulement ,  le  refte  ayant 
ordre  d'avancer  vers  h  porte  du  Château 
pour  entrer  lorfqu  on  la  leur  ouvriroit. 
Marie  Sefcki  difpofa  les  quatre  -  vingt 
foldats  dans  les  différentes  chambres  de 
fa  maifon ,  fe  mit  au  Ht,  envoya  prier 
le  Gouverneur  de  venir  chez  elle  au  plu- 
tôt, pourlu!  communiquer  un  avis  de 
la  plus  grande  importance.  A  fon  arrivée, 
on  fe  faifit  de  lui  ;  on  le  mène  dans  un 
cabinet  écarté  ;  on  lui  donne  des  gardes. 
Les  autres  Officiers ,  appelles  &  arrêtés 
de  même  ^  Vajffelini  envoie  furprendre 
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le  corps- de-garde  de  la  porte  ,    &  fe 
rend  maître  de  la  place. 

Après  avoir  donne'  ordre  à  fa  con- 
quête ,  6c  tous  lés  foins  néceifaires  pour 
Taflùrer  a  TEmpereur,  il  n'eut  rien  de 
plus  preifé  que  de  s'acquitter  de  ce  qu'il 
devoit  autaut  à  la  reconnoiâance  qu'à 
TÂmour.  II  ëpoufa  fon  héroïne ,  qui  peu 
de  tems  après  ayant  abjuré  le  Calvinifme, 
fe  fit  Catholique  ;  &  FEmpereur  en  con^ 
firmant  au  brave  Vajjelini  la  pofTeffion 
de  Muran  ,  rérigeâ  en  Comté  libre , 
perpétuel  ^  héréditaire ,  pour  lui  &  fa 
poftérité,  qui  (  dit'on  )  fubfifte  encore* 


'  iST.  J5.  Un  auteur  Allemand ,  qui  pro- 
bablement n'a  pas  cru  ce  trait  d'hiftoire 
fufSfamment  intéreflant, a  crulornerdc 
circonftances  mcrveilleufes ,  telles  en- 
U*autres ,  que  celle-ci,    - 

Le   Comte    Vaffelinï  qui ,    dit-il , 
n'avoit  jamais  connu  Mark  S^fckî^  mais 
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brûlant  de  s'emparer  de  Muran ,  fe  trou- 
voit  rebute  par  rimpoffibilité  apparente 
de  lentreprife;  lorfque  s^ëtant  endormi 
dan5  wn  hameau ,  il  fe  fcntît  reVeiller  par 
un  vieillard,  qui  lui  dit.:  Général  VaJJc- 
Uni ,  fonge ,  tout  de  bon ,  à  la  conquête  de 
Muran.  Sache  que  tu  peux  le  prendre  y 
par  laide  d^une  veuve  y  qui  efl  dans  cette 
Fortereffe.  Le  Fantôme  auflîtot  difparoît.» 
Vajjelïni  appelle  fon  monde ,  on  chcr- 
cVie  partout,  &  Ton  ne  trouve  aucune 
trace  du  vieillard.  Cependant  le  Comte 
ne  fonge  qu'à  ce  qu'il  lui  a  dit ,  aîme 
-  déjà  la  veiîve  ,  quoiqu'il  ne  con-^ 
noifle ,  ni  fa  condition ,  ni  fon  âge ,  ni 
quelle  eft  fa;  figure.  Cette  veuve  qui  ne 
le  connoît  pas  davantage,  en  recevant 
une  lettre  de  lui,  en  tombe  également 
amoureufe ,  "&  agit  en  conféquence  de 
rhîftoire  qu*on  vient  de  lire. 

Avouons  que  cela  eâ  auâi  bien  trouYé,^ 
que  bien  adroit  I 

Ciij 
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A  M.  LE  M'ARQUIS 
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\^j  E  dix  Mai ,  dans  ma  roUciule 

Sur  le  rivage  de  Madon  » 
Lieu  charmant,  où  mon  cceiir  s*efl  fait  une  habitiwU 
Dits  travaux  égayés  d'une  facile  étude  , 

Et  des^charmcs  de  VHélicofu 
-Tels  font  de  votre  ami  le  i«jour  &  la  vie  , 

Marquis.  . .  dans  un  heureux  loidr^ 

De*  grâces  de  la  VûéCie  ,  ' 

Je  pare  la  PhUafophîe , 
Qui ,'  fans  le  condamner,  modère  le  Plaifir  î 

Malgré  l'attrait  d'une  fage  indolence , 

Tout  prêt  à  quitceç  ce  (ejour  > 

Sans  regret ,  fans  impatience , 
Je  vous  attens ,  Marqui« ,  pour  vouf  fclvce  â  la  Cour. 

D^une  chaîne  toujours  fragile, 
Je  verrai  cent  Beautés  vous  lier  ,  cour  i  tour. 
Poux  un  moment ,  tout  au  plus  pour  un  jour  >. 

*  Cette  Epitre  &  la  fuivante  ,  extraites  d'un  ancien 
Tcrie-feuilU  ,  communiqué  a  l'Editeur  ^  ont  p:ir:t  di^ 
f^ncs  d*ctrt  tirets  de  l'oulli  cà  elles  étaient  erfivc-^ 
iies.    • 
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^€  VOUS  verrai  jouir  d'un  triomphe  facile. 
Les  attaquer  fans  goût ,  les  vaincre  fans  amour , 
Et  les  quitter,  fans  peine,  &  faoj  retour. 

Sur  06  brillant  libertinage , 
-     Je  devrois  vous  parler  raifon) 
Mais  vous  ririez  de  la  leçon 
D*un  Philofophe  de  Village': 
Il  vaut  mieux  prendre  votre  coow 

Toujours  heureux ,  toujours  volage  t 
Vous  charmez  fans  vous  engager  : 
Du  Ciel  vous  eûtes  en  paruge , 
De  beaux  yeux ,  un  joli  vi£age  » 
L'efprit  vif,  amu(anc  «  léger  ^ 
Et  cbacmanc  dans  le  badinage , 
Vous  pofledez  le  doux  langage, 
le  fcduifant  papillonnage , 
les  liens  qu'on  ne  peut  eAimer; 
Qui  font  an  riens  aux  ytax  du  S^gt , , 
Mais  qui  pourtant  vous  font  aimer 
Cette  gentillefle  légère , 
Qui  fait  briller ,  plaire  »  étonner  , 
Que  l'efprit  feul  ne  peut  donner , 
Et  qu'à  rcfprît  même  on  piéterc. 

Jeune  Seigneur ,  adopté  dans  Cythcre  , 
livrez-vous  fans  fcrupule  â  fes  jîux  inconiUm , 

La  jeu  ne  (Te  vous  y  convie  i 
Enfuite  ,  occupez-vous  de  foins  plus  importans  : 

la  Raifon  eft  de  tous  les  tems , 
£Ue  eaibeîlic  l'aurc^re  &  le  jour  de  la  vie  ; 
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£r  ces  rîens  C  jolis ,  font  des  riens  il  trente  acf. 
Soyez  donc  aujourd'hui  le  favori  des  Belfcs  , 

Et  l'aini  de  tous  vos  rivau:!  ; 
En  attendant  de  plus  brillans  travaux , 
Venez  faire  â  la  Cour  des  conquêtes  nouvelleiw 

Dans  des  foupers. délicieux,         ^ 

Entre  vos  amis  &  Julie , 

.Venez  puifer  dans  Ces  beaux  yeux 

Ccsfons  ducccnr,  cette  folie. 

Et  ces  tranfports  audacieux , 

Où  l'homme  heureufement  s'oublie. 
Et  fait  par  le  plaifir  s'clevcr  jufqu'aux  Dieux» 
Qu'Amour ,  le  Thyrfc  en  main ,  préfide  à  cette  Orgie  » 
Ec  nous  verft  les  flots  d'un  Nc£tar  précieux  j 
Et  que  ma  Mu(c  enfin ,  quittant  fa  i4rargie , 
Wèlc  quelques  Couplets  â  nos  propos  joyeux  ; 

Vous  me  verrez  toujours  le  même , 
Craignant  les  plaifirs  vifs,  peu  faits  pour  les  goûteux  ; 

Mais  flats  de  les  exciter , 

De  les  voir ,  &  de  les  chanter. 

3  e  jouis  d'un  plaifir  extrême 

Dans  une  honnête  liberté ,  - 

Dans  mes  amis  »  dans  ma  gaieté , 

Dans  le  fein  des  beaux  yeux  que  j'aîme  , 

Malgré  le  fort  &  ma  famé  , 

Je  trouve  le  bonheur  fupiêmc  ! 

Ennemi  de  Teraportement , 

Je  donne  tout  au  fentiiivcnt  : 

Ma  fageffe  fc  fortifie 

De  mon  peu  de  cempéramment  : 

Etre  heureux,  &  l'être  aifémçnt. 

Fait  toute  ma  Pbilofophic. 
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—■■— sa—— ———■—> 


PETITE    ÉPITRE 

Q  AL  A  N  TE. 


■  £jNFlN  je  vais  revoir  ce  cabmet  tranquille  « 
Où  l'Amour  &  \ts  Arcs  oixc  choifi  leur  azile  ! 
Je  verrai  ce  fopha ,  placé  fous  un  trumeau , 
Qui  de  mille  baifers  nous  retraçoit  l'image  , 
£t  la  Beauté  fans  voile  ^  &  l'Amour  fans  bandeau  \ 

La ,  Zyrphé  fe  livroit  au  plai(ît  d'être  aimée. 
Li ,  forfque  de  nos  fens  l'ivrefTe  éco^t  calmée , 
Attendant ,  fans  langueurs,,  le  retour  des  defirs. 
Va  amour  délicat  varioit  nos  plaiiirs  ! 

Que  ce  tems  dura  peu  ! . .  De  fleurs ,  i  peine  éclofei  g 
Le  gazon  de  nos  prés  étoit  entrelacé  ; 
Le  Printems  s'annonçoit  par  le  retour  de*  rôfes} 
Par  le  Ptintems  »  Man  écoic  annoncé. 

Pour  Cuivre  moa  tievoîr  daas  une  route  obicure^ 
Il  fallut  te  quitter . .  .  Quels  momens  !  quels  adieux  I 
Je  crus  me  féparer  de  toute  la  Nature. .  • . 

Mais  les  pleurs  d'un  amant  ont  appaifê  les  Dieux  s 
ILouiê  calme  la  Terre  ,  il  me  rend  i  moi-même  ; 
Je  ne  vends  plus  mon  tems  aux  querelles  des  J^ois  } 

Je  n'obéis  plus  qu'à  tes  loix  } 

Je  ne  Aiis  plut  qu'à  ce  que  j'aime  ; 

Ct 
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Tous  mes  defîrs  feronc  les  tiens  ;  '^ 

Tous^ces  piaifirs  feroat  les  miens. 

L'un  de  l'autre  enchantés ,  dans  ce  fàtlon  fâuvage  ,  " 
Réunis  par  nos  goûts ,  conduis-inoi ,  tour-à-cour  ,. 
Du  plaifir  â  TEtude ,  ft  des  arts  â  rAmoitr. 

C*eft  Tennui  qui  le  rend  volage  : 
£a  Tamufant,  Zyrphé ^  nous  faurons  le  fixer; 
Nous  fautons  de  nos  jours  faire  le  mêhie  ufage  : 
Je  ne  fais  que  l'aimer  \  viens  m'apprendre  i  penftfc;. 
MaîtrefTe  de  mon  coeur ,  éclaire  mon  génie , 

Sois,  â  jamais,  de  mes  Ecrits 

Le  juge,  l'objet  &  le  prix. 

Oublié  déformais ,  d'un  monde  que  j'oublie». 
Te  bien  peindre ,  te  mériter  , 
Te  confoler  '  &  te  chanter , 
Tel  fera  Remploi  de  ma  vie  ! 

M.  M  *. . .  roulant  faire  fon  Jubile , 
au  commencement  de  ce  fîècle  ;  le  Con- 
fefleur  lui  ordonna  de  quitter  Tancienne 
Maîtrefle  qu'il  avoir ,  &  de  reprendre 
fa  Femnie.  Le  Pe'nitent  s  y  étant  rëfolu  , 
dit  r 

Depuis  fongteras  j'àirac  C//Wne  ,. 
Depuis  longtems  je  hais  MorganU 
le  Jttbyé  .veu(  cependSînt , 
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Que  )*étouffe  en  mon  caur  &  l'Amour  &  la  haine? . 

Il  ne  faut  rien  faire  à  demi  : 
PuiAjue  je  Tai  promis ,  je  tiendrai  ma  promeiTe.-.  •  • 
Mais  qu'oA  hait  aifcmuent  use  ancienne  Maîtrefle  9 
Et  ^u'on  aime  avec  peine  un  ancien  ennemi  l 
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ÉPITAPHE 

DE    CHAPELLE,"^ 

PAR   M.   Berkier**» 


C^l  gît  le  célèbre  Chapelle  ^  cet  aima- 
ble Philofophe ,  qui  infpiroit  refprit  & 
la  joie  à  tout  le  monde.  Jamais  la  nature 
ne  fit  une  imagination  plus  vive,  un 
cfprit  plus  pénétrant ,  plus  fin ,  plus  dé- 
licat, plus  enjoué  5  plus  agréable.  Les 
Mufes  &  les  Grâces  ne  l'abandonnèrent 
jamais.  Elles  le  fuivirent,  jufques  chez 
les  Crenets  Sales  Bonimganrs*^^^  où 

*  Fils  naturel  de  François  Luillier ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Meti ,  qui  lui  donna  uâe  éducation  & 
didinguée ,  que  le  célèbre  Gajjfendi ,  qui  logeoit  chez 
lut  à  Paris ,  fe  chargea  d'enfeigner  la  Philorophie  aa 
)eUnr  ChapêlUy  le  admît  aux  mêmes  leçons ,  Molière, 
le  jeune  Bemîer  »  Ci  connu  depuis  par  Tes  voyages.  Avec 
un  génie  heureux  &  &cile  ,  avec  un  père  fiche  &  qui 
radoroic ,  ChaptlU  €Ût  pu  préce&drc  â  louc  Mais  ni 
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elles  favoient  agréablement  attirer  tout 
ce  que  Paris  avoit  d'aimable.  Les  faux 
Plaifans  n  avoîent  garde  de  s'y  trouver! 
à  l'ombre  feule  il  coimoiflbit  un  Fat 


pour  rîndépcndance  &  la  liberté ,  il  préféra  les  douceurs 
d'une  vie  tranquille  &  voluptueufe  avec  8ooo  livres 
de  penfîon  viagère ,  i  la  contrainte  de  l'étude  ,  ainfî 
qu'aux  avantages  qu'il  en  auroît  pu  tirer.  On  fait  fes 
liaifons  intimes  ,  tant  avec  Molière  ,  qu'avec  BoiUau-^ 
.  la  Fontaine  Se  tous  les  autres  Écrivains  diltingués  lU  Ton 
temps ,  auxquels  les  grâces  de  l'efprit,  &  les  Ciillies  de 
rimagînatîon  la  plus  vive  Se  la  plus  riante ,  le  tcndroienc 
toujours  cher  &  toujours  nouveau.  Cet  aimable  Epîctt- 
rien  mourut  â  Paris  en  itfStf',  âgé  d'environ  foixance- 
dixans. 

*  *  François  Bernier ,  Auteur  de  l'Épitaphc  ,  &  in- 
time ami  de  Chapelle  ^  après  avoir  été  douze  années 
Médecin  du  grand  Mogol,  revint  en  France  en  1670  • 
te  y  mourut  en  1688. 

Sairit-Evremont  difoxt  de  lui  :  ce  Qu'il  n'avoît  point 
»  connu  de  fi  joli  Philofophé.  «  Joli  Philofophe  (ajou- 
M  toit-il  )  ne  fe  dit  guère  s  niais  fa  figure ,  la  taille ,  fa 
«  converCition ,  l'ont  rendu  digne  de  cette  épitbète. 
»  Ses  voyages,  en  deux  volumes  iii*i  2  ,  Amfierdam 
a»  i5p9 ,  tiennent  on  rang  diftingué  paimx  Ui  livres  de 
»  ce  genre  9. 

***  Fameux  Macchandi  de  vb  te  Traîfcutii  «Ion  i  la 
mode.  a 
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&  le  tournoit  en  ridicule.  L'îUuftre 
'Molière  ne  pottvoit  vivre  ïan$  fon  Cka-- 
pelle '^  il  avoit  reconnu  de  quel  fecpurs 
lui  ^toit  un  critique  de  fî  bon  goût.  Son 
Voyage  eft  un  excellent  &  inimitable 
petit  chef-d'œuvre ,  qu'il  déroba ,  chemin 
faifant ,  à  ies  plaifirs* 

Le  refte,  cherPaflant,  tu  n'as  que 
faire  de  le  f^voin 

Apprens  feulement  qu  ilétoît  hommcy 
qu'il  fut  extraordinaire  en  tout ,  &  plains 
fon  fort. 

L'Editeur  a  également  faitk  Chapelk^ 
l'Epitaphe  fuivante  t  \ 

Afes  phuiirs  to^^jours  fîdelle , 

Ci  gît  ringénieox  ChapeUes 

Lé  plus  aûnable  «lébauché 

Que  jamais  j^c  connu  la  FraAct  v 

Et  qui  ne  connut  de  péché  ,  -  < 

Que  celui  de  la  Tempéranct*. 
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On  ignore  de  qui  ejl  celle  -  ci  : 

Pes  Plûfiis  il  fuîrit  les  tncts  » 
Il  vécue  du  foir  au  marin  *, 
Et  s*il  fît  des  vers  en  chemin  , 
Il  voyageoic  avec  les  Grâces 
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I    '  "  ■  ■     .     

ANECDOTES 
Concernant  le  Pape  Innocent  XI  *. 


JO  E NO  j T  Odefcalchij  qui  choifit 
après  fon^  éleélion ,  le  nom  (Tlnno^ 
cent  XL  ëtoit  fils  d'un  riche  Banquier 
•de  la  ville  de  Corne  ^  dans  le  Duché  de 
Milan ,  où  plufieurs  Gentilshommes 
font  la  Banque ,  ainfi  que  dans  le  refle 
de  l'Italie. 

Le  fëJQur  qu'il  eut  occafion  de  faire 
à  Bfuxelles^  fut  caufe  qu'il  porta  les 
armes  en  Flandres  pour  les  Espagnols; 
&  qu'en  combattant  contre  la  France, 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  à  Tëpaule 
droite,  dont  il  fut  incommode  toute 
fa  vie. 

Lorfqu'il  eut  quitte  la  profeifion  des 
armes,  qui  ne  lui  plût  pas,  il  fit  un 
voyage  à  Rome ,  où  il  connut  le  Car« 
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dînai  Pancirolcy  Secrétaire  d'Etat ,  fous 
Innocent  X.  qui  lui  confeilla  de  ne  pat 
s  y  arrêter  long-tems,  n  imaginant  guère 
qu'il  eût  deflein  de  s'avancer  dans  l'É- 

glife. 

Odefcalchi  ne  lui  diffimula  pourtant 
pas  que  fa  réfolution  étoit  de  s'attacher 
à  la  Cour;  &  ne  tarda  pas  de  s'y  pour- 
voir d'une  charge  de  Clerc  de  Chambre. 
Cette  charge  lui  donna  bientôt  entre'e 
chez  Dona  Olimpia^  belle-fœur  dln* 
nocent X.  &  dont  la  puiifance  fur  lef- 
prit  de  ce  Pape  étoit  connue. 

S'attachant  tout  entier  à  lui  faire  fa 
cour ,  il  joignit  beaucoup  de  complai- 
fances  à  fes  afiiduitës ,  &  les  accompa* 
gna  de  tems  à  autres  de  quelques  pré- 
fens  agréables  :  mais  avec  tant  d'adrefle, 
qu'en  faifant  naître  les  occafions  qui 
femblotent  devoir  Tautorifer  k  les  of- 
frir ,  il  rifquoit  moins  de  s*expofer 
à  l'humiliation  d'un  refus.  En  affeélant 
même,  par  fois,  avec  grand  foin,  de 
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les  cacher»  il  fe  trouvoit  ^refque  tôt»- 
jours  quelques  circonftances ,  enviûrgëes 
comme  fortuites  g  qm  mettoient  la  dame 
à  portée  de  préfumer  qu'ils  ne  pou-» 
voient  venir  d'aucune  autre  part  que 
de  la  Henné. 

Un  jour ,  entre  autres ,  qu'il  avoir  été 
voir  des  Cabinets  ^  de  nouvelle  inven- 
tion ,  avec  elle  ;  il  y  en  eut  un  dont  Fac* 
quifition  fembloit  avoir  droit  de  la  fia* 
ter»  mai$.à  laquelle  l'exhorbitance  du 
prix  lavoit,  quoiqu'à  regret»  force  de 
renoncer.  L'adroit  Odefcalchi  y  n'avoit 
eu  garde  de  remarquer  le  goût  de'cidé 
qu'elle  avoit  laiiTé  voir  pour  ce  joli 
meuble.  Mais  quelques  jours  après, 
lorfque  la  chofe  fembloit  être  oublie'e  ; 
un  inconnu  fut  chargé  d  aller  en  faire 
lacquifition ,  &  de  le  remettre  chez 
J^ona  Olimpia^  fans  dire  de  quelle 
part  lui  arrivoit  cette  galanterie.  Surqucâ 
la  dame^  après  s  être ,  pendant  quelque 
tems,  tourmentée  ^our  tâcher  de  le  de- 
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Ytncr,  fe  re^ouvint  enfin  quelle n'avoit 
été  voir  ce  Cabinet  qu  avec  Odefcalchi^ 
qu  elle  n'en  aVoit  parle  à  qtti  que  ce 
foity  &  qne  par  confequent  lut  f«ul 
avoit  pu  lui  faire  ce  cadeau.  Elle  en 
fut  même  d'autant  mieux  perfuadée  y 
qu  elle  avoit  de'jà  eu  plus  d'une  marque 
de  la  délicateffe  de  fes  procédés  envers 
elle.  Ainfi  loin  dcn  être  querellé,  il 
nen  fut  vu  que  de.  meilleur  œiU  & 
comme  il  nes'agifibit  point  de  galanterie 
^  la  part  du  donateur,  dont  le  but  étoit 
pîus  noble ,  leur  union  ne  s'en  fortifia 
que  de  plus  en  plus* 

Le  jeu  de  la  Prime  étoit  alors  fort  à 
la  mode  ;  &  la  dame  l'aimant  beaucoup  ^ 
Odefcalchi  fe  hâta <ie lapprendrc ^ uni- 
quement pour  faire  quelquefois  fa  partie. 
Et  comme  il  eft  prefque  impofSblé  au 
jeu^  fur-touti  celui-là  >  qu'il  ne  naiflè 
quelque  matière  ï  conteftation»  il  sat« 
tacha  à  les  rendre ,  &  comme  involon-* 
tairement ,  plus  fréquentes  »  pour  lui 
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prouver  toute  fa  complaîfance^  en  ïm 
cédant  tout  ce  qu  elle  te'moîgnoit  vou- 
loir emporter  ;  &  poufla  même  le  dëfîn- 
téreflemeni  jufqu'à  fe  laifler  fôuvent 
gagner.' 

Cependant  le  tems  îpproclioit  où  il 
favoit  qvCOlimpia  pouvoit  lui  rendre  , 
fans  qu'il  liu  en  coûtât  rien,  les  plus 
grands  fervices.  Attendu  qu'il  avoit  de 
grands  biens ,  il  arpiroit  aux  plus  grands 
honneurs  ;  &  fa  protectrice  av'oit  tout 
le.  crédit  riéceflâire  pour  fervir  fon  am- 
bition. 

Un  Jour  qu'on  parloit  de  faire  des 
Cardinaux,  &  qu'il  jouoit  à  la  Prime 
avec  elle ,  il  trouva  Theuréufe  occafîon 
d:e  mettre  le  comble  à  la  générofité  de 
fes  attentions  pour  la  dame.  Le  hazard 
Tayantfavorîfé  contre  fon  gré,  &  voyant 
des  cartes  qui  alloient  lui  faire  gagner 
line'fomme  fi  confidérable ,  qu'il  étoit 
impoflîble  que  de  l'humeur  dont  il  con- 
noîfToii  Dona   OUmpia^  elle  n'en  eût 
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beaucoup  da  chagrin ,  il  fît  en  forte  & 
fans  aucune  aflfeélation ,  qu  un  homme 
qui  appartenoit  k  cette  Princefle  &  qui 
étoit . derrière  lui,  pût  remarquer  fon 
jeu  ;  puis  brufquement  brouilla  les  car-- 
tes ,  en  difant  qu'il  avoit  perdu.  Ce 
que  la  dame  ayant  bientôt  appris^  y  fut 
fenfible^  au  point  de  la  déterminer  à 
faifîr  les  occafions  de  le  fervir  efl*en-i 
tiellement  auprès  du  Pape. 

Très-peu  de  tems  après,  c*eft  k  dire^ 
en  1645,  le  Pontifa  lui, ayant,  con- 
fidemment ,  montré  la  lifte  de  ceux 
qu'il  deftinoit  au  Cardinalat ,  &  la  dame 
n'y  trouvant  point  OdefcàUhi^  quelle 
lui  avoit  recommandé,  raya  le  nom  de 
lun  des  Candidats ,  auquel  elle  fubf-* 
titua  celui  de  fon  protégé  ;  &  le  Saint 
Père  s  y  prêta ,  d'autant  plus  volontiers , 
quOdefcalchi  menoit  une  vie  fans  re- 
proche ^  &  qa*il  avoit  plus  de  bien  qu'il 
n'en  falloit  pour  foutenir  cpnvenable- 
ment  cette  dignité. 
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Pendant  tout  k  tems  qiCOdefcalctû 
fat  Cardinal ,  il  montra  toujours  le  plus 
^rand  refpeél  pour  les  couronnes*  Il  fîit 
même  d'avis  que  l'on  fati^fit  fa^s  délais , 
Louis  XÎV ^  au  fujet  du  me'contente- 
ment  donne  à  Af.  de  Créqui ,  en  1 66%  , 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  FIL 

Avant  d  être  élu  Pape  il  mena  tou- 
jours la  vie  la  plus  fimple  &  }a  plus 
retirée ,  ne  s^appliquant  qu'aux  affaires, 
marquant  leplusgranddéfintércffement, 
&  faifant  de  grandes  aumônes.. 

H  jouifToit  de  trente  mille  écus  de 
,  rente ,  &  fon  frère,  père  de  Don Livio, 
en  avoil  autant.  Dès  qull  fut  Pape ,  il 
donna  tout  fon  bien  à  ce  Neveu  qui, 
après  avoir  hérité  de  fon  père,  fe  trouva 
très^ricte. 

Odefcalchi  fut  clq  Pape  le  a  i  Sep- 
tembre 167©,' jour  de  Saint  Mathieu^ 
P^trofl  des  Banqùiejrs,  &  l'on  ne  man- 
qua pas  roccafion^  dç  lui  appliquer  le 
paflage  de  TEvangile  ;  Vidi  ho  minent 
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fedentern  in  telonio^s  Surquoi  le  Pontife, 
bravant  la  raillerie,  fit  mettre  un  Saint 
Mathieu  fur  la  preflnière  monnoie  qui 
fut  battue  après  foo  couronnement. 

Il  mourut  le  12  Août  i68p ,  âge 
d  environ  faizante-diz-neuf  ans ,  laiflknc 
à  la  Chambre  Apoftoli^ue  vingt  millions 
de  Kvre$,  après  en  avoir  augmenté  le 
revenu  de  trois  cens  mille  écus  Ro« 
maitis. 

iV.  B.  Odefcalchiy  devejiu  Pape,  fe 
piqua  de  rëfiftef  en  tout  à.  Louis  XIV^ 
£c  furtout  dans  Taflàire  de  la  Régale. 

"Il  ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
4ans  celle  concernant  les  &anchifei  da 
^quartier  des  AmbafTadeurs. 

Il  fe  mit  même  en  i68p,  avec  les 
Alliés ,  contre  Jacques  II y  Roi  d'An* 
gleterre ,  parce  que  Louis  XIV  pro- 
itégeoit  ce  Prince;  &  c'eft  alors  qu'un 
Plaifant  dit  :  ^   Que  pour  mettre  fin 
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»  aux  troubles  de  VEurope  &  de  VE^ 
»  glife ,  il  fatloit  que.  le  Roi  Inclues 
»  fe  fit  Huguenot  ^  &  le  Pape  Catho* 
»  li^ue  ^. 


LETTRE 
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LETTRE  DE  MILADY  **\ 

A    M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  d'une  Anecdoie  fingulicre ,  concer- 
nant les  Funérailles  de  Cromwel  *. 


Vous  VOUS  rappeliez  fans  doute ,' 
Monfieur,  qu'à  propos  des  foibledes 
qu'ont  fouvent  laîflé  tcîiappçr  les  plus 
grands  hommes,  je  vous  citai  entre 
autres ,  celle  que  notre  fameux  ufur- 
pateur  Cromwettxxx  quelques  jours  avant 
fa  mort,  &  qu'il  ne  craignît  pas  de 
confier  à  Tun  de  fes  plus  intimes  favo- 


*  Quoique  cette  étrange  &:  remarquable  Anecclote  aie 
ré  imprimée  dans  un  Ouvrage  de  TEditcuf ,  indtulc  , 
Ltttre  a  Mylady  *  *  *  ô  aiUres  (Suvres  mcUes  de  M. 
p.  t'  P.  Bruxelles,  tj-j^  ,,  chei  J.  L.  Bouhers ^ 
îvol.  in-i2i  ce  llecueil  étant  affez  peu  connu  en 
France,  on  a  partit  defir«r  qu^elle  trouvât  fdacc  dant 
çelui-ci,  comme  ticsTÎntérefTante  ôc  digoe  dcraitôntio* 
des  vrais  amateurs  de  THliloite^ 

Tome  FI  T)  ' 


i 
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ris  ?  Et  que  cette  Anecdote  dont  je  fus, 
pour  ainfi  dire  bercée  par  mon  père, 
qui  la  tenoit  du  fien ,  vous  parut  non 
feulement  fabulcufe,  mais  dénuée  de 
toute  efpèce  de  vraifemblance  ? 

Quoi  !  (difîez-vous)  cet  infigtie 
fcélérat,  dont  la  froide  intrépidité  conf^ 
tituoit  eifentiellement  le  caractère  j  cette 
ime ,  auffi  atroce  qu'hypocrite  j  auroit 
pû.fe  démentir  au  point  de  craindre 
en  effet  les  outrages  que  Fon  pourroit 
peut-être  un  jour  faire  fubir  II  fon  ca- 
davre îjl  eût  pu  s'oublier  aflez,  lui  que 
la  mort  en  mille  occafions  préfente  i 
fes  yeux,  ne  fît  jamais  pâlir,  pour 
vouloir  dérober  fpn  corps  aux  infultes, 
très-incertaines  dont  pouvoit  le  menacer 
le  retour  de  la  maifon  de  Smart  fur 
le  trône  d'Angleterre  ?..>  Mais  duiTé-jcj 
(  ajoutiez  vous  )  être  aflcz  poliment 
Français  pour  accorder  à  Mila^/  f^^ 
te  Monflre  Héroïque  ^  affoibli  par  Is 
tnaladie ,  eût  pA  céder  à  fcs  lâches 
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terreurs;  comment  fe  foqmettre  à  croire 
que  les  affreux  moyens  qu'on  propofa 
pour  les  calmer  &  le  faire  mourir  en 
paix ,  puflênt  avoir  ëtë  non-feulement 
imaginés  ,  mais  raifonnablement  envi- 
Ûgës  comme  un  effet  praticable  î 

Vous  me  fîtes  rougir,  Monfieur:  je 
fuis  jeune  &  je  ninfiflai  plus.  Mais 
je  fuis  femme ,  Je  fuis  Anglaife ,  & 
j  en  gardai  le  fouvenir.  Auffî ,  dès  mon 
retour  a  Londres  ^  vous  fentez  que  mon 
premier  foin  fct  de  chercher  fur  quoi* 
pouvoit  être  fondée  une  Anecdote  dont 
mes  parens  ^  bien  qu'aflez  peu  Croyons 
de  leur  nature ,  m  avoient  tant  de  fois 
entretenue  ?  Et  les  deux  lettres ,  que  ]e 
me  hâte  de  vous  envoyer ,  vous  prou*- 
veront  peut-être,  en  attendant  mieux, 
qae  le  fait  hiflorique  dont  il  siagir ,  & 
qui  vous  a  tant  amufé  à  mes  dépens , 
n  efl  pas  tout-k-fait  du  nombre  de  ceux 
que  Ton  appelle  fouvent  &  fi  leftement 

Dij 
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chez  vous,   de  vrais  contes  de^  tonne 
femme.  1 

Je  fuis ,  &c. 

A  JLoiwkcs,  le  6  Mars  176Î. 

w    ■    ■■      -  .  i  .  m 

;.ETTRE  DE  M  ^**^ 


Milady , 

Cjl-iNqLUS  eft  Tarticle  dont  j'eus 
l'honneur  de  vous  parler  lundi ,  &  qui 
fe  trouve  dans  le  deuxième  volume  des 
Mélanges  de  la  Bibliothèque  Ha^-^ 
j,AYEJsrNMy  page  169. 

Bien  des  perfonnes  regardent  cetfe 
Relation  comme  vraie  ;  d'autres  comme 
douteufe  ,  &  d  autres  jcomme  un  fait 
ôbfolument  improbable.  Quant  à  rt*ai  ^ 
g,€  crois  devoir  fufpendre  mon  jugement^ 
jufqu'3  cç  que  le  tems  &  notre  bon 
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Ami  R***^ ,  qui  ma  promis  fur  ce  fujei 
intereiTant  d'autres  lumières ,  me  per- 
mettent de  prononcer  un  peu  plus  posi- 
tivement fur  cette  Aventure. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  &  pour  obéir  a 
Milady ,  voici  l'extrait  que  je  lui  avois 
arînoncé  des  cinq  différentes  Pièces  do 
cette  Bibliothèque,  &.  intitulées  ainfî 
que  ci-deflbus  : 

I  °.  Relation  de  VEnterremént  du  Roi 
Chaules  h'-'  &deceluideCROMjVEL^ 
dans  laquelle  on  voit  comment  les  amis 
du  Tyran  font  parvenus  à  mettre  fon 
corps  à  îabfi  dés  infultes  dont  lavenir 
fouvoit  le  menacer ,  en  fubftituant  le 
corps  du  Roi  Charles  à  l'ignominie  qui 
pouvoit  ^tre  deftinee  à  celui  de  Tufur- 
pateur. 

2^.  Manafcnt^foigneufement  confervé^ 
par  Myiord OxFORn^conx&nsint  V Ex- 
trait d'un  Journal  de  la  Chambre  des. 
Communes  \  laquelle  honorable  Cham- 
i)xe  voulant,  autant  qu'il  e'toit  en  fon 

Diij 
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pouvoir,  profcrîre  la  mémoire  &  le 
nom  de  l'Ufurpateur  Cromwel^  ordonna  , 
que  fon  corps  fût  exhuma ,  pour  être 
pendu  à  Tybuîn^  &  de -là  jette  au 
feu. 

)**.  La  façon  dont  cet  ordre  fut 
exécute ,  par  le  Sergent  de  l'honorable 
Chambre.  Comment  il  trouva  &  fit 
déterrer  le  cercueil  du  Tiran  ;  fur  lequel 
cercueil  ëteit  ëcrit  le  nom  d'OUvier\ 
avec  fes  titres  ufurpés,  dans  la  Cha- 
pelle de  Henri  VU  y  à  WeJlminJIer* 

4^.  &  5**.  Un  Manufcrit  de  deux 
différentes  mains ,  contenant  la  Rela- 
tion ,  très-remarquable,  dû  contre  enter ^ 
rement  de  Varchitraître  ;  ainfi  que  des 
raifons  &  des  moyens  dont  on  s'eft  fervi 
pour  fouftraire  fon  cadavre  à  Tignominie 
qu'il  craignoit ,  &  pour  étendre  au  delà 
du  Tombeau  la  haine  que  les  ennemis 
delinfortuné  tAar/ej lui avoient vouée  : 
c'eft  a  dire ,  au  point  de  fubftituer  le 
corps  du  Roi  décapité  à  celui  de  Crom^ 
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û^el^  &  lui  faire  fubir  l'opprobre  public 
deftiné  par  un  peuple,  juftement  en* 
rage',  au  cadavre  de  TUfurpateur. 

J'ai  l'honneur,  ôcc^ 
SECONDE  LETTRE 

DE  M.  F^**.  A  MllAX>Y^*\ 


J'ai  rhonneur  d'envoyer  à  Milady , 
les  re'flexions  de  notre  ami  R  *  "^  * ,  fur 
les  Pièces  énoncées  dans  ma  lettre  du 
6  Mars  dernier,  concernant  les  Fune'- 
raillés  de  Cromwel  ^  en  attendant  les 
recherches  qu'il  fe  propofe  de  faire  en- 
core fur  ce  point  de  notre  hiftoire, 
auflî  extraordinaire  quinte'reflant. 

Sur  la  pièce  N^.  t . 

Peu  de  tems  après  la  Reftauration,*  le 

*  C*cft-i-dîre  le    rccablifTemenc  de  la  Maifon  iê 
Stuart,  fur  la  Trône  d'Angleterre. 

Dit  { 
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Sergent  de  la  Chambre  des  Communes 
reçut  en  effet. ordre  de  fe  tranfportcr, 
avec  Tes  Officiers,  à  Weflminjîer^  pour 
demander  que  le  corps  du  Tyran,  qui 
T  etoit  enterre,  lui  fût  remis ,  pour  en 
difpofer  ainfi  qu  elJé  trouveroit  conve- 
nable. 

Surquoi  ledit  Sergent ,  après  avoir 
fait  enlever  les  carreaux  de  la  Chapelle 
de  Henri  VII y  à  Fendroit  déiîgné, 
trouva  la  voûte  où  repofoit  le  corps; 
l'ur  le  cercueil  duquel  ëtoit  une  plaque 
de  cuivre,  très-bien  dorée ,  &  enfermée 
dans  une  boîte  de  plomb,  où,  dun  côté 
etoient  gravées  les  armes  d'Angleterre 
avec  celles  du  Tyran  ,  &  fur  le  revers 
la  légende  fuivante  : 

Oliverlus ,  Proteclor  ReipubUcœ  An^ 
gl'(t,fcoti'J2,  &  Biuernlœy  natus  26  Avril 
1 5g()  5  inaiiguî'atus  1 6  Décçmber  1 65^ , 
mortuîis  j  Septembre  i658 ^  hic  fitus 
eji. 

N.  £?.    Ledit  Sergent ,   croyant  que 
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là  plaque  étoit  d'or ,  $  en  empara ,  pour 
lui  tenir  lieu  d'honoraires  ;  &  Af.  Gif- 
fard  de  Colchefier^  qui  a  e'poufë  la  fille 
de  ce  Sergent,  eft  maintenant  poflef- 
X'eur  de  celte  plaque ,  que  fon  beau-père 
lui  a  dit  avoir  acquife^  ainfi  que  nous 
-  venons  de  le  rapporter. 

Sur  la  pièce  N^.  Z. 

Ici  eft  une  de'claration ,  reconnue, 
& atteftée au  point  (  fi  le  cas  lexigeoit  ) 
d  être  juridiquement  depofee ,  de  la 
f2iïtàQM.  Barkjlead^  lequel  fréquente 
journellemeuit  le  tafé  de  Richard , 
Temple- Bar,  fils  du  fameux- Barkjlead 
le  Régicide ,  qui  après  la  Rcfiauratlon 
fut  exécuté  ,  comme  tel  ;  lequel  fils , 
à  la  mort  de  Cromwel ,  etoit  âgé  de 
quinze  ans. 

Cette  déclaration  porte  en  fubf- 
tance  ,  que  ledit  Régicide  Barkfieadj 
étant  ^lors  Lieutenant  de  Ja  Tour  de 
Londres^  Si  Tun  des  plus  intimes  coiw 

Dv 
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fidens  de  rUfurpateur,  defira,  ainfi 
que  quelques  autres  complices  de  Crom^ 
wel  j  connoître  les  intentions  de  fon 
maître  fur  le  choix  de  fa  fépulture.  A 
quoi  le  Tyran  repondit ,  que  l'endroit 
où  il  avoit  remporté  la  viéloîre  la  plus 
complette ,  par  confëquent  acquis  le 
plus  de  gloire  :  c'eft-a-dire  la  plaine 
du  Ndfebi ,  dans  le  Comté  de  Nor- 
ihampton ,  étoit  le  lieu  qui  lui  plai- 
foit  le  plus.  Qu  en  conféquence  ,  vers 
minuit,  (  Imftant  après  fa  mort  )  le 
corps  de  Cromwely  embaumé  &  dans 
un  cercueil  de  plomb ,  fut  conduit  par 
ledit  Barkjlead  &  par  fon  fils,  dans 
la  plaine  fufdite ,  au  milieu  de  laquelle 
ils  trouvèrent  une  fofTe  déjà  faite,  d'en- 
viron neuf  pieds  de  profondeur,  avec 
le  gazon  fraîchement  coupé  d'un  côté, 
&  la  terre  de  l'autre.  Dans  laquelle 
foffe,  après  avoir  defcendule  cercueil,* 
on  rejetta  la  terre ,  &  fur  laquelle  on 
eut  foin  de  rajufler   fcrupuleufement 


INTÉRESSANTES.  8| 
la  f^azon  ,  pour  dérober  aux  paiTans 
jufquau  foupçpn  que  cette  terre  eût 
été  nouvellement  remuée.  Que  Ton 
pouiTa  même ,  quelques  jours  après,  la 
prévoyance ,  au  point  de  faire  iabourer 
la  plaine ,  &  de  la  faire  -enfemencer 
de  froment,  pendant  trois  ou  quatre 
années  de  fuite, 

M^  Barkfiead  rapporte  encore  beau^ 
coup  d'autres  circonftances  trop  lon- 
gues à  déduire  ;  &  furtout  la  conver- 
fation  intéreflante  qu'il  eut  depuis  la 
Rejlauration  ^  fur  ce  fujet,  avec  le  Duc 
de  Buckingkam. 

Sur  la  pièce  N°.  J. 

En  converfaftt  fur  cette  déclaration 
à&Barkfiead^ZYtc  le  Rêver.,.  M.Sen**^ 
de  G.... ,  &  dont  le  père  a  réfidé  long-»- 
tems  à  Florence  y  en  qualité  de  Né- 
gociant ,  &  enfuite  en  celle  de  Mi* 
niftre  du  Roi  Charles  II \  il  m'a.  dit 
avoir  oui  dire,  que  ceux  du  parti  de 

D  vj 
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Cromwel^  qui  se'toîent  fauves  dans  cô 
pays  -  là  ,  après  la  Reftauration ,  lui 
avoient  fouvent  tenu  des  propos  relatifs 
à  cette  prodigieufe  avemure. 

Ces  forcenés  (difoit-il)  s'étoient  fouvent 
Vantés ,  en  fa  préfence ,  d'avoir  concerté 
&  afluré  leur  vengeance  contre  Char^ 
les  I***'  au  delà  de  ce  que  la  prévoyance 
humaine  pouvoir,  probablement  attein- 
dre :  c'eft*  à-dire  en  le  faifant  décapi- 
ter de  fon  vivant,  &  en  rendant  (t% 
meilleurs  &  plus  fidelles  amis ,  les 
exécuteurs  du  comble  de  Tignominie 
fur  ce  malheureux  Prince,  après  fa 
mort. 

Après  leur  avoir  demandé  (  ajou-» 
toit^il  )  ce  que  pouvoit  fîgnifier  un 
tel  propos;  Tun  deux  lui  avoir  difj 
t|ue  Cromwel^  &  fes  afiidés,  appré- 
hendant (ju'au  rétabliffement  àtsStuarts 
fur  le  trône  d- Angleterre  ,  on  infultât 
non- feulement  à  fa  mémoire,  mais 
même  à  fon  cadavres  lui-même  (  Crom^ 


\ 
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i^el)  ainfî  que  Ta  déclaré  Barkfiead^ 
avoit  imaginé  de  fe  faire  entériner  fecret- 
tement  dans  la  plaine  de  Nufebi^  tandif 
qu'un  cercueil  vuide  recevroit  à  Londres 
tous  les  honneurs  funèbres,  dûs  aa 
Protedeur  dé  la  Nation  Angloife;  & 
de  placer  ^  quelque  tems  après  y  dans 
ce  même  cercueil  vuide ,  le  corps  du 
Roi  décapité;  *  afin  que  fi  quelque 
Sentence  irlfamante  étoit  dans  la  fuite 
portée  contre  le  corps  du  Proteôeur, 
toute  rignominie  en  pût  retomber  fur 
le  Roi  même. 

Qu'au  rétabliffement  de  Charles  11^ 
la  tombe  de  Cromwel  fut  brifée  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Communes^ 
&  le  corps  tiré  du  cercueil  avec  l'inf- 

^  L-_ 

*  Mylord  Clarendon  même  avancî  ,  qu'il  n*cxi(loîc 
«ucune-preave  que  le  corps  de  rinforcimé  Monsrqtfe 
tue  été  emcrrc  ;  qu'après  la  Reflauration  ,  les  Lords 
Southampton  &"  Lindfey  j  furent  charges  d'en  faire  la 
recherche,  &  qu'on  ne  put  jamais  le  trouver  dan» 
^  ^glife  ,  où  l'on  difoit  qu'il  avoi;  ctc  inhume^ 
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cription  mentionnée  dans  le  procès- 
verbal  du  Sergent  ;  de  -  là  porté  à  Tï- 
hurn ,  &  (  k  la  grande  fatisfaâion  det 
conjurés)  pendu  publiquement ,  fous  les 
aiflelles,  *  à  la  vue  dune  multitude 
îmmenfe  de  fpeétateurs,  prefque  infeélés 
de  la  mauvaife  odeur  qu'il  exhaloit. 
Que  le  fecret  du  changement  des  corps 
n'étant  connu  que  d*un  petit  nombre 
d'ennemis  du  feu  Roi  ,  &  les  autres  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  en  effet  le 
corps  de  l'Ufurpateur  que  Ion  voyoit 
pendu ,  tout  réuffiflbit  au  gré  des  pre- 
miers; jufqu'au  moment  où  la  curiofité 
ayant  conduit  quelques  fpeârateurs  un 
peu  plus  près  du  gibet,  ils  entrevirent, 
avec  horreur,  des  traits  de  reflemblance, 
encore  marqués,  avec  quelqu'un  qu'ils 
n'avoient  pas  cru  devoir  rencontrer  là! 
Qu'on  diftinguoitmême,  fanspouvoirs  y 


*  Suivant,  dit- on  ,  Tufagc  de  ce  tcms  pour  les  cada- 
vres ,  &  Airtouc  pour  Jes  exKunié$, 


i 
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méprendre ,  une  forte  couture  au  col , 
au  moyen  de  Uquelle  on  fuppofoit, 
qu'inmédiatement  après  le  fupplice  du 
Monarque  5 -ou  avoit  eu  foin  de  rejoin- 
dre la  tête  au  corps.  Qu*au  moment 
où  ce  bruit  fe  répandit^  fourdement ,  la 
foule  des  curieux  s'augmenta;  &  qn  ayant 
fait  part  k  TOfficier  qui  prëfidoit  à 
l'exécution,  des  foupçons  qu'on  avoit 
conçus,  il  fe  hâta  de  dépêcher  un  Mcf- 
fager  pour  informer  la  Cour  de  la  né- 
ceffité  de  prévenir  un  plus  rigoureux 
examen  d'un  fait,  dont  les  conféquences 
répouvantoient  lui-même.  Sunquoi  l'or- 
dre de  la  Cour  arriva  bientôt  après,, de 
dépendre  Je  corps;  &  fous  prétexte  de 
prévenir  les  fuites  de  Tinfeélion  ,  de 
l'enterrer,  au  plutôt,  de  nouveau. 

Qu'il  eft  furtout  à  remarquer ,  que 
ce  même  corps ,  qui  dcvoit  être  publi- 
quement brûlé  5  ne  le  fut  point  ;  & 
qu'il  eft  peu  probable  que  cette  der- 
nière partie  dfe  la  Sentence  contre  le 
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cadavre,  n'eût  pas  été  exécutée,  pour  peii 
que  Ton  eût  été  convaincu  que  ce  fût 
effeTfiivement  celui  de  Crom\4^èL 

Tel  eft,  au  jufte ,  le  rapport  du  Révé- 
rend M.  .S'e/z**\  Refte  a  favoir  fi 
Ton  peut  fermement  y  compter.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  tous  les 
enrhoufiaftes  &  les  fanatiques  qui  ont 
fur  vécu  à  Cromwely  fe  font  fait  gloire 
d'attefter  !a  vérité  de  ce  fart,  jufqu'aux 
derniers  inftans  de  leur  vie. 

Jai  rhonneur;^  &c. 

A  Londres,  le  20  Max  176S. 

C'eft  donc  bien  ici  le  cas  de  redire  : 


Déplorable  nom  de  Stuarf, 
Si  ce  n'écoit  pas  au  hazard 
Qu*on  duc  attribuer  la  caufe 
Des  malheurs  de  qui  t'a  porté  -, 
Qui  ne  croit  à  nulle  autre  ebofey 
Croiroit  à  la  Fatalité  l 
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PROBLÈME    HISTORIQUE, 
^  Et  vraiment  extraordinaire. 


kJ'z  s  T  dans  un  livre  intitula  :  Inté^ 
têts  &  Maximes  des  Princes^  &  des 
Etats  Souverains  y  ^  attribue  à  Henri  ^ 


*  Petit  volume  în-8»,  COXOGNE  $666 ,  p.  414  , 
•  dr  fuivantes. 

Les  deux  Parti  et  dont  ce  livre  efl  €ompofé  {dit 

',  VAVcé  l'EkGLET  DuFRESyOY  )  ne  viennent 
pas  de  la  même  main  ^  &  ne  font  paâ  également 
hennés.  Celle  .-jrii  traite  des  INTÉRÊTS  DES 
pRtNCES ,  efl  du  fameux  Duc  DE  RoHAN, 
qni  y'ivoit  fous  le  règne  de  Lou  JS  XJII ,  Gr  que 
l'Auteur  a  dédiée  au  Cardinal  DE  Ri  C  HE  L  JEU. 
On  y  trouve  un  grand  talent ,  &  une  grande  connoif- 
fance  des  Affaires,-  Les  difcours  que  le  même  Auteur 
y  fait  fur  lef  événemens  Us  plus  confidérables  du 
Joigne  de  LouiS  XIIT ^  &  DE  Henry  IF ,  font 
connoître  V étendue  Ae  fes  connoijfances ,  &  donnent 
àe  grandes  lumières  furies  Affaires,  La  féconde  Partie 

I  de  ce  petit  Ouvrage  y  qui  traite  diS  MAXIMES  DES 
Princes ,  efl  d'une  main  inconnue,  9  moins  exacte» 

I      Méthode  pour  étudier  rHiftoirci  m-4».  1719  ,  Tom.  ^, 

l 
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Duc  de  Roharit  que  fe  trouve  la  Rela- 
tion fuîvante ,  &  au  fiyle  de  laquelle 
nous  avons  cru  ne  devoir  point  toucher, 
quelque  furanné  qu  il  puifle  paroitre  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'aux 
formes. 

«  Incontinent  après  que  Sigifmond^ 
»  Roi  de  Suède  y  fut  élu  Roi  de  Polo- 
»  gne  >  il  fit  un  Traite'  avec  les  Etats 
»  de  Suède  ;  par  lequel  il  étoit  obligé 
V  de  pafler  chaque  cinquième  année  au 
»  Royaume  de  Suède  :  de  telle  forte 
»  que  quand  il  auf oit  re'fidé  quatre  ans 
»  en  Pologne  y  il  de  voit  réfider  le  cin- 
y  quième  en  Suède. 

»  Dans  la  fuite  du  tems ,  e'tant  con- 


pag.  51.  Dans  cet  Ouvrage  (dit  un.  Auteur  plus  mo' 
derne)  le  Duc  DS  ROHAjr  approfondit  ce  que  la  Po- 
litique a  de  plus  ohfcur  ;  il  développe  ,  d'une  manière 
lumineufe,  les  divers  intérêts  de  toutes  les  Cours  ds 
l'Europe.  Et  Jî  ces  intérêts  ont  changé  y  il  n'en  efi 
pas  nfins  vrai  que  les  Réflexions  &  les  vues  dç  VAif 
teur  annonçaient  beaucoup  de  pénétration  ^  dejiiftejfe 
4/defolidiié. 
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»  traînt,  parles  guerres  qu'il  eut  contre 
»  le  Turc,  le  Mofcovite  &  le  Tartare, 
^  de  ne  point  quitter  la  Pologne ,  mais 
»  de  perfifter  expreflement  aux  com- 
»  bats  ordinaires  contre  de  fi  puiilâns 
)^  ennemis ,  il  manqua  environ  quinze 
»  ans  d'accomplir  fa  promefle.  Et  pour 
»  y  remédier  en  quelque  façon,  les  /e- 
»  fuites ,  qui  lavoîent  gagné ,  lobligè- 
»  rent  d  élire  un  Sénat  qui  réfideroit  a 
»  Stockholm ,  compofé  de  quarante  Je* 
»  fuites  choifis,  pour  décider  de  toutes 
»  les  Affaires  d'Etat;  même  il  leur  fit 
»  une  déclaration  patente,  qui  les  mu- 
3>  nifibit  de  toute  rAutorilé  Royale. 

^  Pendant  que  ce  Sénat  étoit  à  Dant'' 
»  :^ck ,  en  état  de  faire  voile  pour  ^tock^ 
»  holm ,  il  commanda  qu*on  eut  à  le 
»  recevoir  comme  la  perfonne  même 
»  du  Roi.  Surquoi  le  Confeil  public  s'y 
i>  tint  incontinent  j  où  Charles ,  Oncle 
»  de  Sigîfmond^  les  Prélats  &  les  Prin- 
y>  ces  du  Royaume  réfolurent  de  leur 
y  préparer  une  entrée  très-fuperbe. 
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»  Mais  dans  uii  Confeil  particulier , 
»'il9  prirent  des  refolutions  bien  con- 
»  traires  ;  car  le  Prince ,  dit  qu  il  ne  pou- 
»  voit  fupporter  qu'un  Se'nat  de  Prêtres 
»  eut  à  comma^nder  au  pre'judice  de 
»  }*honneur&  de  l'autorité  des  Princes 
»  &  des  Gouverneurs  ;  &  tous  les  autres 
»  furent  de  fon  avis. 

»  Alors,  rArchevêque  feleva  &  dît: 
»  Puifque  le  Roi  dédaigne  d'être  notre 
»  Roi ,  réciproquement  auffi  nous  ne 
>>  devons  plus  le  reconnoître  pour  tel , 
V  &  nous  nç  devons  plus  nous  compter 
»  parmi  fes  fujets.  Son  Autorité  eft  i/j 
'^  fi{fp^^f^  1  puifqu'il  Ta  remife  aux  //- 
»  fuites ,  qui  font  le  Corps  de  ce  Sénats 
i>  Les  Jéfuices  ne  font  pas  reconnus  en- 
»  core  5  &  par  conféquent  en  cet  in- 
»  tervalle  de  démiffion  de  lun  &  de 
»  l'exercice  de  l'autre ,  je  vous  difpenfe 
»  tous  de  la  fidélité  que  le  Roi  peut 
»  prétendre  de  nous  &  de  fes  fujets  de 
y  Siiède^ 
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î>  A  ITnftant ,  le  Prince  de  Bhhinic 
!>  vint  accoler  le  Prince  Charles,  Oncle 
^  du  Roi ,  &  dit  :  Je  ne  reconnois  plu« 
\  V  d'autre  Rôi  que  vous,  &  vous  crois 
»  obligé  de  nous  maintenir  comme  vos 
»  fujets  très  -  affeétionnés ,  &  de  nous 
»  aider  à  chaflêr  cette  vermine  de  Sénat. 
»  Tous  les  autres  le  fuivirent  enfui  te  , 
»  &  firent  la  même  reconnoilîànce. 

»  Après  avoir  réfolu  dobferver  le 
»  fecret  ,  iJs  délibérèrent  d'aller  au- 
^  devant  du  Sénat  ,  qui  étoit  fur  un 
t  grand  Gallion  qu'ils  avoient  fait  at- 
.  ^  tendre  à  larade  à  deux  lieues  de  Stock* 
»  holm^  fous  prétexte  de  le  faire  entrer, 
"^  fe  difoient-ils,  jilus  magnifiquement 
^  la  nuit ,  où  les  feux  d'Artifice  qu'on 
»  avoit  préparés  paroîtroient  davan-» 
»  tage. 

»  Sur  l'heure  de  les  recevoir ,  Charles , 
^  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente 
*  VaifTeaux,  vint  au-djBvant  du  Sénat;  & 
^  rinveftifiànt  ^tc  une  grande  Cara- 
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V  colle  de  V aifleaux,  ils  firent  unt  faire , 
»  &  tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion 
»  du  Sénat ,  qui  en  eut  la  panfe  percée 
»  à  coups  de  boulets.  Le  Vaifieau  fut 
»  incontinent  rempli  d  eau  ,  &  coula 
»  à  fond,  fans  que  Ton  voulût  affifter 

aucun  Jéfuite  :  au  contraire ,  on  leur 
^  difoit  qu'ils  fiffent  des  miracles  , 
s>  comme  ils  en  faifoietit  aux  Indes  &  au 
I»  Japon  y  &  qu'ils  cheminaflent  fur  les 
»  Eaux.  Le  bruit  du  canon  &la  fumée  de 
5>  la  poudre  empêchèrent  qu  on  ne  s  ap- 
»  perçût  de  cette  fubmerfion.  Et  comme 

V  fi  Ion  eût  conduit  le  Sënat  dans  la 

V  ville,  Charles  y  y  entra  en  triomphe, 

>  alla  à  l'Eglife,  où  Ton  chanta  le  Te 
»  Deum  y  &  enfuite  alla  fouper  de 
j^  ce  qui  avoit  étë   préparé    pour  le 

>  Sénat. 
)>  Les  Jéfuites  de  la  ville  de  Stock-- 

»  holm ,  étant  venus  chercher  les  Pères 
»  du  Sénat,  s'apperçûrent  5  après  mi« 
»  nuit,  de  leur  perte*  Surquoi  ils  affi- 
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»  chèrent  des  Placards  d'Excommunî- 
»  cation  contre  Charles  &  fes  adhérants, 
»  qiù  avoient  fait  përir  le  Sénat.  Ils 
»  foUicitèrént  auffi  le  peuple  à  fe  re- 
^  bélier;  mais  ils  furent  chafles  de  bonne 
»  heure,  &  Charles  fît  profeffion  du 
5)  Luthéranîjme* 

3>  Le  RoiâSïgi/^zo/z^/entrepritla  guerre 
^  contre  lui ,  Tan  1 604 ,  &  qui  dura 
s>  deux  ans.  Enfin  on  fit  une  Trêve 
J>  caufe'e  par  la  diverfion  que  faifoient 
»  les  Tartares  d  un  côte ,  les  Mofco- 
»  vites  &  les  Cofiques  de  l'autre ,  fan$ 
»  toutefois  que  cçla  pût  préjudicier  aux 
»  droits  &  intérêts  de  fon  fils  Cafimir^ 
V  aujourd'hui  régnant,  qui  porte  les 
»  Armoiries  de  Suide  avec  celles  de 
)>  Pologne,  >^ 

Nous  convenons  y  de  bonne  foi,  que 
U  première  idée  qu*a  droit  de  faire 
naître  la  ledure  de  cette  Anecdote,  eft 
celle  d  un  vrai  Roman^,  que  la  haine  du 
Duc  de  Kohan ,  ou  de  fon  Editeur  (tous 
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les  deux  également  Calvinifle^)  a-feu!e 
pu  leur  infpirer  pour  f^ire  Pièce  aux 
Jéfuïtes  :  &  avec  d'autant  plus  de  raifon 
que,  ni  PuffendorJ^  ni  aucuiî  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en  François  fur 
rhiftoire  de  Suède  ^  n'en  font  aucune 
efpèce  de  mention. 

Mais  ,  d'un   autre  côté^   comment 
concevoir   qu'un  Fait  auflî    extraordi- 
naire que  celui-rci ,  &  qui  fe  trouve  con- 
fîgné  depuis  plus  d'un  fiècle  dans  uri 
Ouvrage  qui  toujours  pafla  pour  celui 
d'un  Auteur  tel  que  le  Duc  de  Rohan, 
foit  refté ,  ouaflez  ignoré ,  ou  aflez  me- 
prifé  par  les  Jefyites  ^  pour  qu'ik  aient 
pu  ne  pas  fe  croire  interefles  à  le  com- 
battre ?  Pour  que  leurs  ennemis  (  & 
Ton  fait  quils  en  avoient  beaucoup  1  ) 
ayent  égalemejit  négligé  de  s*en.  pré- 
valoir contre  eux  ?  Pour  que  les  indif-* 
ferens  mêmes ,  &  feulement  amateurs 
de  riiiftpire  ,  ne  fe  foient  jamais  avifés 
d'en  faire ,  tout  au  moiiis ,  la  remar- 
que ? . . 
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que  ï . .  Ceci  peut  donc  être  regardé  , 
comme  un  vrai  Problème  hiftorique^ 
qui,  ne  fufle  qu'à  ce  titre,  noas  m 
ièmblé  digne  de  piquer  la  cariofitë  dot 
nos  Leéleurr,  &  peut-être  d'engager 
quelque  Homme  de  Lettres  plus  inftr uît 
que  nous  ne  le  foranies  à  en  tenter  Im 
réfolution  «  foit  en  confultant  les  Hifto-« 
riens  du  Pays  ou  Yçn  9  établi  la  Scène  ^ 
ibit  en  faifant  part  au  Public  des  Pièces 
peu  connues  qui  peuvent  avoir ,  dèi 
long-tems,  démontré  le  ridicule  & 
rabfurdité  de  cette  Fable,  fi  tant  tt^ 
qu  en  effet  ç  en  foit  unt, 

Henriy  Ouc  de  Rokan^  Pair  de  France^ 

né  en  15*795  mort  le  i  j   Ayril  1638^^ 

fut  un  des  plus,  grands  Capitaines  dé 

;    fon  fiécle.   C'eft  4e  hà  que  f^olfairé 

.  a  dit;  i;,.''     .< 

Av,ec  tous  Us  udens ,  U  Ciel  l'avoit  fait  naître  i      • 
il  agit  en  héros\  en^fagcU  <|rt|fâ-.' "^'^     j .    *U    iia 
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l^Jkt  wtifiu  grand'homme  en  comhaU(^ttt  fsti  mat  en  , 
^t  plus  frand  lorf qu'il  U  Jervit, 

*  Henri  JP^^  fous  les  yeux  duquel  il 
ût  (ts  premières  campagnes^  aima  cç 
Seigneur  avec  tendreiie;  J^  ce  qiii  fait 
k  plus  bel  éloge  de  cet  bomme  illuf^. 
fre ,  c  eft  qu'il  conferva  toujours  pour 
ce  digne  Monarque  les  fentimens  qu^ 
fes  grandes  qualités  lui  avpient  infpirés  •« 
)►  Certes  (  difoit-il,  fauveni  après  la 
i  mort    de    ce    bon    &    regrettable 
3^  Prince)  «  quand  j'y  pènfe,  le  cœur 
)>  me  fend  ! . .  •  Un  coup    de  pique 
»  donné  en  ia  préfence.,  meut  plus» 
)^  fatisfait  qu'aujourd'hui  le  gain  d'un^ 
^  bataille.  J'eufle  plus  eftimé  la  moin-p 
w  in  louange  d«  lui  "^n  ce  taétier , 
w  dent  il  étoit  }e  premier  Maître   de 
là'fm  tems^  que  tom^  celles  de  tous 
*^tes   Gapitî^incs  i|ui  vivjpnt   ^ujour-t 
W  d'hui  I  » 

Devenu. chef  des  Calvlnifies^  après 
U  Wt  du.Mpftar^ue^  iî'  fe  repdiî 
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aiiilî  redoutable  par  fon  génie  que  par 
Ton  épée.  Après  la  prite  de  la  Rochelle 
par  Louis  Xlll  y  le  /euj    facrifîce  un 
peu  coxifidëraWe  quiU  Ce  virent  forcés 
défaire^  fut  ttW\  dp  leurs  fortîfica* 
ttons.  Surquoi  que][que«  «efprits^   auffi 
irijuftes  que  chagrins,  ayant  ôfé  Taccu- 
fer    de   les  avoir  trahis  :   »-  Venez  l 
)>  (  secria-t-il,  en  leur  préfentant  fou 
»  iein  découvert)  «  je  veux  bienmoun 
y  rir  de  votre  main,  après,  avoir  ,mill^ 
»  fois  hazardé  ma  vie  pour  votre  fer- 
»  vicer  -« 

I^a„paix  qui  fe  jfiten  ï6ap,  le  ren- 
dant inutile  à  fen, parti,  il  fe  retira  à 
Vmift,^  ou  il  fvt  choifi  pour  Général  de 
cette  RépuMique^;  &  d'où  il  fut  rappellfé 
en  France  ,  qù  il;  fervit  ^vcc  autant  de 
valeur,  que  de.  zqle,  lorfquà  la  tête 
des  li^i{ci  Smjfcx  il  fit  rentrejf  fous  leur 
obéiflance/<i  VaUeVine^  dont  les  Troupes 
^Uennandes  &  £fpagnp]iesi  /l'etoient 
emparée,.  ,  *; 
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bre,  àvet  une  Epitaphe  qui  comprend 
les  plus  belles  avions  de  fa  vie,  & 
oîli  il  eft  rëv^ré  comme  le  héros  de  fa 
religion.  Lorfque  fon  convoi  paflapar 
h  Suîfle,'il  n'y  èûf  perfônnc  ,  de 
quelque  âge  &  de  qùeîque  qualîtë  qu'il 
fût,  qm^naccortlpâgnàt  fon  corps  & 
ne  rhonorât  de  fôupirs  &  de  larmesi 
Que  ceux -même,  qui  Ta  votent  perfe^- 
cuté  durant  fa  vie ,  témoignèrent  que 
FEtat  perdoit  beaucoup  à  fa  mort. 
Mais  la  République  d,e  Venifey  donna 
des  témoignages  extraordinaires  de  fa 
douleur,  en  recevant  fes  armes  avec 
Yénératîon ,  &  en  les  faifant  placer 
dans  un  lieu  aifez  ëminent  pour  qu  il 
marquât  \  la  poftérité  toute  Teftimc 
qu  elle  croyait  devoir  aux  vertus  de  ce 
grand  Capitaine ,  aînfi  qu*à  tout  ce 
que  fa  conduite  avait  toujours  eu  de 
jcfpC(Jïable, 

iV,  Jî,  Pour  achever  de  convaincre 


les  plus  incrédules,  (  car  il  en  tRetip 
core  qui  femblent  doutet  qutVOwrrtigc 
dont  il  s'agit  ici  foit  en  etfet  du  Dut 
de  RoAan  )  &  pour  les  convaincre 
qu'il  étoit  auiS  grand  lioninse  d'Etat 
^que  grand  Capitaiae ,  nous  croyons  de* 
voir  leur  remettre  fous  les  yeoxlatrësî- 
cxaéle ,  mais  vraiment  excellente  Pré- 
face ,  qui  pre'cëde  fan  livre- 

yf  les  Princes  commandent  aux  Peu* 
0  ples^»  &  Tintérêt  commande  aux 
4>  Princes.» 

»  La  corinoiflance  de  det  întërêt  eft 
5>  d'autant  plus  reîôvëe  pâr-Jeflus  celle 
»  des  adîons  des  Princes,  queut- 
ai mêmes  le  font  par-deflus  les  Peuples, 
)>  Le  Prince  fe  peut  tromper,  fcm 
t  Confeil  être  corrompu;  mais  Tîrt- 
»  térêt  feul  ne  peut  jamais  manqtief  : 
3^  félon  qu  il  eft  bien  ou  mal  entend», 
»  il  fait  vivre  ou  mourir  les  Et^t^ 
»  Et  comme  il  a  toujours  pont  btlt 
»  Taccroiflement ,  ou  pour  le  moins  h 

E  iv 
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5>  confcrvation  ;  auffî  pour  y  parvenir 
y^  faaNÎl  qu'il  fe  change  fclon  lès  tem^, 
»  De  forte  que  ,'pour  bien  confiderer 
^  rinte'rêt  des  Princes  d'aujourd'hui, 
I»  il  n'eft  pas  befoin  de  remonter  fort 
»  haut  9  mais  feulement  de  le  prendre 
5^  fur  le  pied  des  affaires  preYentes. 
»  Pour  cet  effet ,  il  faut  pôfer  pour 
5>  fondement ,  qa  il  y  a  deux  Puiflànces 
»  dans  la  Chrétienté ,  qui  font  comme 
y>  les  deux  Pôles  defquels  dépendent 
^  les  influences  de  la  paix  &  de  la 
y  guerre  fur  les  autres  Etats ,  ï  favoir 
^  les  Maîfofts  de  France  &  d^fpagne. 
#  Celle  d'Efpagne,  fe  trouvant  accrue 

>  tout  d'un  coup ,   n'a  pu   cacher  le 

>  defïein  qu'elle  avoit  de  fe  rendre  maî- 
y>  treffe ,  &  de  faire  lever  en  Occident 

>  le  Soleil  d  une  nouvelle  Monarchie 
^  Univerfelle  i  s  celle  de   France  s'eft 

>  incontinent  portée  à  faire  le  contre- 
M  poids.  Les  autres  Princes  fe  font 
m  attachés  à  l'une  ou  à  l'autre  ^  fuivaoi 
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^  ]«ur  intérêt.  Mais  d'autant  qu'il  a 
»  été  ,  pu  bien,  ou  mal  fuîvi,^  il  u 
»  caufé  la  ruine  des  uns  >  ou  la  grandeur 
y  des  autres.  » 

»  3  ai  réTolu  de  faire  voir  en  ce  pre- 
»  fcnt  Traité ,  premièrement  quel  ëtoit 
^  le  véritable  intérêt  de  ces  deux  Puifî» 
9  fances^  &  des  autres  qui  feniblent  en 
1»  quelque  façon  dépendre  de  leur 
»  Proteâion.  Après  cela  je  montrerai 
3^  combien  on  s'eft  éloigné  de  ce  véri- 
^  table  intérêt  ^  ou  pour  n'avoir  pas  été 
»  bien  entendu  par  le  Prince,  ou  pour 
«  lui  avoir  été  déguifé  par  la  corrup- 
tion de  fes  Miniftres. 


P.  S.  Ajoutons  à  ceci  que  ce  même 
Ouvrage  eft^édié  au  Cardinal  de  Ri'* 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

DU   DUC  DE  ROHAN, 

Par  le  célèbre  Arnaud  d'Andilly^ 


VJTkaHO  4e  ccevr,  graad  d'e^ît,  êe  grand  par  nm 

naiflânce , 
Tauroîs  poufïe  des  Lys  la  gloire  jufqu^aux  Cîeux  > 
SI  de  mes  iuucs  pro;cts  les  dertîns  envieux  , 
H'ciifi'eBt  aimé  mon  braa  petit  ma  propte  déâinfè. 

L^urope ,  en  mon  lùathein:^,  admira  ma  coûlbftice  $ 
Mon  fort  eue  pour  ja4oûx  les  plus  ambitieux, 
Je  fus  Chef  d*un  Parti ,  fans  6tre  faâieux  \ 
Mon  Roi  conaut  nion  zélé ,  &  vit  mon  innocence. 

C«mme  un  autre  Annibal ,  par  mes  travaux  guerriers, 
Sur  les  Alpes ,  cent  fois ,  j'ai  cueilli  des  lauriers. 
Audi'yaillant  Soldat ,  que  parfait  Capitaine , 

Taaroit  psK0e  Céfar  y  Cl  Tavois  eu  Ton  fort. 
yù  vaincu  comme  hii^  dans  les  champs  d*AlcamHe  «*•* 
Mais  il  n*y  mourut  pas ,  &  j  V  trouvai  la  mort. 


\  C'eft  Ulme.  IjUieimonU  urb*.2 

Le  Duc  de  Rohan^  voyageant   en 
Suifle,  &  fe  trouvant  indifpofé^  on  lui  ^ 
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avenir  le  plus  célèbre  Médecinducaniaii, 
qui  s'appelloit  le    Doéîeur    Thibaud. 
«  U  me  femble  (  lui  dit  le  Duc  )  que 
»  votre  vifage  ne  m'eft  pas  inconnu  î — « 
53*  Cela  pourroit  biert  étre^Mofïfeigneur, 
)>  puifque^  j*ai  eu  l'honneur  d'être  le  Ma- 
»  rëchal  de  votre  Ecurie.  — ^  Eh  î  com- 
>  ment  diable ,  vous  trouvez<*vous  au- 
)^  jourdliui  Médecin  l   Et   conmieiit 
s>  pouvez -vous    traiter  ici  vos  tnalA- 
»  des  ?  —  «  Comoie  les  Chevaux  de 
^  votre  Altefle.  Il  eft  viai  qti*iî  ûu  meurt 
y  plufieurs  \  mats  j'en  ^érti  beaacoop. 
^  Ainfi^  4e  grâce  ,  Monfeigneur,  ne 
)9  nte  déceless  pas  !  Et  laiâes-moi  cou* 
^  tinuer  de. gagner  ma  vie  avec  Mef^ 
9  fieurs  les  Suiflès?  )^ 


^- 
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■-— — ■sa 

tE  MÉNAGE  POLI. 

ANECDOTE 

^l/lorlque  ,  Angloife  &  Moderne.' 


XL  y  avoît  au  plus  un  an ,  que  la  belle 
fit  célhhre  Mijf***  avoit  été  accordée 
par  (es  tuteurs  aux  vœux  d«  l'heureux 
Lord  ***,  *  qui  de  l'aveu  de  toute  TAn- 
gleterre ,  avoit  reçu  avec  elle  tout  ce 
que  TAmotir  &  la  Fortune  pouvoient 
#ffnr  à  un  mari ,  de  plus  précieux. 

Quelle  félicité  pour  lui,  fi  avec  plus 
^e  goût ,  &  un  autre  caraélère  que  le 
£ea ,  il  eût  fû  le  rendre  plus  durable  ! 

Mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux,  pour 
xpi  le  sexe ii'a  quuii  feul  mérite;  de 

■     ^  Il  ■   I  ■    «II»  m    ■■'  ..1  ■       .  M 

*  Pent-fiU  ,  du  côté  matemtl  ^  de  l'un  des  pl$9 
m$ni$  hfim9i(9  jm*ait  produit  VAngUt^rrt^ 
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'  ces  prétendus  Agréables^  qui  ne  voient 
dans  une  femme  qu'un  nouveau  Meuble, 
fie  qui  ce/Te  de  leur  être  cher ,  dès 
qu  im  autre  brillant  colifichet  vient  à 
frapper  leurs  yeux. 
,  Le  premier  mois  de  leur  union,  après 
avoir  épuife  tous  les'  tranfports  de  TE-» 
pOMX  ,  ne  lui  laiâa  pour  fon  Epoufe 
guVne  mofne  tîe'deur ,  \  laquelle  fuc- 
Cfida  bientôt  le  de'gout. 

Les  alarmes >  les  prévenances,  tous 
les  moyens  qu'employa  la  jeune  & 
tendre  Lady  pour  le  ramener  à  elle , 
«e  parurent  d'abord  qu'ennuyeux  au 
Lord ,  &  par  degre's  devinrent  à  fi^s 
yeux  infupportables. 

Il  fentoit  cependant  qu'après  avoir 
d'abord  tant  aime  fon  Epoufe,  un  chan^ 
gement  il  ûibit  &  fi  choquant,  ne  pou* 
voit  que  cruellement  blefler  &  la  ten- 
drefle  6t  l'amour-propire  qu  il  fuppofoît 
en  elle.  Mais  ou  trop  foiblc,  ou  trop 
(^i  pour  tenter  feulement  de  fe  vain- 
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crc,  le  Lord  ceffa  bientôt  de  fe  gêner, 
&  reprit,  fecrettement >  {on  trâià  àt 
yie  ordinaire, 

La  dame  en  f^ut  vivement  îridîgrieer 
Mais  trop  vainc  pour  fe  plaindre  d'utt 
malheur  y  auquel  toutes  les  tentatives 
qu'elle  avait  faites,  8c  la  connôiffance 
qu'elle  croyoit  avoir  acqnrfe  de  fou 
Epoux ,  ne  lui  promettoient  point  de 
remède  ;  elle  difiîmula  fa  peine ,  &  par- 
vînt infenfiblement  k  en  me'prifer ,  in- 
térieurement ,  TAnteur, 

Tous  deux  doue's  d'un  difccrnértient 
également  fin,fen tirent  prefque  en  même 
tems,  k  quel  point  ils  fe  haïfforent. ... 
Trop  politiques  cependant  pour  en  rien 
laiffer  paroître  j  l'un  &  l'autre,  dea- 
lers y  ne  fongèrent  plus  quli  s'oWerver 
eux-mêmes ,  qu  k  dëguîfef  feurs  véri- 
tables fentimens  ,  fous  Ips  dehors  i^^ 
<égards ,  de  la  compkifance  ,  6c  des  at- 
tentions les  plus  fuLvies. 

C«  nouveau  genre  de  fupplice  i&u« 
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tuel ,  ne  pouvoir  pourtant  durer  long- 
tems  ! 

Le  Lord  enfin,  quoique  trop  tard,, 
fentit  &  ne  pût  fe  diffimuler  les  dé- 
buts dé  icfn  propre  cœur  ;  &  les  raret 
qualités  de  fon  Epoufe ,  le  vide  de»  plai- 
firs  cfu'il  avoir  cru  troxiver  ailleurs ,  le 
ranimefem  aii  point ,  de  chercher  en  lui 
dès  feux ,  dont  Milady  lui  avoît  ci- 
devant  paru  fi  digne... .  Mais  TAmour 
ëtoft  irrévocablement  éteint  chez  elle  > 
aiofi  que  chez  lui  ;  &  la  froide  Raifon 
îie  fat  jamais  propre  \  le  rallumer  ! 

Enfin,  auflî  fatigué  d^  fon  état,  que 
llfle  de  vivre  dans  un  nronde ,  dont 
fes  âgrémens  &  les  diffipationa ,  quel- 
ques variées  &  multipliées  qn  elles  fuC- 
fent,  n'avoieùt  plus  rien  de  piquant 
pour  lui  ;  cependant  pa$  encore  a&2 
Anglais^  pour  ufer  lîtdf  dii  remè^ 
familier  à  fa  nation  ,  il  fe  détermina  , 
tout-a  coup ,  à  fe  refirer  dafïs  fes  Terres', 
&I  chercher  datfs  let  âmufem-eiîs  dk 
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la  campagne  quelque  foulagement  ï 
fes  ennuis. 

L*idée  de  ce  geilre  de  vie  le  flat- 
toit  d'autant  plus ,  qu'il  ^toit  nouveau 
pour  lui;  fit  qu'à  fuppofer  que  Ton 
Epoufe  poursât  la  complaifance  jufqu'à 
confentîr  à  le  fuivre  ,  il  efpëroit  que  le 
regret  d'avoir  quitte  Londres ,  la  crainte 
de  n  y  pas  revenir  de  long  téms  ,  & 
l'accablante  uniformité  de  la  vie  cham"- 
pétre  y  ponrroient  infenfiblement  pren- 
dre dSkz  fur  elle,  pour  le  mettre  à  por» 
tée  de  jouir  bientôt  des  douceurs  du 
veuvage ,  après  lequel  il  afpirqit. 

C'efI  avec  ces  louables  difpofitions, 
qa  il  fit  part  de  fes  projets  de  retraite  à 
Milady\  qui  en  reçut  la  proportion  ^ 
comme  une  perfonne  trop  malheureufe 
&  trop  indifférente  fur  fon  fort ,  pour 
en  concevoir  ni  peine  y  ni  plaifir. 

Tant  de  réfignation  furpritle  Lor^^ 
Se  le  toucha  aiTez  fenfiblement  pour  le 
âéterminer ,  noo-feulement  à  redoubler 
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Regards  pour  fon  Epoufe  ,  mais  pour 
ne  plus  chercher  ï  la  tromper  par  de 
fades  apparemces  d'une  paffion,  dont  il 
ne  fe  femoit  plus  fùfcepiible.  De  forte 
^e ,  quelques  jours  après  cet  entretien , 
nos  deux  Epoux,  fuivis  de  toute  leur 
maifon  ,  &  voyageant  dans  la  même 
voiture,  avoientà  peine  perdu  Londres 
de  vue ,  que  le  Lord  ^  fixant ,  tout-à- 
coup ,  fon  Epoufe  :  «  Convenez  (  lui 
dit- il^, froidement)  convenez^  ma  chère^ 
que  j'ai  Tair  auffi  fot  >  en  vous  avouant 
que  j'ai  ceffé  de  vous  aimer,  qut  je 
Tavois  fans  doute,  lorfcjue  je  vous  fis, 
pour  la,  première  tois,  l'aveu  de  ma  . 
tendrefle  î  Avouez  encore ,  a:/ec  la  même 
fincéritë ,  que  le  feul  efpoir  qui  puifle. 
nous  refter ,  en  allant  vivre  ainfi ,  ma-' 
ritalement  dans  nos  Terres  ^  le  feu! , 
dis-je,  qui  puifle  encore  nous  flatter, 
&  nous  promettre  un  avenir  heureux,, 
neft  autre  que  celui  de  la  plus  prompte 
furvivance  ?  •  • .  Car  le  dcfir ,  vous  le 
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favez  5  ne  dépend  point  de  ncmi  î  Ë\ 
malhcureufement  ^  vous  m'en  infpî- 
rez ,  on  ne  fauroit  moins  l  • .. .  J'en  fuis 
pourtant  fâché ,  je  vous  le  jure  ;  &  voas 
Têtes ,  fans  doute  auffi  ? .  *  / 

Eh  bien,  aidons-nous  dortd ,  ma  chèrej 
&L  fur-tout ,  avec  francHife  ?  Promet- 
tons- nous,  réciproquement ,  d'employeur 
tous  nos  foins ,  pour  tromper  le  peuple 
Campagnard ,  avec  lequel  nous  allons 
vivre  î  Et  fi  nous  nous  haMbhs  inté- 
rieurement, de  faire  tout  ce  qui  fera 
en  lious,  pour  que  ce  foït,  du  moijis, 
avec  toute  la  décence  qui  convient  à  i^ 
perfonnes  de  notre  rang  ?  )> 

«  Mylord ,  lui  dit  la  dame  (fans  pï- 
roîire  choquée  de  la  confidence  )  vous 
avez  long-tcms  fréquenté  la  Cour,  & 
vous  mêle  prouvez.  Ceft-lk^  fur-toat, 
que  le  bien  qu'on  nous  veut  s'expriitte 
avec  chaleur,  &  que  le  mal  fe  couvre 
du  manteau  de  la  plus  fine  politefTe... 
Ainfi,  mon  cher,  fans  jamais  cefiiî 
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d^étre,  nefpeélivement  ^  polis  vis-k-vis 

des  aatres  ^  réfervons-nous  la  Hbertë  de 

ne  nous  rien  diffimuler  lorfque  f  ainfil 

qo'aujourd*hui  ,  nous  nous  trouverons 

lans témoins....  Et  pour  vous  prouver 

que!  Je  cœur  peut  y  trouver  encore  quel- 

qtit  plaifir  ;  apprenez,  (  par  exemple  ) 

cher  Lord ,  que  depuis  très-long-  tems , 

\e  fuis  infenfiblement  parvenue  à  vous 

haïr ,  prefque  auffi  cordialement  que  je 

vous  meprife;  &  que  j  ai  aflêz  pris  fur 

môi|  pour  que  ni  vous ,  ni  d  autres, 

en  ait  conçu  le  plus  lëger  foupçon  ! . . . 

Que  dis*je  î  Vous-même  ayez  probable* 

^    ment  penfe,  que  Tefpoir  de  ramener  un 

Epoux  infidelle ,  pourroit  encore  fecret- 

tement  flatter  mon  cœur,  ou  tout  au 

moins  ma   vanitë  ?   Perdez  ,    fi  vous 

1  aviez ,  un  efpoir  trop  humiliant  pour 

moi  ? . . .  Ainfi  plus  dé  gêne  entre  nous! 

Ainlez,  cher  Lord,  aimez  par-tout  oi 

j^   vous  voudrez.  Buvez,  jouez,  chaflez, 

(    fans  jamais  craindre  un  feul  reproche 
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de  ma  part. . .  Devenez  même  ^  s*il  (è 
peut ,  à  force  de  crapule ,  &  d  exercices 
violeiw  ,  auffi  complettement  méprifa- 
He,  quil  convient  que  vous  le  foyez, 
pour  mon  repos  6t  pour  le  vôtre. 

Nos  Epout^  arrivas  dans  le  Comté 
de  Rutland^  y  vécurent ,  paifiblemcût, 
quelques  mois  dans  des  efpërances., 
qui  tardant  trop  h  fe  rëalifer ,  au  gré  des 
deux  parties,  engagèrent  enfin  le  Lord 
ï  paiTer ,  un  matin ,  dans -l'appartement 
dé  fa  Moitié  y  &  \  lui  tenir  le  propo?  im 
vant  : 

J'ai  réfléchi ,  ma  chère ,  &  peut-étrj^ 
avez- vous  déjà  penfé  comme  moi,  que 
Tair ,  trop  pur ,  de  cette  partie  de  TAnr 
gleterre ,  pourroit  tromper  encore  long* 
tems  notre  attente.  Car  j  loin  d'akéreri 
ïîi  ma  fanté ,  ni  là  vôtre ,  il  femblc , 
chaque  jour  ,  la  rétablir  &  la  fort 
tlfier. . .  Que  diriez-vous ,  fi  je  vow 
propofois ,  d'aller  paflerrAutomne,dani 
1  j  Comté  ^EJJtx  ? . .  • .  Nul  pays  n  e/î. 
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.fn  yërite,  plus  conveaable  au  but  que 

nous  nous  propofons  tQUs  deux  1 

Parlez-  moi ,  naturellement  ?  • . .  Et  â 
TOUS  penfez  comme  moi  ;  H  vous  ave;c 
la  complaîfance  de  m'y  accompagner; 
j  offre  ,    en  partant  d*icî ,  d'ajouter'  â 
votre  douaire ,  le  revenu  de  la  Terre 
que  nou$  habitons;  &  dont  Tinaipor'* 
tance  peut  n'être  pas  à  dédaigner^  fur- 
tout  pour  qui  ne  feroit  pas  fâché  d'ajou-^ 
ter  au  bien  être  d'un  veuvage. 
L'Epôufe ,  auffi  traitable  que  polîe  ; 
.  crut  devoir  fe  prêter  à  cette  nouvelle 
propofition  ;  &  revint,  le  Prîntems  fui- 
vaut ,  à  Londres ,  après  avoir  vu  mettre 
ion  cher  Lgrd  ,  d^ns  le  tombeau  de  feî 
nyeux.  .  *  ^ 


#1 
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ACTION  PE  BRAVOURE 

EXT«.AOR  DINA  IRE. 


xV . . .  dVrfon ,  jeune  Gentilhomme^ 
âgé  de  vingt  ans ,  Lieutenant  dans  le 
Régiment  de  Bretagne,  émnit  au  fiège 
de  Coni^  en  1^91  >  fut  commandé  pour 
conduire  les  Travailleurs  de  la  fappe 
du  Chemin  couvert.  Le  27  Juin , 
*étant  II  ion  pofte,  les  Affiégés  qui, 
tout  à  coup ,  firent  une  fortie ,  la 
pouflerent  de  telle  forte  ,  qu'ayant 
effrayé  ceux  qui  dévoient  le  foutenir, 
le  jeune  homme  fe  trouva  feul,  & 
enveloppé  de  grand  nombre  denne- 
jiiis.  Il  en  tua  trois  &  reçut  douze  bief- 
fures,  fcavoir,  deux  coups  de  Bayon- 
nettedans  la  poitrine,  quatre  coups  de 
Sabre  fur  le  bras  droit  ,  deux  autres  Si 
la  çaain  gauche,  dom  ruo  lui  coupa 


\ 
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le  tendon  de  /  i/îi^x  S  &  enfin  quatre 
autres  fur  la  tête  dont  le  plus  cruel  lui 
emporta  une  partie  du  Crâne  avec  les 
deux  tables;  de  forte  «jupn  voyoit  U 
dure-mère  dénuée  d  ps ,  &  fun  mou- 
vement à  découvert, 

Terrafle  par  ce  coup  terrible ,  il  eut 
pourtant  le  courage  de  fe  relever,  & 
après  être  un  peu  revenu  k  lui-même, 
d'aller  paffer  fon  épéeï  travers  le  corps 
d*un  Offcier  ennemi,  oîi  il  la  laiflà. 
Cet  effort  Tayant  fait  retomber,  il  fut 
pris  &  emmené  dans  la  viUc  affiliée, 
pïi  après  trois  mçis  &  demi,  il  fut 
Inchangé" vers  la  fin  d'O^ftobre:  ' 

Il  fut  préfenté  au  Roi  en  Janvier 
ï(594  dam  une  coiffure  bien  bizarre. 
Ne  pouvant  porter  ni  Perruque  ni 
Chapeau,  il  avoit  unp  Calotte  d'Ar- 
gent, qui  couvroit  fa  bicflure,  &  que 
^ouvroit  un  Bonnet  à  la  Dragor^ne, 
fourré  de  Martre,  qu il  n'ôtoit  jamais, 
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Toutç  la  Cour  Taccueillit  avec  em- 
preffettient ,  le  regarda  avec  une  ef- 
pèce  dadmirâtion^  &  voulut  voir  les 
morceaux  de  fon  Crâne  qu'il  portoit 
tpujours  avec  lui. 
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PARAPHRASE     B'ORPHÉB, 

REDONDILLE  ESPAGNOLE/ 

D.  Don  Françifco  Qucvcdo^ 


-L  o  U  li  ravoir  fa  femme  Euridict  « 
Orphée  aux  Enfers  s*en  alla  : 
Ettril  û  bizare  caprice , 
Donc  on  s'étonne  après  cela  t 

Dans  un  accès  de  ce  iélîre  , 
Où  fon_  jugement  fe  perdit , 
Pouvoit-il  chercher  rien  de  pîrci 
Ni  dans  un  climat  plus  maudit? 

Il  chanta  des  Airs  pitoyables  , 
Dont  le  cendre  accompagnement  ^ 
Sufpendic  la  fureur  des  Diable< 
£t  des  Coupables  le  xourmenc 


*  L'Auteur  de  cette  Taraphrqft  ^  qui  parut  {àii^ 
on  )  il  y  a  cinquante  çu  foixante  ont  ^  ne  $*eft  pag 
£aXt  connoitre. 


Kzâ  Pièces 

Sa  voîx  ne  touchoit  point  leur  âmc  | 
Ma.<s  la  fejle  adiuiracion  , 
Qu'un  Tôt,  pqiir  recouvrer  fy  femmÇ| 
Tcmoigaâc  une  de  padîon  ! 

;AioTS  Plutorij  hochant  la  téce  « 
I      Pic  au  Chanteur  alangouri  : 

ff  Oh  !  Maître  fou ,  comme  Poète , 
p  iEt  beaucoup  plus  comme  Mari  l 

m  Proferpîne  cft  bonne  Diable (!ê  ; 
K»  M^is  je  te  jure,  fur  ma  foi  » 
*>.  Que  les  (îx  moU  qu'elle  me  laiflê  , 
•»  Nç  Conç  |>as  lei;  moins  gais  pour  moi  { 

«•  Fût- elle  aux  Cieux ,  cent  ans  encore  ^ 
m  Pour  fe  fouftraire  à  mon  pouvoir  i 
M  Je  n'irai  point  fur  la  Mandore 
1^  Bi^ïU  en  Bimol ,  pour  la  ravoir, 

V  Quand  tu  connus  quelque  erpcrtnc^ 
I»  De  nous  fléchir  par  tes  accords,   " 
M  Ignorois-tu  que  le  (tleace , 
»  gft  l'unique  charnicdes  Morç$  i         ^^ 
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a»  Puifqu'une  impertinente  flioie^ 
a»  Pour  le  troubler  t'a;  fait  venir  i 
••  Parques ,  qu'on  lui  rende  fa  fen^e- 1 
•  Onneiauioitmieuxlepuiûra 

ti  En. vertu  de  mon  indulgence  » 
»  Bientôt ,  puîfqu'il  ie  veut  aiiiiî, 
•»  Il  fera  damné ,  par  avance , 
*m  £c  peut-être  un  peu  plin  qu'icû 

I»  Mais  pour  pa7er  de  (à  Mufîqvtf 

M  Le  plaiiÎL  »  aux  Enfers  û.  neuf; 

at  Ajoutons-y  quelque  ruhtitjue ,  _ 

Pi 'Qui  pui^  eUvCpre  le  rendre  veuT* 

Il  A  ce  foin  l'Équité  m'invite, 
H  Qui  veut  que  d'un  même  fujct 
m  On  récompenie  le  mérite , 
m  Quaft4.0A  a  puni  le  forfait 

ÎN  Rende£-luî  donc  Ta  demoifelle , 
n  Qui  le  {Vâyra  ,  (ans  cbre  mot ...» 
M  Mais  s'il  tourne  les  yeux  fur  elle  } 
|l  Qu'qq  0e  la  refourre  au  Cachot  I 
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3»  Peu  de  cœurs ,  de  chaîne  fi  forte  « 
«•  Avec  leur  naoit;ic  font  unis. .  ^ 
m  Maïs  qu'il  en  eft  de  cetce  farce  « 
»  (Juivoudcoienc  bien  ç(re  punis  i 

hi  Ahl  fi  des  femmes  incomi^odei  i( 
M  Des  tours  de  tête  délivroienti 
w  Que  de  maris,  comme  Pagodes, 
.  m  Incefiàmmenc,  U  tpurneroient;  S  h 

Aînfi  fur  fon  trône  de  braîfe  » 
Parla  le  Monarque  enivré. . . 
Son  fagê  Arrêt ,  dans  la  fournaîiV^ 
Fîtt  tout;  fon  peuple  fut  loué, 

l'ordre  eft  fuîvî. .  *  Maïs  cette  Fêlf 
$e  termine  en  piteux  reçrets  : 
-    Orphée ,  ayant  tourné  la  tête , 
|^ç4eYieÀ  veuf,  fur  nouveaux  fir^îtl 

Four  fon  içpipacience  extrême  « 
Que  fa  rwfon  ne  pevit  caliiver ,  ' 
le  NÎalheureux  perd  ce  qu'il  aLiQÇ^ 
4fbcçç  de  le  trop  aimer!   ,  , 


L'Epoiïx^  qui  UYoic<lifparoftrev 
Se  livre  au  plus  mortel  ennui , 
Affez  foc  pour  ne  pai  connoîtrt 
Le  bien  qu*on  lui  faic  i^l^ré  luit 

'^^^ 

L'Enfer ,  i  fe$  pbintcy  touchantes  j 
CcfTant  «le  feUiflcr  charmer}  '    . 
Dans  la  Thnce,  pztks  BacchantCI^ 
B  «'«n  va  fc  i^re  aflfommer. 

Vaîne  &  légère  comme  un  fonge  g 
Qu'un  Dormeur  prend  pour  vérité  ^  ' 
L'Ombre  gémît ...  Se  Ce  replonge  ^ 
Pans  WcciThclle  obfcurité  ! 

Sans  murmurer  àe  fon  fupplîce  , 
La  pauvre  âme  renonce  au  jour, .  ; 
Pouvoît-elle .  en  bonne  juOice, 
•c  plaindre  d'un  excès  d'Amour  l 

Se  double  mort  la  dcftrpère  é 
Pc  rompre  un  lien  û  parfaîc  .  ;'  g 
Mais  las^  î  la  caufe  ei^  efi  fi  chère  » 
ftu'il  faut  pardonner  à  Vefftu 

Fiîj 


na 
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Du  Seau  fexe  double  viâîmc , 
Chantce  affligé  ^  confole-coi  : 
Force  gens  d*un  rang  plus  fabCmtf , 
Om  bien  fubi  la  même  loi. 

C'cft  vaîflemeht  qu'on  s*évemic. 
Contre  un  Vainqueur  û  redouté  : 
£h  l  qu'importe ,  au  fond ,  qui  noUs  tuci 
Ses  Weuis ,  ou  fa  cruauté  !*-« 

Dames ,  R  cette  hidorîette 
Irrite  vos  cœurs  inhumains } 
C'eft  un  Efpagnol  qui  Ta  faite^ 
Pour  moi  f  je  m'en  lave  les  nuinitf 

Ovide  i  cette  même  Fable , 
Direz-vous ,  donne  un  tour  galant} 
Ce  Romain  ctoît  raifonnable , 
L'Efpagnol  n'eft  qu'un  infolenu 

^^ 

Ch ,  vive  Hymen  !  (bus  fon  Émpîrtf  » 
On  boit ,  ou  mange ,  on  fait  dodp^ 
Et. .  •  ce  J>'accord.  Mais  le  Mot  pour  rîr6| 
M'en  n'cA  pas  moins  dans  Quéyéio, 
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Chevalier  Efpagiidj  né  en  iSjo  ^  cid^ 
tiva  la  Pocfic^  qui  lui  procura  de  la 
gloire  &  dês  chagrirls.  Il  s^avifa  de  crî^ 
tiquer^  un  peu  trop  amèrement  ,  le 
Miniflère  du  Comte  d'OtlVARÈS  ,  qui 
le  fit  mettre  en  prifon ,  d*oii  il  ne  fortit 
qu^ après  la  difgrace  de  VOffenjL  Cet 
Auteur  efi  mis  au  fang  des  plus  célèbres 
Écrivains  de  fa  nation. 

Ses  Ouvrages  en  Profe^  tAVENTU^ 
HîER  Nocturne  ,  V Aventurier 
BuscoN  &  autres  y  ne  font  que  des 
Satyres  ingérûeufes  ,  &  plaifantes  ,  de 
tous  les  Etats  de  la  vie,.  Ils  ont  été  tra^ 
duits  en  François^  paj  lefiçur  de  Ge^ 
NEST  j  &  imprimés  à  Bruxelles  , 
en  16^8 ,  avec  de  très-jolies  figures  y  par 
/.  H  ARRETA  IN  y  en  z  volumes  ^  in-iS. 

FiT 
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TîlADITION  DANOISE, 

JUR  LA  MAISON  DE  FALINSPERK. 


JLiE  Nord,  a  fes  Origines  Fabuleufes 
•c  fes  Traditions  populaires  fur  les 
grandes  Maifons,  comme  tous  les  autres 
pays  * 

Il  n*y  avqit  pas  long-tems  (  dît  une 
ancienne  Chronique  )  qu'un  Comte  A/ê 
Falinfperk ,  avoit  ^poufé  une  des  plus 
belles  femmes  du  Danemarck  ;  lorfqu^ 
une  nuit  qu'elje  dormoit  auprès  de  fon 
époux ,  elle  fe^  femit  réveiller  par  un 
grand  bruit. 


*  Piufieurs  grandes  Maifons  ont  §n  effet  une  FahU 
fOur  leur  Origine  ,  &  cela  feul  fuffiroit  pour  prouver 
%mr  Antiquité.  Celle  de  LuziGNAN  &  de  SaSSE-^ 
2^ AGE ,  fe  vantent  d'être  defcendues  de  MÉLUSINS, 
J£t  il  eft  probable  qu'un  Recueil  de  ces  Origines  Ro' 
manefques ,  pourrait ,  jvfqu'a  certain  point ,  être  anutm 
fant. 
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La  dame  n*étoit  point  peurevrfe  } 
eîîé  entrouvrit  les  rideaux ,  &  vit  en- 
trer dans  fa  chambre  une  petite  femme, 
qui  n  avoit  au  plus  qu'une  coudée  de 
haut  :  mais  d  une  beauté  merveilleufe  , 
&  qui  tenoit  un  flambeau  à  la  main. 
Elle  Imagina,  d'abord ,  que  c'étoit  un 
Ange>;  mais  elle  fe  trouva  biçn-tôt  trop 
Bien  éveillée  pour  demeurer  long-tems 
dans  cette  erreur. 

La  petite  Créature ,  en  s'approchant 
^e  fon  lit ,  la  furprit  fi  fort ,  que  la 
Comteffe  ne  fongea  même  pas  à  réveil- 
ler fon  mari, 

__  »  Ne  vous  troublez  point,  lui  dit 
la  Naine  ? .  •  Loin  de  fonger  à  vous 
faire  aucun  mal,  je  vous  annonce  une 
grande  fortune  pour  les  enfans  que  vous 
aurez,  fi  vous  êtes  aflez  courageufe 
pour  m'accorder  la  grâce  que  j'attends 
de  vous.  ». 
'  Ce  compliment  ne  raflura  pas  tout 
à  fait  la  ComteiTe*  Mais  la  petite  f^txmt 

Et 
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s'étant  approchée  de  plus  près  ^  luî 
parla  fi  afFecîlueufement ,  qu  elle  la  mit 
en  ëtat  d'écouter  avec  plus  d'atten- 
tion, les  propoitions  qu  elle  avoit  à  lui 
faire. 

j^  Si  vous  voulez  remplir ,  ajouta  la 
Naine ,  ce  que  je  -vous  préfcrirai ,  fans 
y  manquer  en  aucun  point ,  votre  bon* 
fceur  futur  eft  affuré  ? . .  Suivez-moi  ^ 
fans  crainte  î . .  Et  gardez -vous,  fur- 
tout,  dans  l'endroit  où  je  vais  vous 
conduire,  de  rien  manger  de  tout  ce 
qu'on  pourra  voijs  prqfenter  !  On  vous 
offrira  tout  ce  qui  peut  être  capable  de 
tenter  Tâme  la  plus  defintéreflëe  ? . . . 
Rèfufez  tout ,  avec  politefle  s  &  ne 
prenez  rien  que  de  moi.  » 

La  Comteffe ,  perfuadée  par  la  Naine, 
iSc  ne  pouvant  imaginer  que  cette  ai- 
mable Ctëature  eût  pu  former  quel- 
que deilein  capable  de  lui  nuire,  fe 
leva  le  'plus  doucement  qu  elle  put  ^ 
prit  une  robe ,  &  fôrtit  ï  la  lueur  du 
§^mb^M  que  portait  fa  cQzxduânçej 
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Après  avoir  traverfé ,  en  moins  da 
rien,  de  longs  &  vaftes  foutermns; 
qu  on  juge  de  Tetonnement  de  la  Corn- 
telTe.,  en  entrant  dans  un  appartement , 
où  Tor ,  les  pierreries  6t  un  grand  nom- 
bre de  lumières,  formoient  un  jour 
ircs-éclatant ,  &  en  fe  voyant  accueil-  . 
lie  par  un  ^and  nombre  de  perfonnes 
de  la  taille  de  fa  conduélrîce  !  Lefquel- 
les ,  après  lui  avoir  fait  traverfer  les  plus 
riches  appartcmcns  ,rintroduiCrent  dans 
une  chambre  3  à  lit ,  dont  fes  yeux  ne 
pouvoient  foutenir  Tëclat  l  . 

Un  très-joli  Nain ,  qu  elle  jugea ,  par 
fa  figure ,  être  le  Souverain  de  ce 
petit  peuple,  fit  quelque  pas  au  devant 
d'elle ,  la  reçut  avec  dignité ,  la  mena 
vers  le  lit ,  &  lui  montra  la  Reine, - 
qui ,  dit-il ,  avoît  befoin  de  la  Comteflr, 
^our  mettre  au  monde  fon  premitir 
enfant. 

Autre  embarras  pour  la  dame,  qui 
û'en  avoit  pas  encore  eu  !  . .  Il  fallut- 

F  YJ 


IJl  P  I  È  C  fe  s 

pourtant  obéir.  Le  hazard  la  fervit  bien  ; 
&  la  naiilànce  dun  garçon ,  combla 
l)ien-tôt  le  Roi,  la  Reine 5  toute  leur 
petite  Cour  de  la  joie  la  plus  vive. 

Après  avoir  accable  la  Comteffe  de 
complimens  ,  qui  cxprimoient  toute 
'  l'importance  du  fervice  qu  elle  venoît 
de  readre,  on  la  conduifît  dans  un 
fallon ,  dont  la  magnificence  ëtoit  égale 
à  tout  ce  qu  elle  avoir  déjà  vu  ;  &  où 
Ton  fervît  une  collation  >  dans  laquelle 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
délicieux,  fe  trouvoit  raflemblé. 

Mais  quelques  inftances  qu'on  lui  fk 
elle  refufe  de  manger.  On  lui  offrit 
alors  les  bijoux  les  plus  précieux.  Mais  la 
dame,  qui  n'avoit  pas  oublié  les- leçons 
de  fa  conduélrice ,  fe  borna  à  deman- 
der ,  pour  toutes  grâces ,  qu*il  lui  fut 
permis  de  retourner  auprès  de  foA 
époux.  . 

Après  Tavoir  remife  dans  fa  €bam« 
bre>  où  ildormoit  encore,  la  Naiae^ 
lui  tint  à  peu  près  ce  difcours  ; . 
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»  Vous  avez  rendu  un  fi  grand  fervice 

à  notre  petit  Royaume ,  que  jamais  nous 

ne  l'oublierons Et  pour  vous  le 

prouvejT)  commencez  par  prendre  ceci , 
dit-elle ,  en  lui  donnant  un  petit  fac , 
brodé  d'argent  ? .. .  Vous  n'y  voyez  q^e 
trois  rouleaux  de  bois?  Mais  demain ^ 
à  votre  réveil ,  ils  feront  convertis  en 
Or.  Mettez-les  fous  votre  chevet  ? . . . 
Racontez  votre  aventure  à  votre  Epoux; 
&  fongez ,  tous  les  deux ,  k  la  tenir 
toujours  fecrette  !  » 

»  De  l'un  de  ces  rouleaux^  faites  faire 
un  hareng;  de  l'autre,  des  jettons;  & 
du  troifième  ,  .une  quenouille.  Vous 
aurez  trois  garçons,  qui  formeront,  un 
four,  trois  branches  dans  la  Maifpn  de 
Falinfperk.  Le  poflefleur  du  hareng 
deviendra  fameux  dans  là  guerre  i 
ainfi  que  fes  defcendans  ;  celui  qui  aura 
les  jettons  ,^  poffédera  les  premiers  em*« 
plôis  de  r£tat|  ainii  que  ûi  poftérité| 
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&  I4  quenouille  portera  l'abondance , 
tant  en  biens  qu'en  fucceifeurs ,  dans  la 
branche  qui  la  confervera. 

La  Comtefle  ,  qui  d'abord  ayoit  eu 
de  la  peine  à  fe  rendormir  ,  fe  re'veilla 
pourtant  avant  fon  mari ,  &  lui  raconta 
fon  aventure,  qu'il  prit  pour  un  rêve  , 
&  dont  il  rit  beaucoup.  Mais  à  la  vue 
des  trois  rouleaux  qui,  réellement  ëtoîent 
d  or ,  il  crut  ne  rien  rifquer  en  exe'cutant, 
de  point  en  point ,  ce  que  la  Naine  avoit 
prefcrit  à  fa  femme. 

Il  eut  en  effet  trois  garçons ,  qui  tous 
(  dit  la  Chronique)  tant  qu'ils  ont  con- 
fervé  cette  efpèce  de  TTalifman  dans 
leur  maifon,  ont  eu  les  defline'es  qui 
leur  avoient  été  prédites. 

Ceux  de  la  brancloe  des  jettons  pré- 
tendent même  encore  (  ^  ce  qu'on  af- 
fure  aujourd'hui  )  qu*un  Roi  de  Dane- 
marck  ,  leur  en  ayant  un  jour  demandé 
gji  ;.  celui  qui  confentit  à  lui  donner  > 
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fçntît,  au  même  inftant  ,  un  mouvc-» 
ment  aufS  fiibit  que  douloureux  dans 
ies  entrailles. 
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TRAIT    SINGULIER 
^  DU  COMTE  DE  ROCHESTER.^ 


C^  E  Lord  s'étaiit  attiré  la  difgrace  de 
Charles  II ^  Roi  d'Angleterre ,  par  uae 
fameufe  Satyre  qu'il  avoit  faite  contre  ce 
Prince,  avoit  reçu  ordre  de  ne  pluspa- 
roître  à  la  Cour.  Dans  le  même-tems  > 
le  Duc  de  Biukingham ,  (  Georges  de 
Villiers)  fe  trouvoit  exile  pour  quelques 
ïiffaires  d  une  autre  efpèce  ;  de  forte  que 
lun  &  Tautre  fe  trouvant  également  dé- 
fœuvrës,  avec  la  plus  grande  confor- 
mité de  fentimens  &  de  goûts,  ils  rë- 
folurent,  «n  beau  foir,  de  parcourir  en- 
femble  toute  l'Angleterre ,  aînfi  que  les 
anciens  Chevaliers  Errans  ;  pour  y  cher- 
cher, des  Aventures  qui  puflent  les  dé-» 
fennuyer. 

■■         .  *i  ■ 

^  Utht  Lifi  pftht  Earl ,  rfRoCMMSTER, 
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Quelques  unes  de  celles  qu'ils  mirent 
à  fin ,  font  depuis  long-tem$  connues» 
La  fuivante  Feft ,  dit-on ,  un  peu  moins. 
Ayant,  un  jour ,  apperçu  fur  la  route 
de  Neu^maket,  fi  fameux  pour  les  courfc$ 
de  Chevaux,  une  hôtellerie  fermée,  fur 
la  porte  de  laquelle  ils  virent  qu  elle 
étoit  k  louer;  âtTidee  de  s*y  établir,  en 
qualité  d'Aubergiftes  leur  ayant  paru 
plaifante;  les  deux  Chevaliers fe  défont, 
dans  la  maifon  voifîne  ,  de  leurs  équi^ 
pages )  reviennent  louer  cette  maifon, 
&  h  remp]iÏÏênt  de  tous  les  meubles  & 
eiFets  néceffaires  à  la  profeflion  qu'ils 
font  enchantés  d  cmbraflèr. 

Ils  âToient  gardé  quelques  laquais  de 
confiance  ;  fur-tout  Tun  d'entre  eux ,  aflcz 
honCuifînier^&  s'étant  réfervé  le  rôlt 
de  Maître ,  qu'ils  exerçoîent  alternati- 
vement,  ils  n'eurent  d  abord  d  autre  but 
que  celui  de  samufer  aux  dépens  de 
leurs  hôtes  ;  &  d'établir ,  en  les  traitant 
bien  &  a  très-bon  compte,  la  réputation 
de  leur  maifon. 
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Le  fuccès  n'ayant  pas  tardé  à  rem* 
plir  leur  attente  >  ils  crurent  ne  devoir 
pas  différer  plui  long-tciiis  ^  mettre  k 
exécution  le  plaa  de  conjuration  qu'ils 
avoicni  formé  contfe  les. pauvres  maris 
des  entirons.  Ils  connoiâbiem  trop  le 
caraélère  des  Payfani  renforcés  de  ce 
pays ,  qui  ne  refpirent  que  le  plaifir  & 
la  bonne  chère  $  pour  n'être  pas  fûri 
qu'en  les  prenant  par  ce  foible ,  '&  fur-* 
tout  en  les  régalant  auifi  bien  qu'à  bon 
marché ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de 
voir  bientôt  abonder  chez  eux  les  plus  dit 
tînguéi  du  Canton ,  avec  leurs  époufes 
&  leurs  parentes. 

Aufii  ne  parla* t-on  bientôt  plus  dans 
la  Province  que  des  deux  fîouveaux  Au- 
bergiftes  ,  de  Texcellence  de  leur 
Cuifinier ,  de  la  bonté  de  leurs  vins , 
de  leur  affibilité  pour  les  maris ,  de  leur 
galanteries  envers  les  dames ,  alnfi  que 
de  la  modicité  du  prix  qu'ils  mettaient 
aux  attentions  &  aux  bons  traitemens* 
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iju'on  étoit  toujours  (ùt  de  trouver  chez 
eux. 

Ces  bonnes  gens  ignoroient ,  il  eft 
vrai,  ce  qu'il  leur  en  coutoit  d'ailleurs, 
&  fur-tout  lorfqu  ils  ^toicnt  ivresj  & 
que  û  Bacchus  &  Cornus  triompholent 
d'un  côte  ,  Vmus  ne  perdoit  pas  fon 
tçins  de  l'autre. 

Ce  train  de  vie ,  &  la  divcrfitë  des 
fcènes  piquantes  qui  fe  fuccèdoient  les 
unes  aux  autres^  amufoient  nos  deux 
Lords  exilés,au*pointde  leur  faire  oublier 
leur  difgrace  j  lorfqu  une  Courfe  de 
Chevaux ,  dont  on  faifoit  grand  bruit , 
ayant  attiré  le  Monarque  &  une  partie 
de  fa  Cour  \  Newmaket ,  où  tout  re- 
tentiâbit  du  nom  de  nos  deux  Aventu* 
riers  ;  ce  Prince ,  qui  voulut  les  voir  , 
reconnut  bientôt  en  eux  les  deux  Lords; 
&  que  la  fingularitë  de  leur  mëtamor- 
phofe  lui  parut  aflez  plaifante ,  pour 
qu'il  lui  fût  poiîîble  de  leur  garder  j^lus 
long  tems  rancune. 
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M  J3.  Jean  P^ilmot  y  Comte  de  Rô^ 
chefter^né  en  1648 ,  &  mort  on  1  680, 
prit  d*abord  le  parti  des  armes ,  fervit 
avec  diftin^ion  fa  patrie ,  &  bientôt 
s'abandonna  tout  entier  à  fon  goût  pour 
les  plaifiri  &  pour  Tetude;  mérita  \t% 
faveurs  du  Roi  par  fon  zèle  y  joint  aux 
agremens  de  fon  efprit ,  &  bientôt  fon 
indignation  ,  par  fès  Satyres.  Ses  Ou- 
vrages, auflî  mordans  qn'obfcènes,  mais 
pélillans  de  traits  fuMimes ,  de  penfees 
hardies  fit  d'imagination  font  généra- 
lement connus  en  Angleterre  ,♦  &  plu- 
fîeurs  de  fes  Satyres  ont  été  traduites 
en  François. 

Voici  comme  il  eft  peint  par  une 
femme,  dans  les  Mémoires  de  Gramont^ 
(par  le  Comte  Antoine  Hamihon  :  }  le 
>^  Lord  Rochefler  eft  fans^  •  contredit 
»  rhomme  d'Angleterre  qui  a  le  plus 
»  d'efprit ,  &  le  moins  d'honneur.  Il 
y  n  eft  dangereux  que  pour  notre  fcxe; 
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9   mais  il  Teft  au  point  quil  n'y  a  pas 

5>    de  femme  qui  l'éeoute  trois  fois,  qui 

y    nen   foii  pour  fa  rëputarion.  Ceft 

»    une  bonne  fortune  qui  ne  peut  lui 

»  échapper ,  de  façon  ou  d'autre^,  4puif- 

»   qu'il  la  podede  dam  fes  écrits  y  s'il 

V   n'en  peut  avoir  autre  chofe;  &  dans 

»  le  fiècle  oii  nous  vivons,   l'un  vaut 

y  l'autre  à  1  égard  du  public  )&c«  » 
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PHILOSOPHIE  ET   MORT 
p'UN  JEUNE  Suédois  ^ 


U  E  quelles  idées ,  quelque  extxaorii^ 
naîres  qu elles  fuient ,  lefprit  humain 
»'eft  il  pas  fufceptible? 

Peu  de  jours  avant  notre  voyage  de 
Suéde  (  dît  le   célèbre  Huet ,  Evêqua 
iiAvranches  )    il  arriva    à  Stockholm 
«ne  étrange  aventure.  Un  jeune  honime, 
qui  ne  manquoit  pas  de  fortune,  &  dont 
la  conduite  avoit  toujours  éié  affez  ré- 
glée ,  prit ,  en  plein  jour  y  un  enfant  dans 
la  rue,  jouant  devant  la  boutique  de  fon 
père ,  &  lui  coupa  la  gorge.  On  l'arrête 
ûufB-t^t,&  on  le  mène  devant  les  Juges. 
Interrogé  fur  les  motifs  de  cette  mé- 
chante aélion :  Meffieurs  ( ditil )  j'avoue 
mon  crime,  &  je  reconnois  que  j'ai 
fpiéjité  b  moix.  Bien  loia  de  rouloii 
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jne  juftifier ,  6c  lâcher  d  obtenir  le  par- 
don de  ma  faute ,  je  fens  trop  que  voiiç 
commettriez  une  grande  iqjuftice  » 
en  me  la  pardonnant.  Après  avoir  biei) 
confideVé  la  vie ,  &  bien  étudié  la  mort^ 
j'ai  îugé  la  mort  préférable  ï  la  vie;  Se 
dès-là,  j*ai  cherché  les  moyens  de  fo^tir 
de  ce  monde, 

Après  bien  des  réije^cions ,  voyant  quç 
je  ne  pouvols  aller  au  but  où  je  tendois^ 
que  par  un  crime;  }e  me  fuis  fixé  à  celui 
que  j*ai  coipmis ,  çqmî^t  le  }nqins  m^« 
chaot ,  &  le  plus  cxcufable,  J>i  tué  un 
enfant ,  dans  1  âge  d'innocence ,  &  par-- 
là  lui  ai  .afluré  fon  falut.  J  ai  mémt  fou- 
lage fon  père ,  déjà  chargé   d'une  très 
nojnbreufe  famillç ,  Çt  de  trop  peu   de 
xnoyens  pour  la  faire  aifément  fubfifter. 
Je  fais, néanmoins,  que  je  fuis  coupable  : 
^  mais  j'efpère  quç  h  punition  que  jVit- 
tens  de  vous ,  &  la  manière  dont  je  U 
.  recevrai ,  obtiendropt  de  D'm  le  f  vdgji  ^ 
4ç  j3Mi  f?m\ç^ 
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Ce  jeune  homme  alla  k  la  mort,  ea 
chantant  ;  &  la  reçut  avec  une  joie  & 
une  fermeté  qui  étonnèrent  leâ  témoins 
de  fon  fuppliçe. 

FiDÉiiTÉ  d'un  Chien. 


Le  même  Auteur  rapporte  un  autre 
trait  de  l'attachement  d'un  Chien  >  qui 
neft  pas  moins  furprenant  : 

Dans  un  Village ,  fîtué  entre  Caen  & 
Vire  y  fur  la  lifière  du  Canton  ,  qu'on 
appelle  le  Bocage  ;  un  Payfan,  de  mau- 
vaife  humeur ,   maltraîtoit  fouvent  ià 
femme ,  au  point  que  les  voifins  étoient 
quelquefois  obligés,  par  les  cris  de  cettç 
dernière  y  de  venir  mettre  le  hola.  Après 
s'être  déterminé  à  feindre  de  changer 
de  conduite,  &  de  fe  réconcilier  avec 
file ,  il   en  avoît  en  effet  changé  ;  & 
daQS  les  jours  de  loifir,  lui  procuroit 
ics  promenades  &  des  parties  de  plaifin  • 
Un  jour  d'Eté ,  après  ^xm  grande  cha- 


j 
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leur,  Tayant  menée  ferepofer  furie  bord 
d*uTie  fontaine ,  fous  prétexte  (Tètrc  fort 
altéré  ;  &.  la  belle  eau  qui  étoit  devant 
eux,  Tinvitant  (difoit-il)  à  boire,  il. 
fe  couche  de  fon  long  fur  le  ventre ,  fe 
défaltére  à  longs  traits ,  vante  la  fraîcheur 
de  leau ,  &  de-là  propofe  k  fa  femme 
den  faire  autant.  Mais  à  peine  la  voit  il 
dans  la  même  ppilure  qu'il  avoit  lui-» 
raéme  prife ,  qu'il  fe  jette  fur  elle,  & 
lui  plonge  la  tète  dans  Teau ,  pour  U 
noyer. 

La  pauvre  femme  fe  défendoit  de  foti 
mieux  ^  pour  fauver  fa  vie  ;  mais  auroit 
enfin  fuccombé  >  fans  le  fecours  de  fofi 
Chien ,  qui  l'avoit  fuivie  ,  qui  l'aimoit  ^ 
STne  la  quittoit  pas. 

Ce  fidèle  &  courageux  animal ,  fe 
jette  alors  fur  le  mari ,  le  prend  à  U 
gorge  y  lui  fait  lâcher  prife  y  &  fauve  I^ 
vie  à  fa  Maitreilê» 

Tome  FI  Q 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

^I$TO^XQUE    ET    SURPKBMAKTE^ 


■■■■t^ii 


Depuis  <}u*ony  croie  moins ,  les  Prpdiges  içn;  rares J 


JLiE  Marquis  4e  RambouiUçe  y  frèrç 
fAné  de  Madame  la  Duchefie  de  Mon^ 
faujier  ^  &  k  Marquis  de  Précy ,  aîné 
de  h  Maifon  de  ^antouilkt ,  tous  deux 
ôge's  de  vingt-cinq  à  trente  ^ns ,  étoient 
intimes  amis ,  &  alloîçnt  à  la  guçrre , 
çojnmt?  y  vont  en  France  prçfque  toutes 
l^s  perfonnes  de  qualité. 

Un  jour  qu'ils  s-entretenoientdpsafFaî-r 
Xt%  de  l'autre  mond^^  après  plusieurs  pro,» 
pps  par  lefquels  ils  s'avouèrent  recipro-^ 
quement,  n'en  être  pas  abfolument  per* 
fuadés,  ils  fe  promirent  î  un  à  l'atitre,  quç 
Je  premier  dps  deux  qui  mourroit ,  ei| 
ffportçrpit  de?  i>puvejiçs  ^  1  a^îfç.  A» 
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hoiM  d'environ  trois  mois ,  le  Marquis 
de  Rambomllet  y  étant  parti  pour  la 
Flandre  »  où  la  guerre  étoit  alors ,  foa 
ami ,  que  retenoit  au  lit  une  groflè  fièvre^ 
fe  vit  obligé  de  refter  à  Paris. 

Six  femaines  après ,  le  Marquis  do 
PreVy,  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  en- 
tend  tirer  les  rideaux  de  fon  lit  »  fe 
retourne  brufquement  pour    voir   qui 
c*étoit,  &  appercerant  le  Marquis  de 
Rambouillet ,  en  buffle  &  en  bottes  ^ 
fort  de  fon  lit,  lui  faute  au  col,  &  lui 
témoigne  toute  la  joie  que  lui  caufoit    - 
font  retour.  Mais  Rambouillet ,  en  re- 
culant quelques  pas ,  lui  dit  d*un  ton 
auifi  grave  que  ferme  :  ^que  ces  careflès 
ne  font  plus  de  faifon  ;  qu'il  ne  vient 
que  pour  s'acquitter  de  la  parole  qu'il 
lui  avoir  donnée  ;  qu'il  avoit  e'té  tué,  la 
veille ,  à  l'armée  ;  que  tout  ce  qu'on 
difoit  de  Tauire  monde ,  étoit  certain  ; 
&  qu'il  devoit  par  conféquem  fonger  à 
changer  au  plutôt  de  vie^  attendu. qa» 

Ci} 
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lui-même,  Précy^  feroit  auffi  tué  dans 
la  première  affaire  où  il  fc  trouveroit 
employé. 

On  ne  peut  exprimer  l'excès  de  la 
furprife  où  fut  à  ce  difcours ,  le  Mar- 
quis de  Précy  /  , . ,  Sans  pouvoir  croire 
à  ce  qu'il  entendoit ,  il  fit  de  nouveaux 
efforts   pour  embraffer  fon  ami,  qu'il 
croyoit  le  vouloir  abufer  >  pour  s'apprêter 
matière  à  rire  de  fa  crédulité.  Mais  il 
ti'embraffa  que  du  vent  ;  &  RambouilUt  ^ 
pour  le  guérir  de  fon  incrédulité ,  lui 
montra  ,  du  doigt ,  fa  bleffure  ,  qui  éîoit 
dan»  les  reins,  &  d*où  le  fang  fembluît 
couler  encore.  Après  quoi ,  le  Phan- 
tome  s'évanouit ,  &  laiffa  fon  ami  dans 
une  épouvante  plus  aiféeà  comprendre 
^u'à  exprimer.  L'inftant  après ,  il  fonna 
fon  valet-de-chambre  ;  &  fes  cris  ayant 
réveillé  toute  la  maifon ,  plufieurs  per- 
fonnes  accoururent,  auxquels  il  raconta, 
^n  fanglottant,  cette  étrange  apparition  i 
ff  ^Qdt  1^  plu5  ^rand  nombre  imaginaat 
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Qu'elle  nepouvoit  être  attribuée  qu*à  !'«!>• 
deur  de  la  fie'vre ,  on  le  pria  de  fe  re^ 
mettre  au  lit,  en  lui  repréfentant,  una- 
nimement ,  que  cette  vifion  ne  pouvoit 
être  que  lefFet  d'un  rêve. 

Malgré  toutes  fes  proteftatîons  fur  la 
réalité  de  l'aventure  ,  il  ne  pafla  pas 
moins  pour  un  Vifionnaire  ,  jufquau 
jouir  où  la  pofte  de  Flandre  étant  arri- 
vée, on  apprit  qu'en  eâet,  le  Marquis 
de  Rambouillet  avoit  été  tué  a  TAffaire 
de.  . .  » 

Cette  première  cîrconftance  $*étant 
trouvée  véritable  &  conforme^  en  tous 
points  5  au  récit  qu^en  avoit  fait 
i^re^^;  ceux  auxquels  il  en  avpitfait  part, 
commencèrent  à  croire  qu  il  pouvoit 
bien  en  être  quelque  chofe ,  attendu  fur* 
tout  que  Rambouillet  ayant  été  tué  pré« 
cifément  la  veille  du  jour  que  Precy 
l'avoit  dit,  il  étoit phyfiquement  impôt 
fible  qu'il  l'eut  appris  naturellement. 

Ce  qu'il  y  a  d'inconteftable,  c'eft  que 
G  iij 
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le  Marquis  de  Précy ,  sVtant  trouve, 
quelque  tems  après ,  entraîne  dans  les 
guerres  civiles ,  fut  en  effet  tué  ^  au 
combat  de  la  porte  Saint  Antoine. 


P.  S»  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes 
les  circonftances  de  ce  Fait  (dit  F  A^uteur 
d'une  brochure^  faite  dans  le  tems)  voici 
ce  que  je  dirai  pour  détruire  les  coa« 
féquences  qu'on  prétend  eft  tirer  : 

Il  neft  pas  difficile  de  comprendre  ; 
que  Tima^^ation  du  Marquis  de  Precy^ 
échauffée  par  k  fièvre  ,  &  troublée  par 
le  fouvemr  de  la  promeilé  mutuelle  que 
le  Marquis  de  Rambouillet  &  lui  s'ëtoient 
faite  I  lui  ait  repréienté  le  pfaantôme  de 
ion  ami ,  qu'il  favoit  être  expofé  aux 
coups  5  &  par  conféquent  à  toute  heure 
en  danger  d'être  tué»  Les  circonftance» 


*  Intitulée  :  Differtation  fur  VAventurç  arriv4c  à 
Samt'Maur,  Page  33. 


de  la  mort  du  Marquis  de  Rambouillet^ 
&  la  pféditîlion  de  la  tnoît  A&Précy  qui 
fe  trouve  accomplie  >  ont  Quelque  chofe 
de  plus  graves  Cependant  ceux  qui  ont 
éprouvé  quelle  efl  la  force  des  preflêa^ 
timens ,  dont  les  etfetsfont  connus  pour 
très-extraordinaires,  n'auront  pas  grand, 
p^ine   à  concevoir ,  que  le   Marquis 
da  Précy  ^   dont  Tefprit  violemment 
agite  par  Tardeor  de  fon  mal ,  fuivoit 
fon  ami   dans  tous  les  hafards  de  la 
l^uerre  «  &  s'attendoit  toujours  à  fe  voir 
annoncer  par  fon  pbantôme^ce  qui  lui 
devoit  arriver  à  lui-même ,  ait  prévu 
que  le  Marquis  de  Rambouillet  avoît 
été  tué  d*un  coup  de  Moufqiiet  dans 
les  reins  ;  6c  que  Tardeur  qu^il  fe  fentit 
lui-même  de  fe  battre  ,  malgré  la  pré- 
diâion  de  fon  ami  >  l'ait  fait  périr  dans 
la  première  Affaire  q\x  il  fe  trouvât 

Giv 
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TABLEAU 

DUN  ANCIEN  MÉNAGE  NOBLE. 


Un  Gentilhomme,  après  avoir  cher- 
ch^  daxis  les  papiers  de  fa  famille  les 
preuves  de  fon  extraélion  y  étant  arrive 
quelque  tems  après  à  Paris  j  me  dit 
avoir  trouvé  dans  un  vieux  Bahut ,  un 
.Rouleau  de  parchemin ,  .  dont  le  ca- 
jadère ,  rempli  d'abréviations,  lui  avoît 
jparu  prefque  indéchiffrable;  &  fur  le 
^eûr  que  je  lui  témoignai  de  le  voir ,  il 
voulut  bien  me  le  confier. 

Après  lavoir  bien  examiné ,  &  fait 
examiner  par  des  yeux  encore  plus 
exercés  dans  ce  g'enre  de  littérature, 
que  ne  font  les  miens,  il  en  eft  réfulté , 
que  ceft  une  efpèce  de  journal,  tenu 
par  un  ancien  Seigneur  Lorrain ,  de 
toutes  les  Tracafleries  de  l'intérieur  d« 
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Ton  domeftique ,  &  dont  le  ftyle  aulS 
naïf  que  piquant,  m'a  paru  me'ritcr, 
que  de  Taveu  du  proprie'taire ,  jen  ùr 
rafie  une  copie. 

Je  vous lenvoîc ,  Monfîeur,  dans  {on 
kngage,  comme  la  préfumant  pro- 
pre a  vous  amufer  quelques  inftans,  ainfî 
qu'à  faire  connoitre  la  (implicite  det 
mœurs  de  nos  bons  a  jeux. 

JOURNAL. 

Du  presiier  Janvier  1^3 ,  ( probablement  f  3 ^] 


J*AI  reçu  dans  mon  Châtel,  les  vU 
fîtes  des  Damoifeaux,  &Ies  hommage^ 
dames  VafTaux.  Madame  n'a  pas  été 
viiîbl«.  Elle  a  fait  fes  prëfens  de  )*année 
h  fes  ferviteuri,  . 

i.  J'aî   été  voir  le   Commandeur  des 
Hofpitalien ,  &  le  Re<fleur  (  le  Curé  ) 

3 .  Fête  de  Sainte  Geneviève.  J'ai  beau^ 
coup  gagné  au  jeu. 

Gy 
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4.  Madame  a  été  d'une  humeur  infup- 
portable.  Moi ,  fa  mère,  fes  femmes  ^ 
tout  s'en  eft  reflênti. 

5.  On  a  tiré  la  Fève.  Dieu ,  la  Sainte 
Vierge  ÔL  lès  Pauvres  ont  eu  les  pre- 
mières parts.  J'ai  été  Rot.  Onr  a  beau* 
coup  bu  de  vin. 

6.  Le  Reéleur  eft  venu  fouper  aia 
Châtel. 

7.  J'ai  été  k  la  chaflè,  avec  le  Baron. 
Mauvaife  ChaflTe. 

S.  Madame  a  pris  de  la  liqueur  du  Le  •« 
vant  y  que  le  Doéleur  lui  a  ordonnée. 
Ce  n  efl  pas  cela  qu  il  lui  faut. 

y.  Madame  a  acheté ,  d'un  Ambulant  ^ 
des  Colîers,  des  Ceintures  dorées» 
&   autres  fuperfluités.  Elle  m*en  a 
avoué  une  partie.  J'ai  découvert  le 
refte, 

io.  J'ai  été  k  Nancy  pour  me«  Af- 
faires. 

S I.  La  mère  de  Madame  m^a  querellé  ^ 
la  fille  auffi. 
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1^.  Mauvaife  mine  par  tout.  J *ii  ltie<* 

nacë  de  rompre» 
2  3 .  Tiré  les  Machurés  ^  Madame  a  i^ 

Reine- 
I4.  Je  fuis  parti  pour  îfatuy ,  tenir  Ifs 

Ajjifes  de  Monfeigneur  le  Dac#  Que 

ne  les  tenoit^il  lui-même  ? , 


ip«  Reçu  des  amitiés  de  Madame ,  tout« 
à-fait  aimable  aujourd'hui. 

2C.  Madame  a  fait  rcnir  des  bifonz  pré- 
cieux ,  de  la  grande  ville. 

21.  Madame  s'ennuie.  Elle  eft  malade 
pendant  qtmtre  jours.  Pour  éprouver 

.  ma  tendrefle  elle  me  querelle  fur 
toutes  chofes.  Comme  je  fuis  cont* 
tant  \  lui  témoigner  de  l'amitié ,  elle 


*  Il  tfl  encore  ttufiigt  tn  toRRAïVE  »  de  ttrer 
un  Gâteau  «  le  jour  de  VOclave  DES  RoiS,  CsiUI 
QUI   A   LA  FÈVE  ,  SE   SARBOUIZZE  ,   &  tji  fait 

'  éUM  Convhes  j  tn  m^mêin  étt  Roi  JKa^Ke* 

G  vj. 
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m^accufe  de  feindre ,  &  d'en  aimer  im 

un  autre.  Vraie  iîngerie. 
tf  5*  Le  Commandeur  yient.  Madame  fe 

déride. 
#6.  Ma  belle -nière  me  chagrine.    Je 

perds  patience.  Elle  m'accable  d'in^ 

jures. 
^7.  Madame  fait  mille  carrefles  au  Co/tt- 

mandeur ,  &  affe<5le  de  me  mortifier 

devant  lui. 
«8.  Le  ReSeur  vient  au  Châtel.  U  amufe 

Madame,  par  fa  fimplicité. 
^9.  J'efluie  mille  caprices ,  de  la  part 

de   Madame.  Impatienté  ,  je  monte 

à  cheval,  &  vais  à  la  Qiaâe  avec 

mes  amis. 
|0.  &  )i.   Je  retourne  a  la  chaflè  de 

la  grofle-Bête.  Madame,  y  vient  fur 

fa  haquenëe ,  &  accompagnée  de  £1 

fuite. 

Février. 

9,  Reproches   piquans   de  Madiiaei 
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fondes  fur  rien.  Je  lui  rends  la  pa« 
reille  y  avec  plus  de  raifon.  Pleurs  1 
cris  y  fécondés  par  la  mère  ^  &  de* 
faiUances  réitérées.  Je  regrette  ma  li- 
berté perdue.  La  fille  enfin ,  eabardie 
par  fa  mère,  ofe  me. .  • .  • 

(  Il  y  a  ici  une  lacune,  ) 

j.  Le  Reâeurme  préfente ,  ]é  la  Mefli, 

la  Chandelle  bénite ,  lEau  bénite  » 

le  Paîn  fie  Tencens. 
^.  Réconciliât!  onfincère  avec  Madame^ 

&  plâtrée  avec  la  mère. 
4.  Projet  d  aller  demeurer  à  la  grande 

ville  de  Nancy.        ' 
5*.  Madame  eft  dune  gaieté  inconce« 

vable. 

6.  De  même.  Mais  fur  un  mot  échappé» 
reproches ,  pleurs.  J'ai  tout  eiluyé. 
Je  ronge  mon  frein. 

7.  J'ai  fuis  du  Cbâtel.  J'ai  monté  k  che- 
val, pour  aller  .voir  le  Comte. 

.14.  Je  fuis  revenvi.  Plaintes ,  careCes^i 
iréconciliationi 
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15.  Madame  fait  de  greffes  emplette^ 

Je  me  fâche. 
î6.  Madame  gronde  toute  la  maifon*- 

17.  On  parle  de  Couvent  &  de  fépa- 
ration.  J  offre  d'y  confentir. 

18.  Le  Reâeur  &  le  Commandeuf 
arrivent,  ils  rétabli{rent  k paix.  Moi» 
qui  devrois  me  plaindre ,  on  me  fait 

.     la  loi. .  ^ .  Allons  ^  patience  î 

19.  Madame  fe  brouille  avec  le  Reâeur^ 
qui  avoit  prêche'  contre  le  fafte,  la 
coquetterie  &  la  parure* 

10.  La  Belle-mère  s'en  va. 

26.  La  tranquillité  eft revenue.  Je  vaJf 
au  rendez-vous ,  pour  \ Arrièrc-han^ 

27.  Je  revîem.Madameeft affligée. Elfe 
avoit  perdue  »  au  jeu ,  tout  ce  que  je 

f    lui  avoîs  laifle  d'argent.  Elle  le  nie; 

&  dit  avoir  été  volée.  Jk  li  coofole^ 

&  lui  en  redonne. 
.^t.  Des  Créanciers  de  Madame  nxs^ 
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portent  de  grands  &  longs  Mé- 
moires à  payer.  Elle  me  prévient  fur 
les  reproches,  &  m'en  fait  à  moi- 
même, 

1 9^  Le  Commandeur  arrive ,  joue  avec 
Madame ,  la  gagne.  Elle  eft  de  belle 
humeur.  £t  je  me  trouve  trop  heu- 
reux ! 

20.  Madame  part  pour  la  Cour,  avec 
le  Commandeur.  Je  lui  donne  vingt 
beau  Florins  du  Rhin. 

ai.  Je  vais  à  la  Chaiîe, 

2^.  Je  fis  éiTorilIer  un  Malfaiteur ,  par 
les  Officiers  de  ma  haute  Juftice. 

a6.  Je  fuis  feul  »  fans  femme  ,  &  le 
plus  heureux  des  hommes  ! 

a/.  Madame  revient ,  me  carefle ,  me 
jure  qu'eHe  m'aime.  J'apprens,  Tinf- 
tant  après  ^  qu'elle  n'a  pas  le  fol.  Je 
feins  de  l'ignorer 

t%.  Madame  gronde  y  de   ce  que  \e 

•    trouve    mauvais   qu'elle  ait   encore 
^  emprunté  de  l'argenl  ï  It  Cour  pour 
jouer. 
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19.  Grande  querelle.  Je  cède.  Madame 
reprend  fa  belle  humeur. 

|0.  Madame  (  j'ignore  pourquoi  )  p^flê 
une  partie  du  jour  à  l'Eglife. 

31.  Madame  m'a  fait  de  longues  Mo* 
raies;  veut  que  je  porte  un  Cha- 
pelet,  des  Reliques,  &c» 

Auril, 

I.  La  Belle-mèrc  revient ,  joie  entière. 
De  là 9  nuages»  tempêtes.  Je  montre 
un  Mémoire  de  cinquante  Ducats*, 
que  Madame  a  d^penfés  ï  mon 
infçu.   J'ai  encore  tort. 

d,  La  Mère  de  Madame,  gronde  & 
s*en  va.  Sa  fille  pleure.  Je  ris. 

5»  Des  Baladins  »  pafTagers  ^  nous  di^ 
vertiffept. 

4.  Sur  un  reproche ,  fondé  ^  que  je  fais 
à  Madame ,  elle  me  facrifie  st  fa  fa- 
mille, i  leurs,  cris, menaces,  le  diable 
au  Châtel. 

5,  Grand  fefila ,  donn^à  ^^^  Seigneurs 
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voifins,  qui  n'ëtoient  pas  attendus. 
Les  Baladins  reftent. 

6 .Ordre  de  fuivre  le  bon  Duc,  à 
JérufaUm.  Pleurs,  tendreffes  de  la 
part  deMadame.  Je  me  réfouds  \ 
partir. 

7.  On  m'apporte  de  nouvelles  Parties  * 
dnes  par  Madame ,  &  montant  à  de 
gro^es  fomme^  y  dont  je  n'avois  nulle 
connoiflknce.  Je  gronde  Madame.  On 
ne  me  répond  rien. 

%,  Je  range  meè  affaires  domeftiques , 
&  fais  mon  Teftament. 

9.  Je  fais  mes  adieux  aux  Seigneurs  mes 
voifins. 

10.  Je  donne  à  TEglife  (k  pre'caire) 
une  Terre  ;  avec  les  ferfs. 

11.  Je  reçois  les  Adieux  de  la  BeJIe- 
mère  ^  du  Reâeur  &  du  Comman- 
deur. 

11.  Je  mets'  Madame,  Bien  affligée^ 
dans  un  Courent  à  Nancy ^ 
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1 } .  Je  pars  pour  JètufaUm ,  avec  tcfW 
mes  VaiTaux. 


N.  ^.  Il  y  a  ici  quelques  feuilles 
llanches.  Le  Journal  recommence  en^ 
fuite.  Mais  Vhumidité  a  tellement  gâté 
le  Manufcrit^  quon  en  déchiffre^  à  peine^ 
^tielques  mots... •  Cefl  bien  dommage i 
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VERS. 
PEU      connus; 
Et  petites  Anecdotes  Poétiques. 

Mot  de  Marijs  Ljeczjnska^ 
Reine  de  France, 


\Js  TtkContt,  dîToit  à  f&mie  augufte  Rônel 
w  Modérez  les  tranTports  d'un  coeur  fî  génèrent 
Les  créfofs  de  FEtat  vous  Tufl^îent  à  peine, 
Pour  fournir  aux  befoins  de  tant  de  Milbeuieajiî  «i 
mm^»  Ce  dîTcours  ne  fauroit  (  dit  l'illiKife  Prînceffc 
«  Interrompre  le  cours  de  mes  foins  blen£ûiaiis..*'. 
«i  Afies,  con£bnae;frirous  mac  voeux  de  ma  tendieibi 
9iL  Tout  le  Bien  d'onc  mare  appartient  «ix  cnÊuix»  «i 


C^//e  PnnceJJe  avait  beaucoup  (tef^ 
prit,  aimait  ceux  qid  en  avaient  y  & 
jugeait  fainement.  Un  Auteur  ayant 
joué,  devant  elle  y  li  rôle  d'Augztste 
'dans  CiNNA,  &  ne  lui  ayant  donné 
que  le  ton  dun  Bourgeois  qui  pardonné^ 


1^4       ..     Pièces 

en  prononçant  ces  mots  :  jj  Soyons  amh^ 
Cjnna.  oc  La  Reine  dit  :  »  je  favois 
>  qu^ Auguste  étoit  clément^  mais 
•  jiff^orois  qu'il  fut  bonhomme.  « 


L'Editeur ,  né  à  Calais,  en  1707,  fe 
nppelle  que  dans  fa  jeuneffe  il  s'y  trou- 
▼oit  trois  fœurs,  plus  que  Majeures 
de  race  Anglaife  (  difoit-on  )  &    les 
trois  plus  mauvaiies  langues  du  Pays. 

Un  gros  &  vieut  Marchand  de  Draps,' 
nommé  la  Roche ^  qui  plus  dune  fois, 
avoit  été  mordu  par  elles  ,  perdatft 
enfin  toute  patience  &  tous  égards  pour 
ces  redoutables  femelles  »  leur  envoyt 
un  )6ûr  le  Couplet  fuivant,"fur  Tair, 
alors  en  vogue ,  des  Fanatiques  des 
Cévennès. 

les  Fanatiques  de  Calait  9 

Sont  vos  langues  Clipettet  *• 

La  Paix  n'habita  janiais. 

Dans  les  lieux  ou  vous  êtes  :  .  ^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

•  Xc pèr€  êappelloit  CZIPET. 
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Vous  vengez  bien  les  Anglois  ,  * 
Par  les  maux  que  vous  y'faitcs  ! 

P.  S.  Il  eft  peut-être  bon  d'obfervcr 
que  le  Bonhomme  la  Ro^Ae, ayant  fait 
apprendre  fon  Couplet  k  quelques  Eco- 
liers, qui  bientôt  l'apprirent  à  d'autres; 
CCS  trois  efpèces  de  Furies  ne  pouyoient 
plus  fe  montrer  dans  les  rues ,  fans  que 
raille  voix   le  fiflênt   retentir  à  leurs 
oreilles ,  &  que  lune  d'elles  n y  furvé- 
eut  (dît-on  )  pas  trois  mois. .  •Châti- 
mens  digne  de  pareilles  Vipères!  Bien 
faits  poixr  immortalifer  l'Auteur  ,  ainfi 
que    les   Viftimes  ,    &  fur-toyt    en 
Province.  

DE    F  O  LT  A  I  R  ^: 


l^ELLE  C***.  J'appcrçus  fautrc  iour. 
Tes  yeux  ^barawns  s'cnflânocr  de  colère. 
J'ai  lois  m'en  plaindre  au  Maître  de  CithefÇ  ^ 
Au  grand  Dieu,  qu'on îippeUc  Amour. 


♦  On  fait  que  cette  ville  avait  été  Joua  (a  puifancê 
'  yin^laîfe  ,  fendant  den»  çentf  dix  àn$  ,  lorfquellefi$ 
ffprifefHrfUffarU  Pûc  4%  Quifi^  c/i  i$$\% 
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«  Hélas  !  u  plainte  tù.  inutile. 
Me  die  ce  Dieu ,  tu  perdras  tous  tes  voeux> 
lui  plaire  n'eft  pas  facile» 
La  choquer  eft  dangereux  « 
La  réduire  eft  difficile  I 
3*7  fuis  embarade  moi-même  avec  mes  feux  > 
Arec  tout  mon  pouvoir ,  &  mes  foins  &  mon  sèle^ 
Et  tu  n'es  pas  le  premier  malheureux  , 
Qui  vient  â  moi  fe  plaindre  d'elle  «r. 


pu    MÊME," 

CONT&E    D  AN.ÇHS  T, 


\ 


JUaKCHBT  i  fî  méprit  jadis. 
Apprend  aux  pauvres  de  Génie , 
«Qu'on  peut  gagner  l'Académie , 
Commç  on  gagne  le  Paradis  { 

(TÔUPLETS  DE  PIRON^ 


I/ÉiflEX-VOUS  de  rhymcûéeg 
I/ipoux  débute  en  vrai  Lutin  : 
Mais  dès  la  féconde  journée  , 
.  Il  MùnK  un  réveil-matin. 
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Entre  AinaiM,  c'eft  une  autre  aftairc. 
Mus  aufli  rAinour  eft  bien  fin  J 
A  chaque  horloge  de  Cythirç , 
Il  met  MA  boni:éYeil*matin, 

■■I  ,■■■■■  M 

D  U    M  Ê  M  E, 

CONTRE  yN  PHÉDJCATEUH, 


MoNS.ïBUnrAtbélar.,.  dttP*'\ 

Auroîtdii,  die  certain  Cdtîquet 

Au  lieu  d'un  Râle  Evangélique . 

Choifîr  un  rôle  d^AHequin, 
»pv  II  amoit  fm  une  TottiCe , 

Dit ,  i  rînftan^ ,  un  autre  AbM: 

Au  Théâtre oii  l'auroit  fiffléj 

On  ne  ii£9epei4t  4  'EgliTe, 
If  ■  \         .  ■    ■  I  ■     I   I     ■  i. 

QUATRAIN 

p'V  N    AUVERGNAT. 


T 


iVI  E  T  TRE  à  profit  tous  les  inftani, 
^ft  t'anique  foin  du  vtai  Sage  : 
)1  naît  des  fleurs  d^ns  tous  les  teOM) 
Jl  f  I^  des  Plaints  â  tout  ilge. 
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AUTRES    I  p  ^  M, 


o> 


N  fepare  de  Tes  erreurs; 
Se  fouvent  on  leur  doit  le  bQnheur  de  f^  rîe  : 
|.a  femme  du  grand  monde  »  annonce  les  vapeimâ 

La  Coquette ,  fa  perfidie  ; 

Le  Satyrique ,  Ton  aigreur  ; 

Le  vil  Protcgc ,  fa  bafTcfTc; 

Le  Petit  colec ,  fa  fadeur  ; 

X'C  rufé  Gafcpn  »  fon  adredtf  ; 

Le,  Parafyte  »  fes  Bons  mots  i 

l.*lnmgSLntf  fes  tracaiferies  ; 

Le  Petit-maître ,  fes  chevaux; 

Et  TAdcice ,  Us*  fantaiHes. 


ÉPIGRAMME 

DE   Jlf.  FAVART. 


X  otiK  alTurcr  notre  bonheur, 
Lfà  Banqueroute  efl  fort  utile  l 
Mais  je  perdrois  crédit,  honneur^ 
Difpit  uu  Marchand  de  la  Ville. 
Sa  femme  lui  répond  ,  tout  bas  ; 
Feu(  on  perdre  ce  qu*on  n'a  pasl 


COUPLET 


INTÉRESSANTES.       l6)^ 


COUPLET  SATYRIQUE 

DZ    P  A  N  A  R  Ty 

A  un  Danfeur  de  TOp^ra  ,  qui  ronloit 
exécuter  des  pas  àkArUqtm^  non^ 
imprimé  dans  fes  Œuvres* 


klYi  :  de  Joconde^ 


KJ  u  o  I Q  u  s  ici  lei  jeux  ruivenc  tool 

Votre  Danfe  légère. 
On  voit  pourunt  auprès  de  vour» 

Moins  d'Amours  ^u'à  Cythln  : 
Si  Terpjîcorty  au:^  pieds  çhanaan^t 

Exige  qu'on  l'admire , 
T<pus  Tes  pas  font  des  fentimciui 

Les  vôtres  feront  tire. 


.-#• 


0 
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^   VERS    DE   PIRON, 

'Ji  M.   tJB   !FÉrR3s,  Neveu  de  la 

,  MOTT^JS^HOUDART  y    qui  M 

..M^oif  énv&yé  V Edition  compl^tte  des 

Ouvrages  ife  ce  dernier ,  6*  auquel 

P  jSQjpi  envoyait  lesjtens  *. 

OAGB  &  dfghe  Neveu' d'un  illuf^re'  Ecnvaîn, 
Otutvif  fie  Poë^e ,  en  tpup  genre  cftimaUe , 
PBfprifu^lyetfel,  également  capable 
pu  luïf  ic  à\i  httu,  dvL  fublime  &  du  ^n , 
Philofpphc  fan^  morgue  »  humain,  doux,  agréable, 
^  d*un  rrh  boa  exemple  â  tous  nos  beaux  efpncs^ 
Q^r  {  s*il^  «n  profîxoienc ,  comme  de  Ces  Ecries^ 
Pv  Kfondè  feroient  moûis  la  fable , 
Bf  rf  hguflTeooieiu  Ken  leur  prix  ! .  » 
IfFévre,  (tu  m^asfatcprérenr  de  fesOuvragef, 

Que  j'ai  v|ng¥  fois  lus  &  rèlûs , 
Et  <}tti  ré(miren< ,  â  coup  fur ,  les  fulFrages, 

Quand  TEavieux  ne  fera  plus. 
pour  ces  nouveaux  Eicric^^  $  dig&es  de  louangei  ^ 
Je  ce  donne  aujoutd*btli  les  miens  : 
Ainlî  fe  font  bien  des  échanges  j  ■ 
Pjput  |in  crj^fpr  je  (e  donne  des  riens  t 

*  fh  n*  fini f  as  imfrim49  d^ns  fif  (Sifvrçff 


I K  T  i  R  £>S  4  A  NT  E  8.       fj^ 

C*eft  bien  donner  l'Ecolier  pour  le  Maître  !.. 
Mm  te  ne  puis  offrir ,  ami  »  que  ce  que  f  aï. 
£n  m'acquîïtant  iîmal ,  eu  ras  du  cn^int  coimoîcre. 
Combien  je  fuii  ton  Obligé. 

ORDONNANCE  DE  MÉDECINE^ 
f  OUR  LES  MARIS. 


Jl  OUK  guérir  ce  grand  mal,  qiH  vient,  quoi  qu'on  fpenfi^ 
Je  fuis  grand  Médecin  i  Yoici  mon  Ordonnance  i 
Pour  TAventr,  prenez  fortes  Précautions  ; 
Pour  le  Préfetu ,  beaucoup  de  Patience  ; 
Pour  le  Pafle,  l'oubli ,  la  douceur ,  le  iîlence; 
Xt  jprenez  tou«  cela  fans  confulcations, 

JE  U    DE    MOTS. 


\^XJ  A  N  D  le  Ciel  gronde ,  Frérc  Tierna 
Court  â  la  cavefe  cacher. 
Vous  penfez  qu'il  craint  le  Tonnère  ! .  • 
C*fiiJL  ]^  Xgone  qu'il  va  cbexcher. 


Hij 
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IMITATION 


DEL*iPIGRAMME    DE  CATULLK^ 

Commoda 

PAR    LE    MÊME 


Commoda  dUthat ,  &c^ 


jArrmus  écorchc  f orcîll« , 
Avec  fon  aîgre  Ton  de  roîx  : 
Au  lieu  d'Abeille  ^n  ait HabtiUe, 
Au  Ueu  d'Autrefoif ,  Hautrefoi*  j 
Ec  plus  il  y  donne  de  poids , 
pc  plus  il  croit  dire  mçrveillç?    . 

C'ejl^uîivîce  de  Parenté^      , 
^  Qui  coule  en  lui  cette  manie  } 
Son  oncle  en  étoit  înfeAé , 
ft  fl  mer< ,  &  fa  tante  Arrie, 

Quand  il  patôc  pour  la  Syrie  f 
Mous  penfions  être  en  fûrecé. 
Mais  j'apprens  de  la  voix  publique  . 
^^e  les  avis  <]u'on  a  reçus , 
Portent  que  la  Mer  Ionique , 
Pepuis  qu'il  a  cix)g!é  defl'^s  ^ 
f  Vf r^c  la  Mer  Hiomque. 


i'fî^^- 


ÎNTJÊRESSi^rîtES.        ifl 
HsN É    BovDisRf     né  à 

^itEiÈLripfèsdeCoffTAUcEs, 

6-  Seigneur  de  ta  ferre  de  UJqus* 

SES!  NI  ERE  ^  dohtUportoitUnom^ 

y  vécut  éii\PhUofophe  voluptueux;  &par 

'^"^MtedefotigôâtSpourlamerté,  ne 

voulut  jamais  fe  niarîer.  îl  mourut  à 

MANTE'SunSEiJfE,  en  17x3  , 

àgéSemironqudkre-vingt-dix  ans.  Dès 

Fige  de  treize  ans  y  U/avoitU  Crec  ^ 

U  Latin,    tEfpagnoly  &  faifohy  en 

Ftançois  ,  d'affesi  Jolis  vers.  Il  touchoit- 

le  Lfttif  defuioity  peignait,  cultivait 

tHifloire,  la  Grammaire  y  la  Géogra- 

piiey  écrivait  fur  les  Médailles,  &  a 

fait  différens  Ouvrages.  Mais  il  n'y 

o^UefonHïSToxRsRoMAlHS, 
qui  fait  imprimée. 

Voici  fon  Epîtaphe,  hm  pir  lui-même  : 

TtMÙt  <>encilbofflffl«Motnuiig, 
^  D'une  antique  &  piuvrc  iwbicâé» 
Vivant  de  peutranquiUemem, 
I>aii5  une  honoraUe  patcfb 

Hiij 
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Sv^STcfllt  h  iivfe  â  h  main, 
J'écois  plus  férioiix  que  criile , 
Moins  François  que  Grec  &  Romain , 
Antiquaire ,  arc}^i»M4(iailli(le  ; 
J*étoif  Poète ,.  I^ftonen* ... 
Et  maincenaitt ,  que  ^uis-  je  ^  • .  i  Rien  l . 

■i  ■      ■    .  '  -^ 

LE  MAL  DE  TÊTE> 

A'     1^  A  DAME 
Ï-A  DUCHESSE  Dtcaj^TAirT, 


w*  o  y  ï  ulcr  r ,  ce  mai  eft  p«u  ée  choisi 

Jupiur  en  eut  un  pareil. 
Sans  Efcutape  6c  Ton  confeil  i 
Mes  vers  vous  en  cHront  la  caufe» .  • 
Entre  U  Sagc€è  5e  r  Amour , 
ik*E(prîc  voulant  formée  une  paix  fignalée^ 
Convînt  des  loîx ,  fixa  le  joue , 
Ut  prit  le  lieu  de  raffembléê.  ^    ^  '  , 

Pe  vorre  cerveau  Ton  fit  choix  t    .       .    . 
.  liSéjour  c^fififu'ile  todi^  les  ttois.  )  - 
On  s^alTemble  ,  on  crie ,  on  tempêtes 
On  fait  pobr  Afcuter  Ces  droits ,  " 
Un  bBJÎt  à  vK>us  fendre  la  tête. 
On  convient  des  faits ,  on  s'arrête» 
Le  bruic  ce0e  avec  la  doaleurj 


rÉfprî^tdQmpbe  fie  fe  faitfîic^ 
De  votre  repos  ic  du  leur  \ 

Pour  vous  fe  fit  ccitoeaUtuicef'  ^ 

l'Amour  de  vos  ycujcs'empanr,  'w 

laSageâe,  aiicacuc  pdtiZangi*  .  «» 

£t  rÇQ^t  cont^^t  demeura  » 
Au  lieu  marqué  par  rÀudicnce. .  * 
Amour  y  Sage^e  »  Efgdt ,  vous  êtes  t»us  1|î<iv  U:  î 


N.  JBf.  Cette  Jiièce  fut  faite  em  7  3L<% 

E  X  E  M  P  L  ES 
D'IMITATIONS  HEUREUSES. 

Jt^ ECl  mVà  £,vitla»%  nifUleoncupiferutê* 

Sintque, 

Mais  j'ai  fû^  m*enrich!r,  en'  perdanirdes  befoins. 

Fqlifôt. 

QitaM  dedtrir  ,  foiaë  fmptr  hahehit  opet, 

Ovide, 

l.Qi  biens  que  vous  donnez ,  font  les  feuls  qui  vous  relient. 
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tottt  que  Roi!  Coxpifatide.  Estu  Juge!  Exaimne. 

Par  le  mémti 

»■ ^— -» 

P  L  A  C  E  T 
D'UN    GASCON 

A    LOUIS    X'I  V. 

9our  obtenir  la  Penfion  d'un  OfficUr^ 
qui  venait  de  mourir.  ^ 


OIliB»  Férîn,  Capitaine» 
Autrefois  dant  BaUhaidr  ^    ' 
Eft  allé  trouver  Cefar, 
Là-bas ,  (knt  la  vaAe  plaine  » 
Oà  ^  fans  cacolTe  ni  char , 
jCc  grand  homme  fe  promène^ 

Mais  comme  fa  Penfîon , 
Veuve  &  dans  Taffliâion» 
Sans  cedè  pour  moi  fi>upîfe  i 
Et  pour  mari  me  defir^  \ 
J'ai  dit  :  îe  n*en  ferai  rien  » 
Si  le  Roi  ne  le  veut  bien. . .  ;. 
Que  me  commandes  vous  Siref 


Et  leGafcon,  qui  d'aiileuri  mëritoiti 
jtttt  la  Peoiîon. 


\ 
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LE  NOUVEL  ÉSOPE. 


\^U£LQCJES  Badautt  »  àt  cesgeni  toujauff  ptêif  i| 
A  vous  railler  Cit  le»  torts  de  Nature , 
D*uu  BofTu  qui  n*en  poùvoit  nuui , 
Contrôloient,  â  Tenyi,  lagrotefque  fîgureJ 

L*dnd*eu^>  (tir- tout  ^  fe  ^royailk  fort  plaiûar  , 
Crioît:  Meffieun ,  cVft  Éfope  !  -«  Ou*/  vraiment, 
Kepart  notre  BofTu ,  (ans  détourner  la  téce  » 
É/opc ,  ainfi  que  moi ,  fit  parler  mainte  Béte. 


N.  B.  On  dit  que  PApeniure  efi  ar^ 
rivée  à  un  Frincç  de  Salm  ^qui  alors 
était  à  Paris f 


FRAGMENT   D'AGRIPPA,^ 

TRAGÉDIE 
DU    PERE    FO  L  4mD 

Vj  '  E  s  T  le  Biàt  Séron  «  dont  le  cour  indomptable 
Ifc  croit  régner  fur  nous  qu'autant  qu'il  nous  accable^: 
Cruel ,  fans  Je  paroître»  il  a  Tact  inhumain 
2fen£»nccrle  poignard,  &  d€  cacbcr  la  maini 

Hy 
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Ame  double  &  (ans  foî ,  donc  les  fcmbres  peniccf  » 
Sont  d'un  nuage  épàîs  toujours  envelofjfées  »  &<• 


N.  B,  Cfe  ^/^m/er  vers  eft  pris  4^ 
VAri  PoSùque  de  Boileau. 

Celte  Tragédie  n*a  pas  été'  imprime'e  ; 
on  n'en  a  pu  recouvrer  que  ces  fix 
vers. 


PETITE   C  H  A  N  S  ON 
PRI  NT  A  N  NI  ERE. 


Amis,  laîflbns  regrets  &  pleurs , 

AlaVie»lea«i  ~     ' 

Jeunes,  il  faut  cueillir  les  Fleurs 

Delà  Jeunefic. 
En  ce  une  joli  mois  de  M^  , 
Tandis  que  le  Ciel  eft  plus  gai  j 

Aimons  Mignone» 
Ne  combattons  pas  le  deiîr  r 
£n  ce  Monde  n*a  de  plaifir  ^ 

Qui  ne /ca  donne! 


Cioiroh-on  que  ce  Coiiplet^  rrai^ 


JNTÉRESSANTÊir  lyp 
TTwnt  Anacrëontique  ,  fe  chantoit  en 
^France,  il  y  plus  de  deux  cens  ans  ? 

Il  eft  de  Jean  Pajferat ,  Prof^flénr 
d'Eloquence  au  Collège  Royal  à  Paris ," 
iié  à   Troyes  y  en  1534^  &  mort  en 
1602. 

Son  zèle  pour  le  progrès  des  Lettres , 
ne  contribua  pgs  peu  à  en  répandre  le 
gûutparoxi  fes  contemporains. 
/'    '        '         ■  .1    ..  » 

UAbbé  de  Boisroben  n*avoît  proba- 
blement pas  lieu  de  s'applaudir  d'avoir 
favorifé  auprès  du  Cardinal  àe  Richelieu^ 
réiablifTemem  de  rAcadémie  Fral^çoife , 
û  l'on  en  croit  à  ce  Fragment  d'une 
de  {lis  Epitres": 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  Êfitre  , 
L'Académie  efl  comme  un  vrai  Chapitre: 
Chacun  ,  à  paît  >  promet  d'y  iaire  biea  ; 
Mais  tous  enfeipble  ,  îl^  i^  tiiennexit  plm  ûffx^ 
Depuis  ûxans,  dc0iM  iTl^oiï  tcayaiUc.  • 
Criton  prétend  qu'ils  n'ont  ri^n  fait  «ju;  v^iiiUf^ 
Et  le  dai^  m'auroir  fort  pbli^é ,  ^ 

S*U  m'ayoit  die  :  Tu  vivcas  iur<][u'au  G  ! 
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Racan   traduifît    ainfi   la    fameuft 
Strophe  d* Horace^  Pallida  Mors ^ Sac. 


LâES  loix  de  k  mon  font  facales  ^ 
AvtSi'bitn.  aux  Maifons  Royale», 
Qu'aux  taudis  couverts  de  rofeauXr. 
Tous  nos  jours  font  fuiecs  aux  Parques  s 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques  , 
Sont  coupés  des  mêmes  CUeaux. 

Quelqu'un  âemandoit  k  BoiUûu  f 
pourquoi  il  n  avoit  point  parlé  du  Père 
le  Moine ^  dans  fes  Écrits?*..  Il  té* 
pondit: 

n  s^eft  trop  étevê  pour  eo  dire  du  ffid  » 
]l^*cft  trop  %aré-  pour  en  dire  du  hîeiu 


Ceft  dans  une  Épitre  de  ce  même 
Fère  le  Moine ,  qu'on  trouve  ces  quatre 
;rer8  ,  fauilêment  attribués  à  Foliaire  : 

E^ccsvafles  pays  d*;izur  de  de  lumière, 
!Tkè$  duiètn  du  vuide  &  formés  fans  Maorie, 
Airondili  fans  compas ,  fufpendus  fans  pivoi^ 
Ite  i  fciac  co4ié  la  iépenfc  d'un  mot! 


t  NTÉ  RESSAlfTES.       l«l 

On  fait  que  Patru^  de  T Académie 
^Françoife^  &  auili  pauvre  que  célèbre 
Avocat ,  fe  trouvant  forcé  de  vendre  fa 
Bibliothèque ,  &  que  Boileau  y  l'ayant 
achetée  ,  voulut  qu  il  en  conièrvât  la 
jouiilànce. 

Voici  des  vers  que  £t  l'honnête  S^ 
tyrique  y  à  la  mort  de  Patru  ;  &  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  les  (Eufres 
imprimées  du  bienfaiteur  : 

^     Je  Taffifta}  danf  Tindigence  i 
Il  ne  me  rendit  jamais  rien.  * 
Mais  quoiqu'il  me  duc  tout  Ton  bien  ^ 
Sans  peine  îL/ouf&oir  ma  préfence.  •  » 
Oh  !  la^arereconnoînance. 

Ménage  s  abftenoit  difficilement  de 
Uchcr  ce  qu'il  croyoit  un  bon  mot.  TE-* 
pigramme  fuivante  qu'il  fit  contre  M^ 
Coufiiiy  fon  ancien  ami,  qui  venoit  de 
fe  marier,  les  brouilla  pour  la-yie; 

Le  grand  Traduûeur  de  ¥ro€opt . 
^  Faillie  i  ^mbcr  en  fync^pe  « 


IÎ2  P  ï  E  C  Ë  S 

Au  moment  qu'il  (ut  ajourné 

Pour  confommcr  Cou  mariage  : 

10  Ab  1  dic-il ,  le  pénible  Ouvrage , 

9  Et  que  je  fbîs  infortuné  S 

9  Mot  >  qui  fair  de  belles  harangues  ^ 

9  Afoi  ,  qui  traduis  en  toutes  langues , 

9  A  quoi  fert  mon  vatle  Tavoir^ 

9  Puifque  par-tout  on  me  difHme  » 

9  Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 

f  De  traduire  une  fille  en  femme?  « 


Le  Préfident  Coujin  perfeciKa  long- 
tems  la  MonnoU^  pour  rendre  publique 
cette  Epîgramme ,  qu'il  avoii  faite  contre 
fon  ennemi  : 

LailTons  en  paix  Monâeur  Ménage: 
C'écoit  un  trop  bon  pcrfonna^ ,. 
Pour  n'érre  pas  de  fcs  amis. 
Souffrez  qu'à  fon  tour  il  repofe  , 
t  Lui ,  de  qui  les  Vers  &  la  Profe , 

Nous  ont  fî  fouvent  endormis. 

*  Le  Préfident  enfin  ,  pour  fignalf  r  fa 
Vengeance ,  après  la  mort  de  Ménage , 
fit  fôn  ^loge  d*une  manière  ironique^ 
à  peuprèsxiomfrte  ^û//a/re  a  fait  celui 
de  Créhillon  ^  qui  n'avoit  pas  faîfr  d*E- 


INTÊKESSANTES.  lS| 
pigrammés  contre  lui ,  mais  dcsTragë*^ 
^îes ,  qu'on  a  jouëcs,  qu  on  joue  &  qu  on 
jouera  long-tems. 


Sous  un  portrait  de  Ménage^  gravé 
par  E.  Def rochers,  on  Ut  les  vers  fui^ 
vans» 

Soît  mju(Hce ,  foîtenvi«, 
.  Ménage  à^Ri  T Académie 
Ne  put  jamais  écre  reçu. 
Mail  fes  Ouvrages  font  connoîtré 
Qut  jamais  homme  n*a  mieux  (Û 
Ce  ^u'ilfaut  favoir  pour  en  être, 

M,  Conrart^  de  T Académie  Fran- 
foife^  ayant  fait  préfent  a  Mademoi* 
(elle  de  Scudéri ,  d'un  Cachet  »  elle  lui 
envoya  le  lillet  fuivant  ; 

Pour  mériter  un  Cachet  fi  jo!i 
Si  bien  gravé ,  fi  brillant ,  fi  poH  » 

Il  faudroît  avoir ,  ce  me  femblct 
*  Quelque  joli  fecrec  enfemble  : 

Car  enfin  de  jolis  Cachets , 

Demandent  de  jolis  (îecrets,  ^'^ 

Ou  du  moiiu  de  )olls  Billea  I 


1«4  P  !  È  C  E  f 

Mail  comme  iç  n*en  ùàs  point  faire  ^ 

Que  je  n'ai  rieB  qu'il  faille  tairez 

II  hut  vous  dire  réulement  « 

Que  vous  donnez  fi  galamment, 

Qu'envain  on  voudroic  fe  défendre , 
0e  701X1  donner  A>n  cœur ,  ou  de  le  laiflfer  prendre; 


Nous  venons  d'apprendre  que  l'Au- 
teur de  la  très  -  jolie  chanfon  à  boire  5 
qui  commence  paf ,  j^ai  dé/armé  l'A' 
tnourj  &  de  tout  fort  bagage^  qui  fe 
trouve  dans  le  cinquième  vclume  de 
ce  Recueil,  page  165,  eft  à'AUxan*. 
dre  Laines^^  né  à  Chimay^  en  Hainaut^ 
en  1650,  &  mortk  Paris  en  1710. 

Voici  un  de  fes  Madrigaux  k  la  belle 
Madame  de  Martel  y  qui  achevé  de  prou- 
ver combien  refprit  de  ce  Poëte  étoît 
aufii  facile  ,  &  auffi  orné  qu  àgreV 
ble.  . 

Retendre  jipelU,  un  Jour,  dans  ca  jeux  fi  vantes «^ 
Qvi* Athènes  autrefois  confacroit  à  Neptune , 
vVic  $a  fortir  de  l'Onde  éclater  cent  beautés i 
Et  pccBaa(  114  (rai(  de  cbacimc , 
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n  fit  de  fi  Véfuigy  un  portrait  immortd* 

Sans  cette  recherche  importune» 
Hélas  I  s'il  avoir  vu  la  divine  Martel, 

U  n'en  auront  employé  qu'une* 

■pi,  ■     I  .  ■        M  .  I  ■  ■■! 

•"  On  connoît ,  en  Poëfie ,  nombre  de 
jolies  Pièces  ^  au(fi  galante»  que  légères 
du  Marquis  de  Sdint  Aulaire  ^  mort  ii 
quatre  vingt  dix-huit  ans  ^  en  174a.  Le 
Couplet  fuivant  eft  (  dit-on  )  un  pea 
moins  vulgaire  : 

Bergère,  détachons  notttf 
De^e^rion,  de  Dtfeértu» 
Cu  deux  efpèces  de  fout  « 
K'om  jamais  vu  le  delTous  « 
Des  Cartes ,  dei  Canes,  des  Carres. 

L'Editeur  a  autrefois  tente  de  peindre 
cet  aimable  Vieillard ,  dans  les  vers  fui*^ 
vans  : 

Cinlenbas  gh  Saint* AuUùn  4 
Homme  d'efpnt  Se  de  bien  \ 
Quir  plus  que  Nona§énaiie« 
Sans  avoir  regret  i  rien , 
Garda  le  talent  de  plaire , 
Et  mourut  en  boa  Chrcciem  ! 
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UAbhé'de  Grécourt^  ëtoît  fort  amou- 
reux d'une  Belle  Chapellière,  de  la  Placé 
,Manà.en.  Elle  et  oit  janfénifte  décidée^ 
fin  facbaixt  qvi'il  étoif,  Poçte  ,  ne  li^  6t 
,entrevoir  quelcjues  apparences  de  lui 
plaire ,  qu'autant  qu'il  comp.oferoit  quel* 
,quc  Ouvrage  piquant  contre  la  Bulle  & 
les  Jéfuites.  Aini^  c  eft  à  TAn^our  que 
Ton  a  dû  Philotanus  ^  dçat  le  fuoi;è« 
fut  alors  éclatant. 

Quelques  années  après  ^  leBonAb&é 
a^étant  pris  de  ,  goût  povir  U  femme 
d*un  Cordonnier ,  qui  déieftoit  le  jan- 
fénifine ,  depuis  que  la  Maifon  de  Saint'^ 
Magloire  avoit  ôté  fa  pratique  à  fon 
ôiari  ;.  elfe  exigea,  que  TAbbé  tournât 
également  en  ridicule  ,  les  Araqi^d,^ 
les  Saint*CyravL ,(f  les, Paris. 

Cet  Auteur^  né  en  168} ,  étoît  Cha- 
noine de  Tours  ^  où  il  mourut  en  1 7^^ 5. 
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^  I  ■  «mmi J* 

Le  Poëte  Roy  seunt  pris  de  qur- 
arelle,  ï  la  porte  de  TOpécai  avec  m 
nacre ,  &  en  ayftftt  reçu  quel<iue$  coiip^ 
^e  fouet,  reçut,  le  lendjpmW.»  Cjett^ 
£pîgramme|  de  la  part  d'un  Anopyme; 

^t>y ,  vd^ti  U  briilantr  efcono  • 
A  rOpéra  ^  pi  è&  de  U  p9n« , 
A  coup  de  fouet  fut  écQvM  :  ; 

Ce  fiit  le  lieu  de  Ton  fupplice # 
Aux  lieux  où  août  avons  péché , 
Il'eft  jufte  qu'oa  tious  pumflè  i 

S  Traoit  y  dk^Qnv,  d'y  voie  tondbte  m 

Le  lendemain  de  la  rëuflîte  du  Mc- 
cham^  de  Grijjety  on  loi  envoya  celte 
Bpigramme; 

Un  Membre  de  Café ,.  Phîlofophe  Pcdamt , 
42«î  «le  Tei^rirfe  ccotr  ac  k  m^  &  rasbitre-,       -  ^^ 
Eir focs  propos  s'égayolc  furie  Ti^e 

De  votre  Pièce  du  Méchante       -  '* 

Quelqu'un  dit  au  mauvais  plaifane  : 

9m  Pour  lin  Auréur  c*eft  bon  augure, 

a»  Lorfque  dans  un  livre  nouveau  , 
f  fcnvîe ,  au  défcfpoir  de  ne  voir  que  du  beau  , 

».  Dcchif^oumordiaCouYcrcure» 


j8«  P  f  e  c  e  I 

■/       ■  •  Il  '  -       ,.    I  ,i-i,„, 

'  A  l'occafion  de  la  féaiice  de  Vol» 
taire  à  la  loge  d$s  Neuf-Scsurs^  M* 
delà  Dîxmene ,  lai  préfenta  le  joli qaa« 
train  fuiv^t  i 

Ao  feul  aom  et  l*f  lluftre  Frire  « 
Tout  Mâfon  criomphe  au)our<f  hul*' 
S*il  reçoit  d»  nous  la  lumière , 
I«  moade  1»  refçoîc  de  lui. 

*   '     '  B  I       ii>  lÉ  I      I  1.        I  m  tu-  I    1  tu    ité     ■       Il  tm 

Un  très  jeufte  Militaire  ,  qui  defiroit 
extrêmement  de  voir  jouer  Nanînél  à 
.Berlin ,  où  Vohmrc  ëtoit  alors ,  Ini 
adréflâ  ces  vers: 

ïïe  pouvant  p!u«  gouf mander 
L*ardent  dcfir  qui  m*animc  5 
baignez.  Seigneur,  m^accorddt 
UnBiUet  pour  voir  Nanint  \ 

Voltaire  lui  fît.  fur  le  champ,  li 
réponfe  fuivante  ; 

Qui  faît  (x  bien  întfrefTef , 
Mérite  bien  qu'on  le  prévienne. 
Oui ,  parmi  nous  viens  «c  placer. 
£t  nous  ferons  qu'on  t'y  retienne. 
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Le  jeune  homme  fut ,  dès  le  même 
foir,  prëfenté  par  l'Auteur  à  Frédéric 
ÏT  p  d'où  s'en  fuîvit  fa  fortune. 

■  I     >.     p    1        JLI      .1        \  I  -I      111       ■■  I...     !       'i      ■        JUJU      I» 

On  a  dit ,  &  même  ëcrlt ,  que  le 
feu  Comt?  4é  Trépan  ^  mécontent' d'une 
Dame  9  très -titrée  &  d'un  grand  crédit  ^ 
n'avoit  pas  craint  de  lâcher  cont|re  elle 
f Epîgriunnotf  fM.ivaqte  ; 

Quand  le  Setgneur ,  non  fans  remordti 
Pe  Céphife  eût  formé  le  corps  ; 
.VojraDt  qu'une  âme  raifonnable  « 
K'y  pouvoic  loger  faqis  ^^ÇPAP  t 
Il  y  fie  habite^r  un  Diable  x 
Ce  fut  le  plus  çiauyais  de  tous  l 

Ce  qui  peut  prouver  la  ftufletë  de 
cette  fcandaleufç  Anec4p^ii  ^^^  4^'îl 
6  agit  ici  d'un  Couplet  du  fameux  Baron 
de  Bht ,  qui  vivoit  encore,  lorfqoe  nâ* 
q^it  le  Comte  de  Trej^an ,  &  qui  fe 
trouve,  à  quelques  le'gers  changement 
|rès^4m  oojobrç  d'^çien»  Rçç»«ilff 
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1 

Lorfque  le  btau  Portrait  du  Grand-- 
Condéy,  %nyé  paç  iV»  de  Poilly^  fut  rendu 
l^ublic  9  rArtifte  reçut ,  de  la  part  d'ufl 
Anonyme ,  les  vers  ci-deffous  ; 

l        i .  Son  haa  ,  toujours  viâorieux , 

L'ayant  fait  mettre  au  xang  des  Dieux  , 

ïéinéraire  Graveur  ,  tu  lui  fais  un  outrage  ! 
Tu  devoîs  le  poccrâcê  en  Mart-, 
Dès  qu'il  en  a  d^ns  les  hazards  » 
MUIe  fjBif  ^p^  Twio^iblc  routage* 


INTÉ'RtSSÀNTES.        r^lî 


WÊf* 


Ï.E  CURÉ  MALHEUREUX, 

0U   lettre  a  V Auteur  J^urt  Ouvrait 
VérioJique  Angloisg 


MONSIEU  R, 

La  fin  de  cette  Lettre  vous  appren- 
4ra  pottrquoi  je  vieos  vous  iinportunef  / 

Je  fuis  Ecclëfiaftique  ,  &  je  me  flAte 
d*iivoîr  rempli  les  ckvoirs  de  ma  voca^ 

don ,  autant  que  Timperfédion  de  nôtre 
nature  peut  le  permettre.  Je  rie  crainï 
pas  d  offenfer  perfoane  ,  en  difant  que 
je  me  fuis  plue  occupé  \t'  êttAigner  \ét 
devoirs  dbfe  Mor&k  ChrétieHne^qtfîPetf 
éïçpliçu'er  198  Myftè'res ,  •&  %  rechetcheif 
ks  élog€S'Hes  h<immeiparjèés^difcî>tirf 
fnitifeiligibtes.  Un  de  nies  prèitoiet^dSrié 
i  été  d^incal-quipr  h  grand  devoir  ié 
\k  liiert"fiaiftf>ce  «îjivîérfelle  ,  ôc  un  dé 
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Mais  je  me  vois  forcé ,  par  une  fuîtc 
Ae  fatales  expérienees ,  de  déclarer  que 
j  ai  été  malheureux  à  proportion  4u 
Bien  que  fai  voulu  faire;  &  que  je 
me  fuis  avili  moi-même ,  auifi  fouvent 
que  j  ai  tâche  de  relever  la  dignité  de 
b  nature  humaine. 

L*an  1748,  que  jVtois  Curé  dune 
Paroifle  à  ITorck. —  L'article  fuiv^nt  pa- 
rut dans  toutes  les  Gazettes  de  Lpndres:: 

9  Yerckyt^  Mars.  AujourdhuiToa 
»  a  exécuté  ici ,  pour  vol  «  avec  e^raç- 
»  tion.  William  Wyottb.  John  Sym^ 
9  pfon  :  ils  fe  font  comportés  en  vrais 
»  pénitens ,  mais  n'ont  pas  avoué  leur 
««  crime.  On  avoit  enivré  le  bourreau  t 
y  qui  fuppofant  qu'il  y  avoit  trois  per- 
y>  fonnes  \  exécuter ,  alla  mettre  une 

V  des  cordes  au  col  du  Miniftre ,  qui 
J»  étoit  affis  dans  la  chàrette  ;;  &  ce  p*4 
9^  été.  qu'avec  beaucoup  de  peine  5  que 

V  le  Geôlier  parvint  à  la  lui  faire  ôter», 
O  Mipiftre,  Mpnûeur,  ç'étoit  inoî; 

J9M 
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Tout  Tarficle  eft  exaétement  vrai,  ex-. 
ceptë  que  le  Geôlier  étoit  auffi  çom-» 
plettement  ivre  que  le  Bourreau;  &  que 
ce  fut  feulement  après  que  la  corde 
eût  été ,  forcément ,  jtnife  autour  de  mon 
col ,  &  au  moment  que  la  charette  alloit 
partir,  que  TOfficier  du  Shérif  tt&i&^ 
la  mëprife, 

Âinfi  je  rifquai  de  mourir  îgnoity<> 
nieufemeht  5  en  rempliâant  les  devoirs 
de  mon  emploi  9  par  une  tendre  atten-- 
tion  pour  les  âmes  de  ces  pauvres 
malheureux ,  en  veillant  fur  leurs  der** 
nîersmomens  potit^  en  adoucir  les  amer- 
tûmes  ,  &  pour  les  eng^g^r  à  con^ 
fefler  le  crime  dont  ils  alloient  être 
puiii$. 

Mais  cet  affront  neft  pas  le  feul que 
j'oie  efluyé.  Il  y  a  à  Yorck^  auffi  ïAtn 
qu'à  Londres^  des  gens  qui  tournent  le 
Clergé  en  ridicule;  &  Je  vous  protcfte, 
avec  la fincérité  d'un  Miniftre,  que  dans 
la  fuite  je  in4r<;bai  rarejinem  dans  les 
Tome  VI.  l 
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rues ,  fans  xn'entendre  appellcr  le  Minif-- 

tre,  demi-pendu. 

'  A  peine  le  tems  avoî^il  effacé  ce  rîdi* 
eVile  5  qu  il  m'arriva  un  autre  accident 
|4bs  fàiheux  encore. 

l'eus  le  malheur  d'envoyer  à  iin 
Gazettier,  un  avis,  portant  que  »  û 
3>  une  certaine  jeune  fille  vouloit  s  a- 
»  drefTer  au  R.  M.  W.  B.  »  (  Cétoit 
jnoi^  &  mon  nom  avoit  ëte  imprime 
tout  du  long  )  »  à  TAuberge  du  /^e- 
9y  rat  bleu  à  Holbourne  ,  elle  appreti* 
w  droit  quelque  ch<^G^gui  Tintéreflê"* 
»  roit  beaucoup  ».  ^ 

•  Voici ,  au  vrai,  loccafion  de  cet  Aver- 
tiffement  ;  la  jeune  perfonne  en  queA 
tion,  avoit  été  fer  van  te  à  Yorcky  & 
lâchement  &  mifërablement  fêduiie  par 
foti  maître  ;  qui ,  quelques  années  après , 
furie  point  de  mourir,  fit  fentarit  les  plus 
grands  remords  de  cette  a^ôn  crimi- 
nelle ,  avoit  voulu  faire  à  cette  mil^ 
bëureufe  créature^tôute  la  réparation  qui 
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était  en  fou  pouvoir  ,&  m'avoit  remis , 
pour  cet  effet,  cent  guinëes,  pour  lui 
être  payées  après  fan  décès.  Et  comme 
îi  la  fuppofoit  en  fervice  k  Londres  , 
il^  m'avoif  conjuré,  de  la  manière  la  plus 
prenante  de  tâcher,  en  la  déterrant, 
dé  lui  remettre  cette  fomme. 
.  Afin  de  m'acquhcer  plus  fûremenC 
de  cette  commiffion,.)'allai  à  Londres^ 
&  je  fis  mettre  dans  la  Gazette  Ta^ 
viA  dont  je  vous  ai  parlé.  La  jeune  fille  , 
en  coniéquence ,  vint  dès  le  lendemain , 
à  mon-  Auberge^  fie.  m  ayant  proayé 
qu  elle  étoit  en  effet  la  perfonfte  que 
J8  cherchoia,  quoique  je  fuiïè  étonna 
de  la  Toir  il  belle  Dame ,  je  lui  remi» 
ka  cens  guinées ,  quelle  reçut  avec 
beaucoup  de  modeftie  &  de  remerci-^ 
mens  ,  en  m*invitant  ï  diner,  ficméme 
^  loger  clie2&  elle,  pendant  mon  fé-^ 
pur  à  Londres.  Après  lui  avoir  marque 
toute  ma  reconnoiflance,  j'acceptai  fit 
ptopofition,  d'aufant  ^us  vole^tiîers^ 
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qu  elle  ajouta  que  fa  maifon  ëtoit  grande  ; 
&  que  les  perfonnes  qui  logeoient  chez 
elle  (  car  elle  tenoit  un  logement ,  di- 
ibit-èlle,  pour  de  jeunes  dameT^  fe 
plaifoient  fingulièrement  dans  la  con« 
verfation  des  pieux  Ecclëfiaftiques. 

Je  dînai  avec  elle  ce  jour  III ,  & 
liftai  dans  fa  maifon  jufqu  au  foir  y  Tans 
foupçonner  le  moins  du  monde  quelle 
ëtoit  l'occupation  de  fes  habitantes  ; 
quoique  je  ne  pufle  m'empièchèr  de  re« 
ip  arquer  ,  qu  elles  me  traitoient  avec 
une  familiarité  extraordinaire ,  qu'il  j 
avoit  quelque  indécence  dans  leur  ha^ 
billement ,  &  qu'elles  n'étaient  pas  tout 
à  fait  aûffi  fcrupuleufes  en  certaines 
occasions ,  que  nos  jeunes  Dames  da 
Comté  à^Yorck,  Maisxomme  je  n  avois 
pointen^ore  étéàLpndres,  &  que  j  avoia 
beaucoup  ouï  parler  de  la  liberté  des 
Pâmes  de  la  C^ita^le  ,  je  conclus  que 
çétoit  les  manières  à  lgipp^;f&quoi«^ 
çue  je^e>s  goHitafl^  p^^  ^xtxémtm^nti 
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le  favoit  vivre  m'empêcha  d*y  trouver 
à  redire. 

Vers  fept  heures  du  foir,  comme  je 
buvois  le  thé ,  avec  deux  de  ces  Dames , 
je  vis  entrer  quelques  jeunes  gens ,  dont 
l'un  fe  trouvpit  être  le  fils  d'un  de  mes 
proches  voifins  HYorck.  Au  momeut 
qu'il  me  vit,  il  jure  fon  grand  juron  : 
)>  que  j'ëtois  le  plus  honnête  Curé  de 
#  toute  l'Angleterre  ,  puifque  les  plus 
)f>  hardis  débauchés  d'entr*eux,  fe  fe- 
>  roient  fait  fcrupule  detre  dans  un  # 
)^  mauvais  lieu^  avec  des  filles  de  joie  5 
yy  &  dans  une  chambre  publique ,  fans 
p  même  en  fermer  la  porte  ». 

Un  grand  éclat  de  rire ,  auquel  fe  ](n* 
gnit  toute  la  conipapiie ,  m'eupêcha  de 
réprinaander  ce  jeune  homme ,  comme 
je  croyois  qu'il  le  méritoit.  Mais  les 
propos  &  les  manières  de  ces  Dames 
avec  ces  Meffieurs ,  leurs  infolenies  & 
indécentes  plaifanteries ,  tant  fur  ma 
perfonne  que  fur  mon  habit,  m'ayam 

I  iij 
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enfin  ouvert  les  yeux,  je  vis  clairement 
où  ,  &  avec  qui  j'avois  le  malheur 
d'être !...  Je  me  précipitai eo bas  de let- 
calier  ;  &  le  lendemain ,  de  grand  matin , 
je  repris  la  route  diYorckj  où  par  Tem- 
preflement  du  jeune  homme  dont  j'ai 
parlé ,  mon  hiftoire  ëtoit  arrivée  avant 
moi.  J'y  fus  cruellement  raillé  par  toutes 
mes  connoifTances ,  d'avoir  pris  la  peiné 
&  fait  les  frais  d*un  voyage  à  Londres, 
pour  deux  filles  de  joie ,  tandis  que  j'en 
>  devois  connoître  au  moins  une  vingtaine 
à  Yorck ,  qui  m'euffent  obligé  pour  la 
moitié  de  ce  qu'il  m'en  avoit  cbut^; 

Il  me  fut  inutile  deprotefter,  même 
par  ferment,  de  mon  innocence,  &  de 
raconter  les  détails  de  ânôn  hiftoire.  Je 
ne  m'en  rendis  que  d'aufànt  plus  ri- 
dicule ,  &  mes  foncSlions  devinrent  inu- 
tiles dans  ma  paroiflè ,  parce  que  j'a- 
vois  rempli  trop  ponélaellement  mon 
devoir,  en  me  conformant,  feKgîeufe- 
ment ,  à  la  dernière  Volonté  de  Tune  de 
mes  Ouailles! 
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Cette  dernière  -difgrace  me  força  da 
quitter  Yorck  ,  &  j'obtins  par  des  re- 
commandations, quoiqu'avec  beaucoup 
de  difficultés^  une  autre  Cure,  dans  te 
Comté  de  Lincoln, 

J'y  paflai,  heureufement,  untems  aflêss 
ocnfidërablejj  y  devins  même  le  com- 
pagnon favori  du  Seigneur  delà  ParoifTe. 
C  etoit  un  grand  ChalTeur ,  tout  cceut 
pour  fes  amis ,  âpre  dans  fes  reflenti*- 
mens ,  &  implacable  envers  les  Bracon- 
niers. 

Il  fe  trouva  qu'à  peu  près  depuis  le 
tems  que  j'étois  venu  dans  la  Paroifle , 
on  voloit  fi  impunément  les  lièvres  dans 
le  Parc  dû  Seigneur  &  dans  la  campa- 
gne des  environs ,  que  tout  le  monde 
crioit  contre  le  voleur.  Comme  je 
croyois  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  tra^ 
vailler  à  découvrir  les  méchancetés  de 
quelque  efpêce  quelles  furent;  que  je 
chcrchois  d'ailleurs  toute  les  occafion^ 
de  témoigner,  toute  ma  reconnoiffance 

liv 
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k  mon  Patron ,  je  rodois ,  exaélement 
foir  &  matin,  pour  tâcher  de  prendre 
fur  le  fait  mon  voleur.  Je  réuflis  enfin 
dans  mes  recherches,  &  le  furpris ,  à 
rinftant  même  où  il  tendoit  fes  lacets. 
Mais  qui  lauroit  cru  ?.. .  C'éioit  le  Gardc- 
Chafîe  même  !...  Quile  croiroit  encore  ?.. 
Cet  impudent   coquin,  fe  voyant  dé- 
icouvert,  eut   la  prëfence  d'efprit   de 
crier  le  premier  au  voleur  ;  &  me  fai- 
fiflant  au  collet ,  il  me  traîna  tout  de 
fuite  à  la  maifon  de  fon  Maître!..  J'ë- 
tois  tellement  étourdi  de  cet  excès  d  ef- 
fronterie ,  que  je  m'entendis  accufer, 
fans  avoir  la  force  d'articuler  un  mot. . . 
Pour  completter  la  preuve'  de  mon 
crime,  on  trouva,  en  me  fouillant,  quan- 
tité de  fils-de-fer ,  &  d'autres  chofes . 
dont  lufage  e'toit  aflez  connu,  &  que 
mon  pendard  d'accufateur  a  voit  adroi- 
tement gliflëes  dans  mes  poches,  pen- 
dant -qu'il  me  traînoit  vers  mon  Juge  ! 
,    Bref,  mon  cher  Monfieur ,  j  e  f us  em- 
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prifonné  j  examini^  &  convaincu  ;  6& 

après  avoir  efluyé  toute  la  rigueur  de  la 

loi 9  je  me  vis  enfin  obligé  de  chercher 

un  azile  en  cette  ville,  pour  éviter  les^ 

avanies  qu'on  ne  ceiToit  de  me  faire  à  la 

campagne. 

Ce  feroit  pafïêr  les  Bornes  de  votre 

feuille,  que  de  vous  raconter,  en  de'tail , 

tous  les  malheurs  qui  me  font  arrivés  à 

Londres—   Je  me  borne  à  vous  faire 

part  de  mes  aventures  de  la  nuit  der^ 

nière» 

Je  retournois  chez  moi,  après  mînuff. 

Tenant  de  voir  un  ami  malade.  En  paf-^ 

fant    par  le  Strandy   ayant  entendu , 

à  quelque  diftance  de  moi  ,   un  bruit 

de  coups  y  &  les  cris  d'une  femme  ;  f  ai 

doublé  le  pas  ,  &  n  ai  pas  tardé  de 

voir  une  Jeune  créature ,  fort  jolie, à  ge-* 

soux ,  implorant  la  pitié  d'un  Soldat  qui.; 

par  ta  fureur  qui  éclatoit  dans  fes  regards,. 

&  ayant  un  bâton  levé  fur  elle,  fem— 

Blolt  prêt  à  lui  en  faire  fentir  la  pefanK 

Iv 
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teur.  La  fimple  humanité,  fointe  atr 
fentiment  de  mon  devoir  ^  mi  a  engagé 
à  m*arrêtcr,  &  à  faire  quelques  repré- 
fentatîons  à  ce  barbare.  L^etfet  de  cette 
remontrance  a  été  que  ,  bientôt  après ,' 
je  me  fuis  trouvé  fur  le  carreau,  comme 
revenu  d'une  extâfe,  ajant  la  tête  ùsl^ 
calTée,  le  corps  brifé ,  les  poches  vuides , 
&  ne  voyant  plus  ni  le  Soldat ,  ni  la 
jeune  perfonne.    , 

Hélas ,  Monfîeur  !  fî  c'eût  été  la  feule 
infortune  de  cette  nuit  ;  je  ferois  re- 
tourné en  me  réfignant ,  chez  moi  :  mais 
j  ai  eu  à  efluyer  uné>avemure  bien  plus 
cruelle. 

J  allois  mon  chemin ,  en  me  confo- 
lant  dans  la  penfée  que  j'avoîs  fait  mon 
devoir  de  Chrétien  ;  lorfqu'un  grand 
cri,  comme  de  quelqu'un  quonaflaffine, 
éc  immédiatement  après ,  la  vue  d'un 
Cavalier  qui  fe  déhattoît  contre  deux 
drôles,  de  très-mauvaife  mine ,  m'a  re- 
plongé dans  mes  allarmes.  Tout  brifé 
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&  tout  fanglant  que  j'ëtois,  j'aivoMj 
fans  hëiîter ,  à  fon  fecours  ;  &  attende 
que  je  fuis  alerte  &  vigoureux ,  je  IVirt 
bientôt  délivré  de  leurs  griffes  ;  &  mon 
homme  en  a  fait  Tufage  le  plus  ni^ 
turel ,  en  s'enfuyant  de  toutei  les  forces'. 

Me  voila  donc  à  la  merci  de  deux 
hommes ,  que  je  prenois  pour  des  vo- 
leurs ;  qui  d'abord  m'ont  faifi  fi  promp* 
tement  au  corps,  que  je  n'ai  pûra'é- 
chapper  de  leurs  mains..  Mais  ce  qui 
m'a  plus  cruellement  tferrafle ,  en  mé 
couvrant  de  confufion ,  ça  été  d  appren- 
dre que  c'étoient  deux  BaîlKfs  ,  qui 
venoîent,  pour  une  dette  de  trente  trois 
Guinéesy  d'arrêter  ce  jeune  homme  ; 
&  qu'il  falloit  que  je  donnafle  caution 
pour  cette  même  dette ,  ou  marcher ,  fui: 
le  champ,  enprifon! 

Pouf  terminer  mon  malheureux  récif ^ 
ils  mont  conduit  chez  Fun  deux;  à'oh 
jai  envoyé  chez  mon  hôte  qui ,  ayant 
en  main  pour  la  valeur  d^'un  peu  pla's 

Ivj 
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de  trente  pièces  K  moi  ,  c  eft*à-dire  , 
yout  ce  que  j'ai  au  mondey  a  eu  la  bonté 
d'être  ma  caution* 

.  Par  un  principe  de  confcience  ,  la-r 
chant  que  je  m'ëtois  fait  réelletment 
débiteur ,  faurois  payé  cet  argent  tout 
de  fuite ,  fi  je  n  avois  fongé  que  ce  Ca- 
valier 9  que  j'ai  délivré',  feroit  peut-être 
aflez  honnête  homme,  lorfquil  lira  ces 
particularités  dans  vos  feuilles ,  pour 
me  remettre  ce  que  je  fuis  engagé  de 
payer  pour  lui. 

Auffi-tôt  que  je  verrai  cette  lettre 
dans  votre  journal,  je  me  ferai  con?- 
jioître  à  M.  Dodfley ,  à  qui  je  fou- 
Jiaite  qu<)n  remette  l'argent.  Ou  fi  ce 
Cavalier  préfère  de  venir ,  en  perfonne , 
&  décharger  ma  caution  ,  Af.  Dodflty  , 
pourra  lui  apprendre  où  Ton  peut  me 
trouver. 

Je  vous  fupplie  de  publier ,  auj[H-tôt , 
cette  lettre,  &  fuis  Monfieur  ,  Votre 
&c,  JT.  B. 
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P.  S.  Je  n'ai  point  parle  des  gens 
da  Guet  dans  mon  hiftoire  de  la  nuit 
dernière  ,  parce  que  je  n*en  ai  ap- 
perçu  aucun.  Je  fuppofe  que  ce  n*ë- 
toit  pa$  l'heure  convenable  »  pour  faire 
leur  ronde ,  ou  pour  être  k  leurs  poftes. 

Note  de-  VEdîteur. 

Le  bon  &  trop  fimple  Curé  ne  voyoît 
pas  que  cettecirconftance  feule eft une 
preuve  que  ces  deux  prétendus  Baillifs 
n'étoient  autre  chofe,  que  de  nouveaux 
fripons.  Car  de  vrais  Baillifs  Teuflcnt 
mené  d'abord  au  Corps- de-Garde  du 
Guet ,  qui  en  cas  de  conteftation ,  \t% 
eût  conduits  tous  les  trois ,  chez  le  Juge 
àt^  Paix,  le  plus  voifiot 
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COPIE 

D'UNE  LETTRE  SINGULIÈRE 
DE    B  O  I  L  E  A  U, 

AU    MARQUIS   DE    MIMEVRE. 


V-^  E  n  eft  point ,  Monfieur ,  un  *  faux 
bruit ,  c  eft  une  vérité  très-conftante , 
que  dans  la  dernière  aflemblée  qui  fe 
tint  au  Louvre  ,  pour  re'leélion  d*un 
Académicien,  je  vous  donnai  ma  voix, 
&  vous  la  donnai  avec  d'autant  plus  de 
raifon ,  que  vous  ne  Tayiez  point  bri- 
guée ,  &  que  c  e'toit  votre  feul  mérita 
qui  m*avoit  engagé  dans  vos  intérêts. 
Je  n'ètois  pourtant  pas  le  premier  à  qui 
la  penfée  de  vous  élire  étoit  venue  ;  & 
il  y  avoit  un  fort  bon  nombre  d'Aca- 
démiciens qui  me  paroiflbient  dans  \e% 
mêmes  difpofitions  que  moi.  Mais  je 
fus  fort  furprîs,  en  arrivant  dans laffem-. 
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blée  ,*de  les  trouver  tous  changes ,  en 
faveur  d'un  M,  dt  Saint-Aulaire ,  homme 
(  dîf oit-on  )  d'une  fort  grande  réputa- 
tion ,  mais  dont  le  nom  pourtant ,  avant 
cette  affaire ,  n  e'toit  pas  venu  jufqu*à 
moi.  Je  leur  témoignai  mon  étonne-., 
ment,  avec  aflez  d'amertume  ;  mais 
Toîi  me  fit  entendre ,  d'un  air  affcz 
pitoyable ,  qu'ils  étoient  lie's. 

Comme  la  brigue  de  Af.  de  Sainte 
Aulaire  nVtoit  pas  médiocre ,  *  ils  m'a- 
voîent  écrit  en  faveur  de  cet  afpirant  à 
la  dignité  Académique.  Mais  par  mal- 
heur pour  lui ,  dans  l'intention  de  me 
faire  mieux  concevoir  fon  mérite  y  on 
iH*avoit  envoyé  un  Poëme  de  fa'  façon  , 
très-mal  vérfifié  ,  où ,  en  termes  aflez 
confus ,  il  conjure  la  volupté  de  venir 
prendre  foin  de  lui  dans  fa  vîeillefle , 
&  de  réchauffer  les  reftes  glacés  de  fa 
concupifcence.  Voila  en  effet  le  but  o\jl 
tend  ce  beau  Poëme  ! 

Madame  la  DucheÛè  du  Maine  écoit  il  la  téce* 
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Quelque  bien  qu'on  m'eût  dit  de  lui, 
j'avoue  que  je  ne  pus  m  empêcher  d'^en- 
trer  dans  une  vraie  colère  contre  TAu- 
teur  d'un  tel  Ouvrage.  Je  le  portai  à 
TAcadëmie  y  où  je  le  laiflai -lire  à  qu£ 
voulut;  &  quelqu^un  s'étant  mis  en 
devoir  de  le  deTendrc  ,  )e  jouai  le  vrai 
perfoneage  de  Mifantrope;  oiâ  plutôt  j'y 
jouai  mon  propre  perfonnage  ^  le  cha- 
grin de  ce  Mifantrope  contre  les  mé- 
chans  vers  ayant  été,  comme  Molière 
me  Ta  confeâe  pluiîeurs  fois  hii-mêxne^ 
copié  fur  mon  modèle» 

Enfuite  on  procéda  k  Téleélion  par 
billets;  &  bien  que  je  fufle  lefeul  qui 
écrivis  votre  nom  dans  mon  billet^  je 
puis  dire  que  je  fus  le  feul  qui  ne  pa- 
rut point  honteux  &  déconcerté» 

Voila ,  Monfieur  y  au  vrai  ^  toute  ITiif- 
tbite  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  votre  oc- 
cafion  à  l'Académie»  Je  ne  vous  en  fais . 
pas  un  plus  grand  détail  y    parce  que 
M.  U  Février   ma  dit  quH  vous  eo 
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av.oit  déjà  écrit  >  fort  au  long.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  ^  c'eft  que  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  je  n'ai  fongé  qu'à  procu- 
rer l'avantage  de  la  Compagnie,  & 
rendre  juftice  au  mérite. 

-  Cependant  je  vois  que ,  par  là ,  je  me 
fuis  fait  une  fort  grande  affaire,  non- 
feulement  avec  M.  de  Saint- Aulaire , 
mais  avec  vous;  âc  que  je  fuis  plutdt 
Tobjet  de  vos  reproches  que  de  vos  re- 
niercimens.  Vous  vous  plaignez,  fur- 
tout  ,  du  hazard  où  je  vous  expofois , 
en  vous  nommant  Académicien ,  à  faire 
une  méchante  harangue. 
'  Je  fais  perfuadë  que  vous  ne    la 
-pourrez    faire   que  fort  bonne.  Mais 
quand  même  elle  auroit  été  mauvaife  ^ 
n'aviez-vous  pas  un  nombre  infini  d'il- 
Juflres  exemples  pour,  vous  confoler  I 
JEt  puis  votre  mérite ,  d'ailleurs,  ne  vous 
auroît-il  pas  foutenu  T  Eft-ce  donc  la 
-première  méchante  affaire,  dont  vous 
feriez  forti  glorieufement  ? 


210  ^  P   I   i   c   È   S^ 

Vous  dites,  qu'en  vous,  j  ai  prétetida 
dénommer  un  Bretteur  à  TAcadémie  ?». 
Oui,  uns  doute;  mdis  wn  Bretteur  y  à 
la  manière  de  Céjar  &  ^Alexandre. 
Eh  quoi  donc ,  aviez  vous  oublié  que  k 
bonhomme  Horace  avoit  été  Colonel 
d'une  Légion;  &n  étoit  pas  revenu  fî  bien 
que  vous  d'une  très -grande  deffaite  \ 
Ciim  fraâa  virtus ,  6*  minares  turpe 
Jolum  tetigere  mento.  Cependant  dans 
quelle  Académie  n'auroit-il  point  été 
reçu ,  fuppofé  qu  il  n'eût  point  eu  pour 
concurrent  M.  de  Sa'int-Aulaire  l 

Enfin,  Monfieur,  vous  me  faites  con- 
cevoir que  je  vous  ai ,  en  quelque  forte , 
compromis  par  trop  de  zèle ,  puifquc 
vous  n'avez  eu  pour  vous  que  ma  feule 
voix  î 

Mais  fi  j'ôfe  faire  ici  le  fanfaron  , 
.prétendez-vous  que  ma  feule  voix,  non 
briguée ,  ne  vaille  pas  bien  vingt  voix 
jïiiandiées  baiTement  ?  Et  de  quel  droit 
prétendez- vous  qu'il  ne  foit  pas  permis 
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là  un  Cenfeur ,  foit  à  droit,  foit  à  tort , 

inftalle,  comme  moi,  depuis  Ion g-tems 

fur  le  Parnaffe^  de  rendre,  fans  votre 

congé ,  juftice  à  vos  bonnes  qualités , 

&    de  vous  donner  fon  fufFrage  pour 

une  place  qu'il  croit  que  vous  méritez  î 

Ainfi ,  Monfieur  ,  demeurons   bons 

amis  ;  i&  fur-tout ,  pardonnez-moi  les 

ratures  qui  font  dans  ma  lettre ,  puif- 

qu'elle  me  coûteroit  trop  à  récrire,  & 

que   je  ne  fais  fi  je  pourroîs  venir  k 

bout  de  la  mettre  au  net, 

Du  refte ,  croyez  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  vous  eftime  plufque  moi^  &  que 
je  fuis  très-afie<5lueafement,  &c. 

Defpreaux, 

P.  *y.  Nous  avons  déjà  bu  plufieurs  , 
fois  à  votre  fanté ,  dans  Tillurtre  Au- 
berge ,  ou  Ton  boît  fi  fouvent ,  gratis , 
commjB  vous  favez. 

:     ;      A  Paris,  4  Aouft  fJoS 


jjs  Pièces 

N.  B.  L  original  de  cette  lettre  a 
été  donné  par  Madame  la  Marquife 
de  Mimeiire ,  à  Piron. 

Une  des  fingularités  de  cette  même 
lettre ,  eft  qu  elle  cft  prcfque  fans  Ponc- 
tuation ,  &  d*une  Orthographe ,  déjà 
vieille  ,  en  1 706 ,  cependant  plus  que 
nouvelle  à  Tégard  de  Ts  ,  fubftituéc 
au  z. 

Le  Marquis  de  Mlmeure  fut  reçu  en 
1709  a  TAcadémiei  ce  fut  la  Motte  y 
qui  ny  entra  quen  1710  5  qui  lui  fit 
fon  difcours  de  réception.    . 

ANECDOTE 

CONCERNANT    BOILMAXT. 


J^' EN  FAN  CE  de  ce  fameux  Saty- 
rique  avoit  été  confiée  à  une  Nourrice 
de  Campagne ,  qui  Tavoit  emmené  dans 
fon  village ,  où  il  refta  plas  de  trois  ans. 
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Un  jour  qtt*il  voulut   battre  un  gros 

Dindon ,  en  colère  «  Tanimal  furieux  s  e- 

lança  fur  lui ,  le  jetta  par  terre ,  &  k 

grands  coups  de  becleblefla  à  l'endroit 

oh  le  malheureux  Abailard   fut  puni 

avec  tant    d'injuftice  &   de  barbarier 

Tous  les  fecours   de    l'art  ne   purent 

rendre  au  jjeune  Boileau  les  dons  de 

la  Nature  :  en  forte  qu'il  fe  vit ,  pref- 

quen  naiflâat,  kors  detat  de  pouvoir 

jamais  goûter  les  plaifirs  de  TAmour 

&  de  1  Hymen. 

Comme  ilreflêntoît,  de  tems  en  tems, 

des  douleurs  à.  la  partie  par  laquelle 

ilnétoilpas  utf  Achille^  il  découvrit) 

fon  ëtat  à  feu  M.  Gendron^  célèbre  Doc-^ 

téur  en  Médecine ,  de    la  faculté  de 

MôTÙpeltiery  dont  il  connoiflbit  les  lu- 

inières  &   la   probité  ,   qui  d'ailleurs 

çtoit  fon  am;,  &  qui  a  occupé  après 

lui  da  maifbn  qu'il  avoit  \  AmeuiL  H 

£t  promettre  i  ce  Médecin  ,  qu  il  lui 

garderoit  le  fecret  fur  na  accident  qui^ 
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tout  Tragique  qu'il  eft,  prête  toujottr& 
à  la  plaiGinterie.  Il  craignoit ,  avec  raifan, 
les  Epigrammes  &  les  Couplets  es 
tant  d'Auteurs  qu  il  nemënageoîtguères^ 
ic  qui  nauroient  pas  manqué  de  Vst-^ 
taquer  par  fon  endroit  feûiible. 

M.  Gtndron  fut  difcret,  pendant  la 
vie  de  fon  ami  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  ùl 
mort,  qu'il  apprit  cette  circonftance 
k  feu  M.  le  Nam^  Intendant  de  Im^ 
guedoc  y  qui  la  raconta  à  plus  d'une 
perfonne  digne  de  foi,  de  qui  nous 
h  tenons. 

Cette  découverte  efl  d'autant  plus 
întéreflâïtte',  quon  y  trouve  là  caufé 
immédiate  de  Tbumeur  dure  ic  cha* 
grinè  de  Boileau\  de  la  févérité  de 
ia  Poefie  fie  de  fes  moeurs ,  du  fiel  <k 
fa  plume,  de  fes  Satyres  contre  les 
femmes  >  de  fon  averfion  pour  TOpéni  ^ 
de  fon  antipathie  enfin  contre  le  tendre  . 
Qiânaut^  dont  les  vers  n'éroient  d«^ 
que  pari  Amour.      . 
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Le  difcours  que  Boileau  prononça 

lorfqu'il  fut  reçu  à  rAcadémie  Françoife, 

irayant  été  trouvé  bon  ;  on  lui  envoya 

les  quatre  vers  fuivans  : 

Boileau  nous  die  dans  Ton  écrfc. 
Qu'il  n'eft  pas  né  pour  l'éloquence. 
Il  ne  die  pas  ce  qu'il  en  penfe  s 
M;us  je  penfe  ce  qu'il  en  ^u 

Boileau  allant ,  un  jouf  y  toucher  fa 
penfion  au  Tréfor  -  Royal ,  remit  font 
Ordonnance  à  un  Commis  qui ,  y  lifant 
ces  paroles  •*  A  caufe  de  la  fatisfaâion 
que  fis  Ouvrages  nous  ont  donnés  ^  lui* 
demanda  de  quelle  efpèce  étoient  fes 
Ouvrages  î  De  Maçonnerie ,  ( répondit, 
gravement ,  le  Satyrlque  )  je^fùis  Ar-* 
chite^e...  Paye^. 

Quand  Af«  Brouffm  fut  que  Boileda 
faifoit  une  Satyre  fur  un  feftin ,  il  tâcha 
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de  ren  détourner,  difant  que  ce  netoit 
pas  un  fujet  dont  il  fut  à  propos  de 
pJaifanter  :  »  Attaquez  plutôt  les  liy- 
»  pocrites  î  (  ajoutoit-t*îI,  très-férieufe- 
»  ment  )  Vous  aurez  pour  vous  tous 
»  les  honnêtes  gens...  Croyez  moi ,  mon 
V  ami ,  ne  badinez  pas  là  deflus  ?  » 

On  croit  aflèz  inutile  d'ajouter  ici , 
que  Af.  Broujjin ,  &  Tes  amis ,  almoient 
la  bonne-chère. 

Madempifelle  de  Lamo'ignon ,  qui 
ëtoit  yraîment  pieufe ,  ne  trouvoît  pas 
bon  que  Boileau  fit  des  Sati^res ,  attendu 
qu  elles  bleCent  la  Charité. —  »  Mais 
)»  ne  me  permettez  vous  pas  ^  (  lui  dit- 
)>  il  un  joi>r  )  d  en  faire  contre  le  Grand 
p  Turc^  ce  Prince  infidèle,  Tennemi 
»  de  notre  Religion  ? —  »  C'eft  un  Sou- 
^  verain.  Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
^  refpe<ft  aux  perfonnes  de  ce  raog.-^ 
y  Mais  contre  le  Diable  ^  vous  me  le 

i>  permettez 
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y  permettrez  bien  î  -^  II  nç  faut  j^imais 
^  dire  du  mal  de  perfonhe.  « 

Il  fe  trouvoit,  un  jour, dans  une  corn* 
pagnie  de  Dames ,  où  Ton  parloit  beau- 
coup de  laprife  de  Mons\  &  aumoment 
qu  ilïe  le  voit  pour  fortir ,  une  Précieufe 
fe  lève,  Farrête,  &  lui  dit,  qu'il  ne 
fortirôît  pas  qu'il  n  eût  fait  un  Quatrain 
fur  cette  nouvelle  conquête  de  notre 
grand  Roi.  Il  voulut  envain  s'en  dé- 
fendre :  &  de  dëpit  lâcha  les  vers 
fuivans  : 

Mont  ^  nous  dît-on ,  étoic  une  Pucelle , 
Qu'un  grand  Roi  gardoic  avec  foin. 
'Loms  le  Grand  en  eut  befoin 

JHons  fe  rendit  ••  Vous  euffiez  fait  comme  elle* 

Un  Poëte  Languedocien  ,  nommé 
Robin  y  apprenant  la  mort  de  Boileau , 
fit,  à  ï Impromptu^  ait- on  y\t%  vers  ci* 
deffous;  , 

Le  Critique  fameux,  qu'on  appelloit  Boileau  « 
Repofe  avec  fa  Mufe  au  fond  de  ce  Tombeau» 

Tonv  n.  K 
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Ijlai  quand  nos  veux  pourroiept  le  placer  près  des  Anges  » 
£a  diUnc  pour  Ton  âme  unieul  Dt  Profundis  > 

Queferoit'ileo  Paradis^ 

On  n'y  chance  que  des  louanges. 

Le  jour  qnt  le  PWfident  âS&  Mtjm$s 
fut  reçu,  à  l'Académie  Françoife  ^  J^oi^ 
&<?£/,  courant  à;  fa  rencontre  ^  lui  dit: 
»  Monficur,  j^  me  hâje  de.  venir  \  vous. 
»  afin  que  vou3  me  fëiicijtiezde  vou» 
»  avoir  pour  confrère.  » 
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ANECDOTE  ANGLOISE.» 
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S  Turc ,  qui'  fe  faifoit  nommer 
Merfy^  &  qui  avQit  la  réputation  d'être 
fott  ricbey  etoît  loge  depuis  plufieurs 
mtnéts  dans  utie  maiion  magnifique  ^ 
mais  ^artëe  à  deux  milles  de  Londres^ 
cp'il  avoit  achetée  &  entbellie  par  des 
4épenfes continuelles.  Les  jardins étoîent 
vafles,  les  bitimens  d'une  grande 
étendue  ;  &  comnae  il  n'y  avoit  point 
d'autres  maifons  dans  le  voifînage ,  ïh 
^ftance  de  plus  d'un  naiUe ,  &  que  AIL 
Herby  nVntreteh^i  r  aucune  communia» 
cation  avec  lès  Anglois,  peu  de  per« 
fonnes  connoifloîe nt^  l'intérieur  de  cette 
belle  folitude.  Ce  neft  pas  qu'il  neût  un 
très  nombreux  domeftique:  mai»  la  plû<* 

>i    I       >     n  I  ■■  I  ■<        I.        I  ■      I    _  I       m 

*  Arrivée  en  17 i^  ,  G"  tirée  Jti  PapUrS'AnçUh^ 
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part  étoîcut  d^s  Turcs  qu'il  avoit  ame- 
nas de  (on  pays,  &  4]ui  paroiâbieM 
lui  être  fort  attaches. 

Pendant  que  M.  Herhy  fe  tenait  ren^ 
fermé  dans  cette  retraite ,  doiè  il  ne 
fortoît  que  pour  fe  faire  voir  quelque 
fois  à  la  Bourfe ,  &  fur  le  Port  ;  plu- 
ifieurs  familles  de  Londres  avoient  vu 
^ifparoître  de  leurs  maifons  de  jeunes 
filles^  fort  aimables,  &  dont  on  attribuoit 
la  fuite  au  libertinage-,  ou  à  la  féduc^ 
tion  de  leurs  amans.  Dans  une  ville  de 
]a  grandeur  de  Londres ,  ces  fortes  d'a- 
ventures ne  font  pas  aflèz  d'ëclatpour 
donner  lieu  à  des  recherches  incom- 
modes. Le  plus  grand  foîn  des  parées 
mêmes  e'toiil  de  cacher  leur  perte  ;& 
IHmpoiSbiKte  d'y  remédier,  fit  quinfen- 
(iblement,  ils  s^'en  çonfolèrent.  D'ailleurs 
jqui  fe  ferqit  défié  ipie  tant  de  Beautés 
^ngloiles  fuflent ,  vdojxtaiwmÇW  ^  an 
|K)tiYoir  d'un  Turc? 

Ciîpit  .néanmoins  chez  M.  Eerhy^ 
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*  f  a*il  s*en  trouvoit  une  douzaine,  des  plus 
charmantes!..  Et  fi  la  plupart  d'entre 
elles  y  avoient  été  attirées  par  adrefle, 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  leur  rendra 
leur  efclavage  fi  agréable ,  qu  elles  en 
auroient  regardé  la  fin,  comme  un  mal- 
heur. II  eft  vrai  qu  elles  rfétoient  pas 
d'une  naîiTance  bien  diftipguée  :  mais  la 
Beauté  efi  de  toutes  les  conditions;  & 
pour  un  Turc,  fiir-tout ,  il  ïuffifoit 
quelles  fuflent  aflez  belles,  pour  lui 
paroître  aimables.. 

Là  première  qu'il  avoit  attirée  dans 
fa  maifon ,  étoit  une  Lingère  ,.  qu'il 
avoit  gagnée,  à  force  de  préfens,  Celle^ 
ci  avoit  contribué  à  lui  en  attirer  d'autres: 
car  la  crainte  du  partage  avait  fait  moins 
d'iraprelîîon  fur  elle,  que  l'ennui  de 
fc  voir  condamnée  à  une  folitude  con- 
tinuelle. ;  .   ,' 

La  Lingère  avoit  plufieurs  amies  , 
auffi  jolies  qu'elle  ,  ^  l'envie  de  les 
avoir  pour  campagnes,  l'avoit  f^it  en- 

K  iij 
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trer  arec  joie  dans  les  idées  de  M. 
Hèrty. 

Elhe  avoit  ^crit ,  d'abord ,  à  celles 
qu'elle  connoifToit  les  plus  faciles*  8c 
fans  leur  inarquer  le  lieu  de  fa  demeure, 
d^nt  elle-même  ignoroit  le  nom  ,  elle 
leur  avoit  fait  une  peinture  fi  agréable, 
&  de  tout  point  fi  féduifante  des  plai/irs 
qu'elle  y  goùtoit ,  qu  elle  les  avoit  fait 
aifëment  confentir  à  lui  rendre  enfemblc 
une  Yifite ,  ainfi^  qu  a  fe  laifler  conduire 
par  la  perfonne  quelle  avoit  cliargëe 
de  fes  lettres. 

Un  carofle  que  M.  Heriy  avoît  en- 
voyé jufqu*aux  murs  de  Londres,  les 
avoit  reçues  &  les  lui  avoit  amenées* 
Elles  étoîent  trois  ;  &  pour  mieux  fi- 
gnaler  leur  arrivée,  il  avoit  étalé  fes 
meubles  les  plus  précieux ,  &  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  la  plus  haute  idée 
de  fes  rtcheffes.  Et  en  effet  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  qu  elles 
étoient  immenfcs  j  les  bijoux  &  les  eu- 
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riofitésbrillantesi^tout  en  un  mot  ce  qui 
ëtoit  fait  pour  e'blouir  les  yeux  des  fem- 
mes ,  y  paroiûbic  femé,  avec  profufion; 
&  la  Lirigère  avoil  y  fur-tout ,  eu  foin 
de  fe  couvrir  des  parures  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  recherchées. 

C'eft  danscet  état  qu'elle  av.oît  reçu 
fes  trois  ami^s;  &  la  defcription  qu'elle 
leur  avoit  faire  de  fon  prétendu  bon-* 
tkeur ,    avoit  achevé   d'ajouter  à  Tidée 
que   s'en  faifoit  chacune  d'elles  ;  d*oîi 
i\  papoîtra  moins  extraordinaire  que  trois 
petites  Bourgeoifes ,  qui  peut-être  n'a- 
Yoient  rien  vu  de  plus  beau  que  leurs 
boutiques  ^  n  euflent  pas  manqué  de  ce 
laiâer  prendre  à  tant  de  magnificence. 
Le  fentiment  de  la  jaloufie  avoit  fans 
doute  fuccédé  à  celui  de  Tadmiration.... 
Mais  la  Lingère  n'avoit  pas  tardé  k  leur 
faire  entendre,  qu  elle  s  eftimeroit  heu- 
reufe  ,  en  cas  qu  elles  vouluflent  parta- 
ger fon  bonheur* 

Le  Maître,  qui  effedivcmcnt  joignoit 

K  ir 


224  Pièces 

à  la  bonne  mine ,  un  naturel  fort  doux , 
&.qui  de  derrière  un  paravent,  avoît 
prête  l'oreille ,  étant  venu  tout  k  coup 
à  paroitre  y  avoit  acheva  par  les  propos 
les  plus  gracieux  &  les  louanges  les  plus 
jflattçufes,  de  les  difpofer  à  toute  la  con- 
fiance que  tant  de  provenances  avoîent 
eu  droit  de  leur  infpirer. 

C*eft  ainfi  que  M.  Herby  avoit  corn- 
Hiencé  fon  établilTement ,  dans  lequel 
il  en  ayoit  attire,  fucceffivement ,  plu- 
fieurs  autres ,  &  qu^il  étoit  venu  à  bout> 
par  fa  complaifance  &  par  la  vie  déli- 
cieufe  qu*il  leur  avoit  fait  mener,  de 
les  rendre  au. plus  conteiites  de  leur 
fort.  Et  il  falloit  être  en  effet  auffi  riche 
qu'il  Te'toit ,  pour  pouvoir  fubvenir  conf- 
tament,  k  une  pareille  de'penfe! 

Les  engagemens  qu'il  avoit  avec  fes 

douze  Maîtreifes  (  car  le  nombre  s  en 

étoit  accru  jufque-ra)s'e'tendirent  même 

bientôt  plus  loin ,  c  eû-à-dire ,  qu  il  fe 

»   trouva  forcé  de  pourvoir  à.  lentretien 
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de  leur  famille.  :  la  crahite  d'être  de- 
couvert,  au  cas  qu'il  s  y  fût  refufé,  lui 
en  avoit  fait  une  néceffité  indifpen- 
fable, . .  Et  voici  comme  U  cWe  fe 


a. 


^  Une  de  ces  filles ,  commen^nt  h 
s'ennuyer  de  fa  retraite,  le  preffa^un 
jour,  de  lui  accorder  enfin  la  liberté 
de  voir  fon  père  &  fa  mère  ,  qu'elle 
fappofoit  fort  affligés  de  fon  abfence, 
£oit  par  caprice,,  foit  par.tendrefle  na- 
turelle^ elle  accompagna  cette  prière 
de  tans  dïnftances  &  de  larmes ,  qu'eUe 
obtint  une  partie  de  ce  qu'elle  fdu- 
haitoit.  M.  Herby  forma  lui-même  le 
plan  de  cette  entrevue,  &  fe  propofa 
den  tirer  autant  de  plaifir  que  fa  Maî- 
treffe.  Ce  fut  de  faire  amener  le  père 
&  la  mère ,  qui  n'étoient  pas  gens  de 
condition  relevée  ,  de  les  y  faire  con- 
duire par  des  chemins  détournés ,  & 
de  les  recevoir  avec  tant  d'honneurs  & 
de  magnificence,  qu'il  pât  fe  faire  «, 


S 
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vrai  divertiflèment  de  leur  furprîfe  & 
de  leur  embarras. 

Ces  bonnes  gens ,  qui  avoîent  été 
véritablement  affliges  de  la  perte  de 
leur  fille  ,  n'eurent  pas  plutôt  reconnu 
iâ  main ,  dans  la  lettre  qu'elle  leur  ecri* 
Toit>qu  Us  brûlèrent  d'envie  de  la  revoir.' 
Elle  leur  parloit ,  d'ailleurs,  de  fa  for- 
tune ,  comme  fi  elle  eût  été  la  pre- 
mière Reine  du  monde ,  &  les  invitait 
à  venir  s'en  ;^(lùrer  par  leurs  propres 
yeux.  Le  Porteur  de  la  lettre  ne  leur 
recommanda  que  le  filence  &  la  dis- 
crétion ;  puis  convenant  avec  eux  du 
jour  de  leur  départ  y  il  promit  de  les 
venir  prendre  dans  un  bon  cai^oiTe. 

L'ordre  ëtoit  donne  de  prolonger  fit 
bien  le  tems ,  par  les  détours  qu  on 
kur  fit  faire  fur  la  route ,  qu'ils  n'ar- 
rivèrent chez  M.  Herby  y  quà  Tentrée 
de  la  nuit. 

Tout  s'étoit  préparé  pendant  cet 
kitervalte  à  l'accueil  qu'il  vouloit  leur 
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faire.  Les  sippartemens  étoient  embellis 
par  les  décorations  les  plus  riches  &  les 
plus  extraordinaires.  Les  bougies  n'a- 
voient  pas  été  épargnées,  pour  relever 
l'éclat  des  meubles ,  &  frapper  d'autant 
plus  vivement  l'imagination  defes  hôtes. 
Comme  c'étoit  pour  leur  £lle ,  qu'on 
donnoit  cette  fête  »  il  avoit  voulu  que 
fes  onze  compagnes  contrîbuailènt  de 
leur  mieux  ^  à  tout^ce  qui  pouvoît  lui 
faire  honneur.  Elles  furent  vêtues  plut 
Amplement  qu'elle ,  afin  qu  elles  put 
fent  paCer  pour  fes  fuivantes  y  quoique 
cette  fimplicité  même  ne  fût  pas  en  effet 
moins  magnifique.  Pour  cHe .  rien  n  é- 
toit  (i  riche  &  fi  brillant  que  fa  parnfe« 
Elle  fut  placé ,  fous  un  dais  y  dans  wi 
fauteuil  doré ,  tandis  que  toutes  les  aui- 
très  &  M.  Herby  même^  qwi  vouloir 
être  regardé  comme  fon  premier  do-.» 
*  meftique,  étoit  debouf,  à  quelque  dif-^ 
tance  y  dans  une  pofture  auifi  foumife 
que    refpeâueufe.   Tous  les    Yaktj? 
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Turcs  de  fa  maifcm  y  fe  tenoknt  dans  les 
anticiiainbi^es. 

Cette  fçène  qve  Af.  Herhy  vouloit 
fe  donner  ,  ne  pouroit  manquer  d*être 
agréable  :  auâi  réuâit- elle  au-delà  (le 
its  efpërances,' 

Les  deux  bons  Bourgeois  de  Lon-: 
dres  ,  fe  crurent  dans  ^  une  Mâifon 
Royale  ;  .&  s'imaginèrent  que  leur  fille 
étoit  devenue ,  tout  au  moins  ,  une 
Princefle  d'Angleterre,  On  leur  donna 
un  fplendide  foupcr  ,  où  ils  furent 
iervis  auffi  refpeftueufement  cjue  leur 
fille  ;  &  pour  mettre  le  comble  à 
leur  joie ,  ils  reçurent  d  elle  ,  en  la 
quittant ,  un  gros  fac  d  ecus ,  qui  acheva 
de  leur  prouver  clairement  ,  que  tout 
ce  qu*ils  avoient  vu  n  etoit  rien  moins 
qu 'un  fonge  ;  &  Ton  eut  foin' ,  en 
les  faifant  parti|[  avant  la  fin  de  la  nuit, 
de  les  promener  long^tems  à  travers 
des  chemins  détournés ,  pour  etp pêcher 
qu  ils  ne  puffent  foupçonner  d'où  ib 
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venoient  de  recevoir  un  fi  brillant  ac-» 
cueiL 

Cependant  ,    quelques   précautions 
qi?'on  eût. pu  prendre»  on  ne  trompa 
point  tout  à  fait  les  foupçons  du  père, 
qui  éroit  homme  de  bon  fens«  Il  avoit 
déjà  remarque,  en  venant,  que  la  voi* 
ture  avoit  fait   plulleurs  détours.  Les 
iréflexipns  qu'il  ût  en  fortant  de  cette 
belle  maifon,  fur  Tétat  oh  il  avoit  vu 
fa  fille ,  &  fur  le  peu  d'explications  qu'il 
■  en  avoit  tirées ,  eu  .égard  à  la  caufe  ex«- 
,  traordinaire  de  fa  fortune,  ajoutèrent  en- 
core à  fes  premiers  foupçons,  &  le  rendi- 
rent  d  autant  plus  attentif  à  obferver  le 
chemin  pac  lequel  on  le  reconduifoit;  la 
nuit  même  n'étant  pas  abfolument  afiez 
fombre  pour  qu'il  ne  pût  faire  aucune  rer 
marque ,  il  en  fit  affez  pour  s'aâ*urer  de 
pouvoir  ,   le    lendemain  ,    le    recon- 
noitre,  Auffi  fes  recherches  réuifireni- 
elles.  Ayant  appris  que  M,  Herby  étoit 
un  Turc  ,  extrêm^ent  opulent  y  il 
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ne  douta  pas  un  inftant  qu'il  neût  dé- 
bauché fa  fille. 

Après  sétrt  un  peu  livré  au  reffsnxi" 
ment  d'avoir  également  été  trompé,il  prit 
le  parti  de  s'en  confoler  ^  en  tirant  de  Ta* 
venture  t<Mit  le  prix  qu'il  pourroit  pour 
fa  fortune  :  une  fête  qui  n'avoit  duré 
qu'une  iiuit|  &  un  fac  d'écus,  lui  pa- 
rurent un  prix  tropinodique  pour  llion- 
tieur  de  fa  fille. 

Sur  quof  prenant»  tout  \  coup,  la  pla- 
ine,  il  marqua  au  Sultan  fubalterne , 
ar^ec  beaucoup  de  hauteur ,  non  feule- 
ment qu'il  le  connoiflbit  comme  un  T9r 
viflèur  de  jeunes  filles  fans  expérience  ; 
mais  que  s'il  ne  recevoir  un  dédom- 
magement proportionné  à  Tinfutte  faite 
tant  k  lui-même  qu'à  la  fienne  ^  il  étoit 
fermement  réfolu  d'implorer  contre  lui 
toute  la  rigueur  dé  la  luftice* 

L'amour  de  la  paix  y  l'ignorance  des 
loix  du  Pays  9  &  d'autres  raifons,  que 
i  on  faura  bientôt  ^  déterminèrent   M^ , 
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Herby  à  fe  prêter  au  moyen  indiqua 
de  terminer  promptemeut  cette  aflfaire* 
n  fut  omvcnu  >  qu  indépendamment 
d'un  gros  prefent ,  il  feroit  au  père  une 
penfion  annuelle,  auili  longtems  que 
ùi  Mit  confentiroit  de  vivre  avec  lui* 

Bientôt  les  antres  filles  ,  auzquellei 
cette  aventure  ne  put  re&er  long-tema 
cachée,  ayant  fouhaité  les  mentes  faveurs 
pour  leur  famille;  M*  Heriy ^  crai« 
gnant  les  conféquçnces  de  leurs  mur« 
mures ,  &  qui  pouvoit  beaucoup  dofinet 
fans  s'appauvrir  ^  prit  le  parti  de  les 
iktisfaire  ^  &  fe  trouva  conf^uemment 
le  père  de  douze  filles  &  de  douze  fa- 
milles. 

Mais  fi  jufqu'ici  cette  aventure  eut , 
à  certains  égards ,  pu  être  envifagée 
d'un  côte  afiez  comique;  on  avouera 
bientôt  que  rien  n  eft  en  effet  ni  plus 
tragique ,  ni  plus  inattendu  que  le  dé-i 
nouement ,  qui  ne  tarda  pas  à  s'en 
ibivre* 
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Un  matin ,  qu'un  domeftiqae  affilé 
de  M.  Herty  entroit,  à  l'heure  de 
ion  lever  y  dans  l'appartement  de  fon 
Maître,  qu  on  fe  peigne  fa  furprife  fit 
(on  épouvante  ,  en  le  trouvant fanstéte, 
perce  de  coups ,  &  à  côte  de  lui  iS^ 
de  Tes  MaitreCes,  également  fanglante, 
&  qui  venoit,à  peine»  d'expirer! £t 
en  jettant  les  yeux  fur  le  cabinet ,  qui 
renfermoit  les  riclieffes  du  défunt ,  d'en 
voir  la  portç  crochetée ,  la  caiile  vuide, 
&  tout  ce  qu'il  avoit  d  tâèts  les  pluspré-^ 
cieux,  difparus  !..  \ 

Ce  qu'on,  a  pu  recueillir  de  plus  po- 
fifif  fur  cet  étrange  événement ,  c'eft 
que  les  clameurs  du  domeftique  ayant 
auffi-tôt  attiré  toutes  les  filles  &  tous 
les  autres  domeftiq  es  dans  la  chambrei 
on  s'apperçut  qu'il  raanquoit  deux  va- 
lets Turcs ,  qui  r*ontpas  reparu  depuis, 
quelques  recherches  qu'on  ait  pu  faire 
pour  les  retrouver  ,  &  que  l'or  fcul , 
indépendemment^des  pierreries,  à  la 
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connoiâance  des  domeftiques  ^  montoit 
au  de-Ia  d'un  million;  que  la  Ji^ce^ 
qui   fur  le   champ ,  fut  '  appelles  ^   fc 
trouva  d  auwnrplus  embarraflee,  au  récit 
de  ces  circonftances ,  qu'attendu  qu  en 
Angleterre,  on  n'arrête  point  les  gens 
fur  de  fimples  vraifemblances ,  les  filles 
&  les  domefiiques  eurent  également  Ig 
liberté  de  fe  retirer 
!     Les  Efclaves  Turcs,  nV  yant  alars  plus 
d'intérêt  de  déguifer  ,  ni  le  nom,  ni 
les  affaires  de  leur  Maître,  ne  balancè- 
rent pas  à  déclarer  tout  ce  qu'ils  en  (k- 
Yoient. 

Le  véritable  nom  de  JM.  Berhy^  éxo\t 
Cidel  Acmet,  Il  étoit  de  Conftanti- 
nople,  âc  l'un  des  plus  grands  &  plus 
opulens  Seigneurs  de  l'Empire  Otto- 
man. 

Une  pafGon  ambitieufe  avoît  caufé 

-  tomes  fej  infortunes.  Ayant  porté  fes 

defîrs  jufques  fur  une  des  filles  du  Sultan, 

il  avoit  eu  la  hardieffe  d'afpirer  à  Tépou- 
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fer  I  &  pendant  plufieurs  années  n  a- 
voij  rîen  négligé  pour  y  parvenir.  Un 
Sacf.aj  plus  puifTant  &  plus  en  faveur, 
l'avoir  emporté  fur  lui  ;  Maïs  favorifc 
par  l'Amour  autant  que  Ton  rival  par  la 
fortune  >  il  s'étoit  fait  aimer  de  la  jeune 
Sultane  y  &  avoir  entretenu  avec  elle , 
par  le  moyen  des  marchandes  &  des 
Juives  qui  entrent  a»  Sérail ,  un  com- 
merce de  galanterie,  jufqu'au  points 
dès  qu'elle  fut  mariée ,  de  la  faire  con- 
fentir  à  la  fuite ,  pour  fc  dérober  l'un 
&  Tautre  à  la  vengeance  du  grand  Sei- 
gneur &  du  Bâcha ,  fous  prétexte  qu'il 
craignoit  vraîfemblablement  d'être  trahi 
parles  confident  de  leur  intrigue.  II  avait 
chargé  un  vaiiTeau  de  Tes  rîchefles  ;  & 
la  Sultane ,  après  avoir  fait  main-baiTe  fur 
le  tréfor  de  fon  mari ,  ils  s*étoient  heu- 
reufement  rendus  ï  Venife  ,  oii  ils 
avoient  vécu,  dans  ïlncognhoy  fort 
tranquilles»  jufqu'à  la  mort  de  la  Sul- 
tane» 
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Le  chagrin  que  luf  avoit  caufée  cette 
perte ,  &  la  crainte  d'être  enfin  re- 
connu ,  tdt  ou  tard ,  dans  une  Ville ,  fi 
voifine  de  la  Turquie,  le  portèrent  à 
changer  d'azile*  Ayant  oui  parler  des 
avantages  qu'un  étranger  quelconque  » 
trouve  eir  Angleterre,  qui  eft  Textrè- 
mitë  du  monde  pour  un  Turc,  il  re- 
monta fur  le  même  vaifleau  qui  1  avoit 
porté  k  Venife,  &  vint,  droit  ^  Lon- 
dres ,  avec  toute  fa  fortune, 

Plufieurs  marchands  Turcs,qui  y  font 
établis,  ont  depofé  qu'il  y  étoitanivë, 
depuis  ûx  femaines,  trois  hommes  de 
leur  pays ,  avec  lefquels  ils  ont  eu  plii« 
fieurs  entreriens ,  fans  avoir  pu  dëcou* 
vrir  le  vrai  fujet  de  leur  voyage.  Us 
faifoient  feulement  entendre  qu*ils  fe 
troQvoient  chargés  d'une  commiifion 
importante,  &  s'informoient  avec  beau- 
coup de  curiofité ,  du  nom  &  de  la 
fituation  de  tous  les  Turcs ,  qui  font  à 
Londres  :  &  qu'il  étoit  fur-tout  boa  d*ob^ 
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fervcr  ,  que  ces  trois  Turcs  âvoîent  pr» 
congé  de  leur  hôte ,  pour  retourner, 
difoient  ils ,  dans  leur  patrie ,  le  jour 
même  qui  avoit  précédé  ïa  mort  de 
Cidel  Acmet.  ^ 

Cette  dernière  circonftance ,  jointe 
à  la  fuite   des  deux  Valets  &  à  Tira- 
poffibilité  qu*il  y  auroit  eue'  pour  deux 
hommes  de  tranfporter  un  Million  ea 
or ,  &  quantité  de  Pierreries ,  avec  la 
connoiffance    qu'on  avoit  d'ailleurs  de 
lenlévement  de  la  Sultane ,  ainfî  que  le 
rcflentiment  que  le  Grand  Seigneur  & 
(on  Gendre   ont  du  concevoir  de  cet 
dutrage  ;  toutes   ces  raiforts,  dis- je > 
purent  porter  à  croire  que  les  â{raf!in&' 
iHAcmet  étoient  des  émiflàires  dépêché$ 
de  Conftantinople ,  '  qui  avoient  gagné 
deux  dé  fes  principaux  domeftiques,  pour 
avoir  h  facilité  d'exécuter  plus  fùrement 
leur  coup;  £a  tête  qu'ils  ont  coupée  , 
eft  encore  une  circonftance  qui  favorife 
ce  fô«pçon.>,Et  ils  ne  l'ont  emporcée^fam 
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doute  ,  que  pour  rendre  témoignage  de 

leur  ^  fuccès ,  6c  poux  fatisfaire  pleine* 

ment  la  vengeance  de  ceux  qui  les  ont 

esiployés.  On  raconte  plufieurs  traita 

feqiblables,qui  confirment  cette  opinion^ 

&  avec  dautant  plus  de  raifon ,  qu'il  eft 

xnèoie  arrivé  fouvent  que  des.efclaves 

Turcs^  chargés  par  leurs  maîtres  de  les 

défaire  d'un  ennemi^onc  employé  jufqu  à 

vingt  ans  à  le  pourfuivre,  &  n'ont  ôfe  re^ 

paroître   qaaprès   avoir    exécuté    ce; 

ordre. 
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EX  T  R  A  I  T 

mJNE  CHRONIQUE  DE  PERSE, 
D€  Vannée  5^o  de  VEégyrt. 


Jl^SB^AS  Ca  RV  LCAJ9 ytlOtteSotl' 
terain  Maître ,  trouva  bon  de  confii» 
à  fon  Serviteur  Myrjk ,  Je  GaaTernf^ 
ment  de  la  ProvîiKe  ^«  Tauris: 

Jamais  la  corruption  ne  fit  paiicbet 
en  faveur  de  rinjuftice  la  balance  qai 
ëtoît  entre  les  mains  de  ce  Gouver- 
veur;  6u*I(i:t4m*  dfe-^^ 
tion  fut  uv^Ji  d«*  çsts>  hsftireuf^s  époques 
où  ion  vit  4%ooceaiÇï5 'potëgée,  la 
fcience  honorée  &^  Tinduftrie  récom- 
penfée.  Myrfa  y  par  une  fi  b  llç  &fi 
rare  conduite  y  étoit  devenu  un  objet 
d'admiration  pour  tous  les  yeux,  &  «» 
fujet  d  éloges  pour  toutes  les  boathes. 
Mais  il  étoit  aifé  d  obferver  q»  au  mi- 
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lieu  des  tiens  dont  il  ëtoit  la  fource^ 
fon  propre  bonheur   ne   trouvoit  au-» 
cune    augmentation.  Devenu  trifte  8c 
mélancolique  )  tout  Ton  Ijiûr  et  oit  donné 
à  la  foliiude;  s'il  étoit  éans  fon  Palais, 
il  j  reftoit  feul ,  ai&s  fur  un  fopha  ;  s*il 
£e  pronaenoit  y  fa  démarche  étoit  lente  ^ 
i$L  les  yeux  baifles  en  terre  ;  ne  $\p^ 
pliquant  plus  qu'avec  répugnance  aux 
affaires ,   il  réfolui  enfia  d'abandonner 
Ife  foin  d'un  Gouvernement  y  qui  tï*é* 
toit  plus  à  fes  yeux,  qu'une  continuité 
de  travaox ,  devenus  pour  Jui  trop  pé« 
niUcs. 

Après  avoir  obtenu  la  permiffioi»  d« 
paroître  devant  le  Trône  de  notie  Sou^ 
Terain  Maiire  ;  interrogé  par  lui  fur  b 
fujei  de  ù,  demande  :  »  Daigne,  dit-- 
».  il  ;  pardonner  à  ton  efclave ,  fi  Myrfa-^ 
»  &fe  mettre  aux  pieds  du  g^and  Akbas 
^.  remploi  (^'il  ^  daigné  tui  confier^ 
^  dans  le  plus  beau  pays  du  mundt  !.. 
^  Mai^  la  plus  ïsmgikt  vie:»  eli  à  peine 
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»  un  période  fuffifant  pour  fe  préparer 
5^  à  la  mort  1  Toutes  les  autres  affaires 
)»  font  auiS  vaines  que  lé  travail  d'une 
»  fourmi  fur  le  chemin  d'un  voyageur, 
)>  fous  le  pied  duquel  elle  eft  anéantie 
)»  terfque  moin  s  elle  y  compte  ! . . . 
y  Permets  donc  que  je  me  prépare  à 
!>  rapproche  de  TEternité?  Souffre,  qu'à 
3^  Taide  de  la  foHtude  &  du  filcnce , 
»  je  me  familiarife  avec  les  fublimes 
5>  Myftèrcs  de  la  Religion,  jufqu'au 
y  moment  où  TEternité  viendra  fe  dé- 
5^  voiler  à  mes  yeux,  en  me  mettant 
y  aux  pieds  du  Tribunal  de  l'Etre  Su- 
»  prêmef  »  En  finiffant  cette  courte 
&  touchante  harangue ,  Myrfaxbtobz^ 
la  face  contre  terre,  &  fe  tut. 

Myrja^  lui  dit  Abbas^  après  un  mo- 
ment de  réflexion ,  m'a  rempli  de  ter- 
reur &  dincertitude! ...  L'effroi  qu'il 
me  Qaufe  eft  fcmblable  à  celui  qu'é- 
prouve un  homme,  lorfque,  tout-à-coup, 
il  s'apperçoit  au  bord  d  un  précipice  !.. 

Je 
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je  ne  puis  cependant  déterminer  û  mon 
danger  eft  réel  ou  chimérique.  Mes 
jours,  comme  les  tiens,  (je  le  fens 
trop}  quelques  longs  qu'ils  puisent  être 
encore  ,  font  à  peine  un  inftant  vis- 
i-vis  de  l'Eternité  ! . .  •  Mais  fi  je  pen- 
fois  comme  toi  ;  fi  tous  les  Kommeg 
-capables  défaire  le  bien,  fuivoienttoa 
exemple  ,  par  qui  donc  les  fidèles  fe- 
roient-ils  gouvernés?  Ne  fera-ce  que 
par  ceux  que  la  crainte  d'une  autre  vie 
trouve  infenfibles,  &  qui  dès-U  n'ont 
d'autres  guides  que  les  pafCons  dont 
ils  font  les  efclaves  ?  Ne  ferois-je  pas^ 
iie  ferois  tu  pas  toi-même  refponfable 
envers  le  Tout-Puiflàm  des  maux  fans 
nombre  dont  ce  trifte  univers  fevé- 
roit  inondé  î. .  Penfes  y  bien ,  Myrfa  !.. 
Et  tandis  que  j.*y  penferai  y  plus  mûre-* 
ment,,  moi-même  ,  retire-toi  dans  la 
maifon  que  j'ai  fais  préparer  ici ,  pour 
ta  réfidence  ?.-.  Puifle  le  Ciel  nous  inf- 
pirer  tous  deux  fur  le  parti  qu'il  nouf 
TomtVh  L 
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convient  de  prendre ,  pour  afTurcr  notn 
repos  inutueH 

Myrfa  fe  retira. . .  •  Et  n'ayant  point 
reçu  d'ordres  le  troifième  jour,  il  de- 
manda une  féconde  Audience,  qui  lui 
fut  accordée. 

Lorfqu'il  reparut  devant  le  Souverain, 
fa  contenance  annonçoit  le  repos  de 
fon  âme.  Il  fortit  une  lettre  de  fon  fein, 
&  après  Tavoir  baîfce,  îlla  remit  au 
Sultan  ,  en  lui  difant  :  »  J*aî  appris  par 
>  cette  lettre ,  que  fai  reçue  à&Cofrou^ 

V  riman ,  qui  eft  aéluellement  devant 
5>  tei ,  de  quelle  manièreon  doit  mettre 

V  à  profit  la  vie.  Me  voici,  maintenant, 
i>  en  état  de  regarder  en  arrière  avec 

V  plaifir ,  &  en  avant  avec  efpérance: 
»  heureux  de  pouvoir  encore ,  fans  rt- 
>>  gfôts ,  être  l'ombre  de  ta  puiflance  à 

V  Tauris  \A\n(i  que  de  conferverles 
j>  hoiineurs  dont  jV  iouifTois!  «. 

^'  'Le  Roi  i  qui  avoir  écouté  Myrfa  avec 
iiri' ïéntigicnt' mêlé  de  forprife  &  de 
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curiofîté  ,  Vernit  immédiatement  U 
lettre  II  Cofrou ,  en  lui  ordonnant  de  la 
lire. 

Toiu  les  yeux  de  la  CoUr  fe  tonr-- 
nèrem  alors  fur  ce  Vieillard ,  qvi ,  avec 
tin  vifage  que  couvroit  une  honnête 
rougeur,  lut,  non  fansquelqueembarras^ 
les  paroles  fuivantes  :  »  Que  Myrfa  , 
»  lui  que  Ja  fageilê  de  notre  jufte  & 
»  puiflant  Souverain  a  honoré  d'un 
»  Gouvernement,  puiflë  jouir ,  k  jamais 
v>  d*une  fanté  parfaite ,  autant  qu'inalté-» 
»  rable  ! 

»  Mon  tœur  a  été  blefle^de  laâlic* 
3  tion  ,  lorfque  j'ai  appris  que  tu  vou^ 
»  lois  priver  ces  millions  d'âmes  qui 
>  habitent  ta  province ,  des  biens  dont 
9  ils  jouifiênt  fous  ton  autorité.  Mais« 
»  qui  pourroit  parler  devant  fon  Roi, 
i  fans  le  trouble  qu*on  éprouve  cnia 
»  préfence ,  &  fûr-tout  pour  peu  que 
»  le  cœur  fè  trouve  encore  en  proye 
»  au  doute  ? ...  Je  me  bornerai  donc 

Lij        • 
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»  à  te  raconter  les  eyeuemens  de  ma 
»  ]tuneffe  ^  dont  tu  m'as  rappelle  le  fou- 
y  venir. . .  &  puiflê  le  divin  Prophète 
y  multiplier  pour  toi  les  inftruétions 
y  4}<ie  l'en  ai  tirées  1  » 

^  Je  m etois livre,  d'abord, à  Tétudc 
y  de  la  Médecine  ,  que  j  av.ois  $ffez 

V  promptemetit  apprife,  k  l'Ecole  du 
»  gr^nà  Alva^er;  \c  fav4dis ,  iitileoient 
y  me  fervir  de  ces  plantes  que  le  Soleil 

V  a  remplies  du  beaume  vivifiant  de  la 

V  famé  ,    pour  guérir  les   différentei 
-  »  maladies.  Mais  ces  fcènes  de  doui- 

V  leurs,  de  langueurs  &  de  mortalité, 
y>  qui  toujours  étoient  fous  mes  yeux^ 
»  me  firent  enfin  trembler  pour  moi-r 
y>  même.  Le  Tombeau  me  femblant, 
j>  à  chaque   inûant,  puvert  fous  mes 

»  ^  pieds ,  je  réfolus  ,  en  élevant  les  yeul 
»  plus  haut ,  de  ne  plus  contempler  que 
»  les  régions  qui  font  au  de-là ,  & 
)^  de  méprifer  toute  efpèce  dacqui'*' 
>  ûxion^  que  je  aaue  pouvois  Cioaferyer# 
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>  Sut  quoi  je  me  pèrfuadai ,  qu^attenda 
»  qu  il  ft'ëtoii  de  vrai  mérite  que  daits 
»  une  pauvreté  volontaire  ;  que  ceux 
»  qui  demandoient  de  l'argent  y  n'étoient 
»    pas    des  objeis  dignes  de  charité, 
»  &  que  ceux  qui  la  meritoient  refu*- 
>>   foient  ce  métal  ;  ce  fut  en  coniequence 
>7  de  ces  idées  que  je  mis  le  mien  en 
»    terr<  ;  âc  que  renonçant  à  la  fociétë, 
»  j'allai  m'enfevelir  dans  un  coin  le  plus 
.»  reculé  du  pays  le  plus  fanvage  &  le 
>>  plus  défert ,  oîi  ma  demeure  fut  une 
»  grotte  obfcure ,  ma  boiflbn  l'eau  coiî^- 
»  rante ,  ma  nourriture  les  herbes  &>Ie$ 
»  fruits  que  je  pouvois  rencontrer.  Pour 
b?  ajottter  encore  a  1  aufté^ité  de  ma  vie^ 
-  s^  je  veillçis  fréquemment  toute  la  nuir, 
^  »  le  rifage  tourné  vers  TOrient ,  m'a*- 
»  bandonnant  aux  fecrettes  influenceis 
5>  de  notre  divin  Prophète  ,  &  atteri<^ 
5>  dant  des  illuminations  d  en-haut. 

»  Un  matin ,  qu'après  ma  veille  ao« 
>  coutumée ,  au  moment  qiie  fe  Voyois 

L  iij 
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».  l'borifon  s  enflâmcr  ï  l'approche  du 
«  Soleil  ,  la  fatigue  &  T^puifement 
»  m  accablèrent  appoint  quil  fallut  ce- 
»  der  au  fommeil, 

»  Alors,  il  me  fembla  que  j'étôw 
»  toujours  à  la  porte  de  ma  cellule; 
»  que  le  Soleil  s'élevoit,  &  quau  mo- 
»  ment  où  je  contemplois'  avec  ravifife* 
»  ment  {es  premiers  riij'ons ,  m  corpi 
»  obfcur  venoit,  tout  H  coup >, les  in- 
»  tercept^r.  Ayant  recohriu  que  c  etoit 
»  un  Aigle ,  je  continuai  de  tenir  mes 

>  yeux  fixés  fur  lui^  êr  je  le  vis  fe 
»  pof^r  à  terre,  à  une  petite  diftancc 
^  d*un. Renard  qui,  à  cfequcj'apperçus, 

>  avoît  les  deux  jambes  de  devant  caf^ 
^  fées  ;  'que  TAigle  laifla  devant  le  Re* 
»  nard  eftropié  une  partie  d'un  che- 

>  vreau,   qu'il  tehoît  dans  fesferrçs, 

>  &  de-là,  di^arut. 

.  y  Après  mètre  réveillé,  je  bai/Tai 
»  mon  front  jufqu'à  terre  ;  je  be'nis  le 
»  Prophète  de  la  leçon  qu'il  venoit  de 
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»  me  donner ,  &  me  mis  k  raifonncr 

»  ainfi  :   5^  Cofrok ,  tu  ne  peus  avoir 

>  que   bien  fait,  en*  renonçant  au  tu- 

»  multe,  aux  aifaires  &  aux  vanités  de 

».  ce  bas  Monde;  mais  tu  nVs  rempli 

9  que  la  moitié  de  ton  devoir.   Tant 

»  que    tu    n*occuperas   tes  jours   qu'à 

5>  chercher   ta  nourriture  ,    ton   âme 

»  ne  fera  pas  dans  un  parfait  repos  ; 

»  6l  ta  conâancé  en 'la  Providence  ne 

V  fera    pas   entière...   Que  t*apprend 

»  cette  vifîon  î  Si  le  Ciel  même  daigne 

»  envoyer  un  Aigle  pour  nourrir  u» 

»  Renard,  qui  ne   peut  marcker,  fn 

»  maia  ne  daignera  *  t  *  elle  pas  auiQ 

»  pourvoir  k  ta  nourriture  ,.puifque  ce 

»  fera  pour  une  auffi  belle  caufe  que 

^  celle  de  la  Religion,  qui  t'empêchera 

»  de  la  chercher  toi-même  t..» 

»  Je  comptois  fi  fort ,  après  cette 
^  réflexion ,  fur  le  fecours  divin  ,  que 
»  je  ne  me  mis  plus  en  peine  de  chér- 
ît cher  de  quoi  manger.  Il  eft  vrai  qNue    ^ 

Liy 
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5>  ^attendois ,  avec  une  impatience, 
»  qui  ne  permettoit  pas  de  ift'occupec 
V  d'aucun  autre  objet.  Je  tâchai  pour- 
»  tant  d^  mé  gue'rir  de  cette  impatience. 
5>  Mais  mes  yeux  eommençoient  à 
5>  s*obfcurcir  ,  mes  genoux  s  entre- 
»  choquoîent ,  &  je  ne  me  trainois 
»  plus  qu'avec  peine;  lorfqueje  fus, 
»  tout4«coup  ,  réveilla  par  la  voix 
s  d'un  Etre  invîfible ,  qui  prononça 
9  diftinflement  ces  mots  :  yy-CoJrou^ 
s  je  fuis  TAnge  qui ,  par  l'ordre  it 
^  Très-Haut ,  ai  enregiftré  toutes  les 
9  penfees  de  ton  cœur,  &  de  la 
#  part  duquel ,  je  fuis  charge  de  t'all- 
ia noncer  la  réprobation.  Tu  pre'tendois 
»  e'iever  ta  fagefTe  au-deflus  de  ce  qui 
>>  t'eft  rëvêlé  :  mais  ta  folie  a  perverti 
>>  une  leçon  ,  qui  n'etoît'deftine'e  qu'à 
5  te  remettre  dans  la  bonne  voie.  Es- 
»  tu  eftropië  comme  le  Renard  ?  N'as 
j^  tu  pas  plutôt  les  forces  de  l'Aigle?... 
»  Lève  loi  donc  ?  Que  FAigle  foit  l'objet 
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>  de  ton  émulation.  Sois ,  déformais» 
:9^  le  Meflager  de  la  fanté  &  de  U  vie, 
^  auprès  de  ceux  que  la  douleur  &  la 
»  maladie  retiennent  dans  leurs  chaînes. 
»  Ce  n'eft  pas  dans  le  repos  que  corf- 
1^  fifte  la  venu  :  c  eft  dans  l'aélion.  Si 

>  tu  prouves  l'a'mour  que  tu  as  pour  ton 
s  Dieu ,  par  le  bien  que  tu  feras  auk 
y  honimes  ,  ta  vertu  prendra  bientôt 
3»  un  caraftère  eélefte  ;  &  cette  fëli- 
»  cité,  vrai  gage  de  celle  dont  on  ^ouk 
5>  en  Paradis ,  fera  t-a  récompcnfe  fur 
:^  la  Terre.  >>  ' 

»  L'e'fonnement  fubit  dont  me  frap- 
i>  pèrent  ces  paroles ,  m'hamilia  telles 
»  ment ,  &  rectifia  mes  idées  au  point 
3>  que,  d'ès  cet  inftànt ,  je  tâchai  de  rega- 
>  gnei:  la  Ville  ;  que  je*  déterrai  mon* 
5^  tréfor,  que  ]t  cherchai  les  malheu- 
»  reux,  que  je  les  fecourus  efficace- 
»  ment,  &  que  je  ne  m'en  trouvai  pas 
^  moins  riche.  Mon  favoir  dans  l'Art 
*  de  guérir  le5  mialadic^  du  carps^^, 

Lv 
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V  me  fournit  de' fréquentes  occafiom 
»  de  "guérir  celles  de  l'âme.  Je  pris 
f  lliabit  facre',  je  me  rendis  îlluftre  par 

>  mes  talens  y  &  c'efl  par  le  bon  plaifir 

>  du  Boi  que  j'ai  l'honneur  d  être  aéluel- 

>  lement  devant  lui. 

»  Daigne  donc  prendre ,  en  bonne 
»  part ,  mes  leçons.  Je  ne  fais  point  p^ 
y  rade  ici  d'une  connoiffance ,  qui  me 
»\  foit  propre  :  tel  que  les  fables  qui  boi* 
»  vent  les  gouties  de  la  pluie ,  on  de  la 
y>  rofée  du  matin,  moi  qui  n*enfuiseh 
y  effet  qu'un  grain ,  je  n'ai  fait  que  m'itu- 
.  »  biber  des  leçons  du  Prophète.  Ne  doute 
5>  point  que  ce  ne  foît'îci  le  vrai  fcns 
»  de  ce  qu'il  veut  te  dire  :  Toute  con- 
»  noiffance  qui  fe  terminera  i  toi  feul, 
»  eft  méprifôble  ;  &  une  vie  facrifiée 
»  à  de  vaines  fpe'culaiions,  n'eft "bonne 
»  à  rien.  Quf  l'Aigle  foit  l'objet  de  ton 

>  émulation  :  plus  tu  as  reçu  de  dons, 

>  plus  on  attend  de  toi.  Quoique  le 
3^  Tout-jPuiflant  feul  nous  donne  la  ver- 


^  INTÉRESSANTE*.  k^t. 
s>  tu,  cependant  dépoûtairc  delauto- 
V  rite  du  Prince ,  tu  peux  exciter  k 
»  la  bienfaifance  ceux  qui  n*ont  pas 
»  de  motif  plus  relevé  que  leur  pro- 
y>  pre  intérêt.  Tu  ne  peux  pas ,  à  la 
»  vérité,  faire  naître  le  principe;  mais 
^>  tu  peux  donner  à  la  pratique^  une 
»  nouvelle  vigueur.  Peu  importe  aux 
»  Pauvres,  pour  leur  foulagement ,  que 
»  ce  fuit  Toftentation  ou  la  charité  qui 
»  en  foit  la  (ource.  Ainii  donne  k  ta 
»  vertu  toute  Tétendue  qu'elle  peut 
»  avoir.  Avec  une  telle  conduite  ,  -fi, 

V  ta  foi  eft  refpeflucufe ,  fois  fur  d  être 
»  agréable  aux  yeux  du  Très  Haut. 

»  Adieu. . .  Puilïe  le  foûrire  de  celui 

V  qui  réfide  au  de-là  des  Cieux  mêmes  > 
»  réjouir  &  toujours  fortifier  ton  âm^  ! 
^  puiffe  ton  nom  être  écrit,  avec  les  ca- 
»  radères  de  la  fidélité,  dans  le  Livre  de 

V  fon  bon  vouloir  ! 

Le  Roi,  dont  les  doutes,   aînfi  que 
cejux  de  Myrfa ,  venoient  d  être  diffipés  » 

Lvj 
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regarda  Cofrcuy  d'un  œil  riant ,  qui  rem- 
plit fon  âme  de  joie.  Il  renvoya  le  pre- 
mier à  fon  Gouvernement ,  &  ordonna 
que  cet  événement  fut  confervé  à  la  pof- 
te'rité,  comme  une  leçon .  éternelle  qui 
pût  apprendre  à  tous  les  hommes  :  Qu'ail 
rCeJl  point  de  tne  plus  agréable  à  Dieu  ^ 
que  celle  qid  efl  utile  au  genre  humain. 


IN  TÉ  RE  JSilNTES.       «5} 
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LETTRE 
DE     rOLTAIRB 

A  L'ABBÉ  TRC^SLET, 
^i/i  lui  avait  envoyé  fort  difcours   de 
réception  à  V Académie  Françoife. 


Au  Château  de  Fgfney ,  le  vx  Aoûc  1761. 

Votre  Lettre  &  votre  procëcfè 
gënë/eux,  Monfieur,  font  des  preuves 
que  vous  n'êtes  pas  mon  ennemi ,  & 
votre  livre  vous  faifoit  foupçonncr  de 
l'être  ?..  *  J'aime  bien  mieux  en  croire 
votre  Lettre ,  que  votre  Livre» 

Vous  aviez  imprimé  que  je,  vout 
faifois  bâillef ,  &  moi  j*ai  laifTë  im*> 
primer  que  vous  me  faifiez  rire.  Il  rë- 
fultâ  de  tout  cela,  que  vous  êtes  dif- 
ficile à  amufer,  &  que  je  fuis  un  mau- 

^vaîs  plaifant. 

'  "   Maïs  enfin ,  en  bâillant  &  en  rkné, 
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vous  voilà  mon  cher  confrère  ;  & 
il  faut  tout  -oublier ,  en  bons  Chrétiens 
&  en  bons  Académiciens 

Je  fuis,  au  furplus,  fort  cointent,  Mon- 
fîeur,  de  votre  harangue  >  &  trè$-f^ 
connoiflànt  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  de  me  l'envoyer.  A  l'égard  de 
von-e  lettre ,  Nardi  parvus  onix  eUcia 
cadum. 

Pardon,  de  vous  citer  flTor^e, que 
vos  Héros,  Meffieurs  de  Fontenelle Sii 
de  la  Motte  ^  ne  citoient  guère  ! 

Je  fuis  obligé  ,  en  confcience ,  de 
vous  dire,  que  je  ne  fuis  pas  né  pi 
mdin  que  vous»  &  que  dans  le  fond i 
je  fuis  bonhomme.  Il  cft  vrai  qu'ayant 
fait  réflexion  ,  depuis  quelques  années, 
quon'ne  gagnoit  rien  à  l'être,  je  me 
fuis  mis  à  être  un  peu  gai ,  parce  qu  on 
m'a  dit  que  cela  étoit  boa  pour  la  fanté. 
D'ailleurs ,  je  ne  me  fuis  pas  cru  affez 
important,  allez  confidérable ,  pourdé-^ 
daigner  toujours  certains  illuilres  exine- 
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mis  )  qiû  ni*ont  attaqué  perfonnellement 
pendant  une  quarantaine  d'ariné^s  ,  fit 
qui  les  uns  après  les  autres,  ont  efTayë 
:de  in*accabler  comme  fi  je  leur  avois 
^ifputé  un  Evéché ,  oa  une  Place  de 
Fermier  General.  C  cft  donc  par  pure 
modeftie  ,  que  je  leur  ai  enfin  donné 
fur  les  doigts.  Je  me  fuis  cru  ,  précifë- 
ment ,  ^  leur  niveau  :  Et  in  arenam  ciim 
equalibus defcendi ^  comme  dit  Ciceron, 
Croyez ,  Monfieur ,  qite  je  fais  une 
grande  différence  entre  vous  &  eux; 
mais  que  je  me  fouviens  que  mes  ri* 
vaux  &.  nioi,  quand  j'étois  k  Paris  ^ 
nous  étions  tous  fort  peu  de  chofe, 
c*eft-à-dire  de  pauvres  Ecoliers  du  fièclè 
de  Louis  Xiy^  les  uns  en  vers ,  les 
autres  en  profe  ;  quelques  uns  moitié 
profe ,  moitié  vers ,  &  du  nombre  def- 
quels  j'avoh  FlioRnenr  d'être  ;  infatf- 
gablcs  Auteur?  de  Pièces  médiocres; 
grands  Compofiteurs  de  Riens  ,  pefant 
gravement  des  œufs  de  mouches  dans 
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des  balances  de  toiles  d'arargnées  ;  |fe 
n'ai  prefquc  vu  que  de  h  Charlatanerié. 
Je  fens  parfaitement  la  valeur  de  « 
néant  ;  mais  comme  je  fens  parfaite^- 
ment  le  néant  de  tout  le  refte ,  j'imi» 
•le  Vajànius  d'Horace  ^ 

t^ajanîus  armis 
lïereutis  ad'poflum  fix'.ê'lotet  abdîtur  agfo. 

Ceft  de  cette  retraite  que  je  vous  dis 
.fincèrement ,  Monfieur ,.  que  je  trouve 
des  chofes  utiles  &  agréables  dans  tout 
ce  que  vous  avez  fait;  que  je  vous  par- 
donne»  cordialement ,  de  m  avoir  pincé; 
que  je  fuis  fâché  de  vous  avoir  donné 
quelques  coups  d'épingle;  que  bonhoin- 
mie  vaut  mieux  que  raillerie  ;  q^ue  votre 
procédé  me  défarme  pour  jamais  ;  & 
que  je  fuis,  mon  cher  confrère,  de 
tout  mon  cœur ,  avec  une  véritable  ef- 
time  &  fans  complimens,  comme  fi 
de  rien  nétoit,  votre  très-humble,  &c 
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RÉPONSE 

DE  VAbsé  Trusljet. 

A  cette  Lettre. 


Mille   grâces,  Monfieur  &  très- 

îlluftrc  confrère,    de  la  réponfe  dont 

vous  m'avez  hpnoré  !  Eilô  eft  auffi  in- 

ge'nieufe^qa'obligeante ,  &  çc  qui  vaut 

mieux  encore  ,  elle  eft  très  gaie.  C'eft 

la  preuve  de  votre  bonne  fanté ,  la  feule 

chofe  qui  vous  reftoit  à  prouver.  Puif- 

fiez-vous   la  conferver  long-tems  !   Et 

avec  elle  tous  les  agrémens ,  6c  tout  le 

feu  de  votre  ge'nie  !  C'eft  le  voeu   de 

vos  ennemis  môme  :  car  s'ils  n'aiment 

pas  votre  perfonne  ,    ils  aiment   vos 

Ouvrages^;  il  n'y  a  point  d'exceptions 

làdeffus  ;  ôc  malheur  à  ceux  qu'il  fau- 
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droit  excepter'  !  Pour  moi ,  j'aime  & 
les  Ecrits  &  TAuteur;  &  je  fuis  avec 
autant  d  atracheraent  que  d'eftime^Mon- 
fieur  &  très-illuftre  confrère  ,  votre 
ucs-humble,  &c. 

Trublet. 
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LETTRE 

BU    MJARÉCHAL  FABERT 

A  U    ROI  LOt/IJ  XIV, 

Au  fujet  de  la  grâce  qqe  Sa  Majefté  lui 
avoît  faite ,  de  le  oommer  Chevalier 
du  Saînt-Efprît. 


S  I  B  E , 

Jf  £  fais  qu'un  fajet  ne  peut  être  obligé 

à  fo|\  Roi  au-delà  de  ce  que  je  fuis  à 

Votre  Majefté  ;  &  ne'anmoins  elle  a 

voulu  encore  me  combler  de  iti  grâces , 

en  me  nommant   pour  être  Chevalier 

de  fon  Ordre,  dans  un  tems  où  le  plaifir 

que  l'on  prend  à  médire,  fait  dire  à 

bien  des  gens  que  je  fuis  dans  le  cas 

de  craindre  la  juftice.  \3vi  traitement 

femblable  ne  pe«t  produire  en  moi  qu  un 

extrême    regret  de   ne  pouvoir    m'en 

xeudre  digne,  comme  j'aurois  pu  faire 
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fi  la  guerre  eût  duré ,  &  qu  il  eût  pH 
à  f^.  M.  de  m'employer  en  Gimpagnc , 
aînfi  que  feu  M.  le  Gardbal  avoir  dit 
qu'elle  pourroit  bien  faire.  J'auroîs  fervi  ^ 
avec  lant  de  zëïe ,  que  cela  eût  fait  voir 
ce  qu  en  un  fujet  fidèle  peuvent  produis 
les  bienfaits  d'un  Roi- 
Mais  »  Sire ,  par  la  Paix ,  je  me  tvimye 
éloigné  de  cela  y  qui  eft  pour  moi  un 
extrême .  malheur .  lequel  s'accroît  par 
la  diiîîculcé  infurmontabîe  que'je  trouve 
à  recevoir  l'honiieur  que  F,  -M,  veut 
me  faire. 

De  deux  mauvais  partis ,  Sire,  agréez 
que  je  prenne  >  s'il  vous  plaît,  celui (fc 
renoncer  à  la  grâce  qne  votre  f^-  M.  a 
la  bonté  de  me  vouloir  faire  î  On  nî 
fauroit ,  fans  peine ,  refufer  un  honneur 
préfenté  par  fon  Roi.  Mais ,  Sire ,  pour 
rece^^oir  celui-ci,  il  faudroit  que  je  fufe 
un  faufiaire ,  dont  la  feule  penfée  me 
donne  de  rhorrenr  !  Si  par  quelque  fer- 
Vice  ,  on  pouvoît  fupléer  à  cet  empê* 
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rfiçment ,  j'entreprendrois  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  ;  &  le>s  efforts  que  je  fe« 
rois^  feraient  voir  combien  j'eflime 
llionneur  qtd  m'eft  offert  «&  combien 
la  vie  m*eft  peu  confidérable,  en  corn*» 
paraifon  de  me  rendre  digne  de$  grâces 
dont  il  plaît  à  f^.  M.  d'honorer  la  per» 
fonne  qui  eft  avec  plus  de  reconnoif* 
iknce^  d^  fidélité  &  dé  zèle. 

S  I  RE, 

Pi?  Vptre  Majefté,  &c* 

A  Sedan  ^  h  tt  D/ctmbn  t6Ct, 

*— ^^^■*«^^J  .  ■■■'■  ^J ^^mmmmmmmmÊmmmm^ 

Réponfe  duRoL 


Mo  N  Confia ,  je  ne  vous  fauroU 
dire ,  ii  c*eft  avec  plus  d'eftime  y  ou  bien 
îLvec  plus  de  plaifir ,  que  j*ai  vu  par  votrp 
lettre  du  1 1  de  ce  mois^  Texclufion  quje 
vous  vous  donnez  vous-même  pour  le 
Cordçn  J/e// ,  dont  j'avois  réfolu  dis  vpwi 
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honorer.  Ce  ^  rare  exemple  de  probiié 
me  paroît  fi  admirable ,  que  je  vous 
avoue  que  je  le  regarde  comtiîe  un  orne- 
rtierît  de  mon  règne  !  Mais  j*ai  un  re- 
gret, indicible  y  de  voir  qu'un  bomme 
qui  p^r  fa  valeur  &  par  fa  fidélité,  eft 
parvenu  fi  dignement  aux  première! 
Cliarges  de  ma  Couronna,  fe  prive  lui- 
même  de  cette  première  marque  d-bon- 
neur,  par  un  obfiacle.qui  me  lie  les 
mains.  ^ 

Ne  pouvant  faire  davantage  pour  ren- 
dre juftice  à  votre  irertu  ;  je  v,ouj  affil- 
ierai, pour  le  mpins,,  par  ces  lignes^ 
que  jamaii  il  n'y  aurpit  difpcnfe  accordée 
avec-plus  de  joïe  ,  que  colle  cjue  j^vQOS 
enverroîs ,  de  mon  propre  mouvement, 
fi  je  le  pouvais  fans  renverfer  le  fon- 
dement de  mes  Ordres;  &  que  ceux  à 
qui  j'en  vais  diftribuer  le  CoHier  ne  fau- 
roient  jamais  en  recevoir  plus  deluftre 
^ans  le  monde,  que  le  refus  que  vous 
en  faites  ,  par  un  principe  fi  ge'n^reuxj 
vous  en  donne  auprès  de  moi. 
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Je  prie  Dieu  ,  sa  furplus  ,  qu*il  vous 
ait  )  mon  Coufin ,  en  fa  fainte  &  digne 
garde» 

JEcrit,  a  Paris ,  le  29  Décemhn  tSfft» 

Signé  LOUIS. 


iV.  B.  Abtaham  Fahtrt ,  naquit  à 
Met:;^ ,  ]çn  i(îoo.  Il  e'toit£ls  de  Mkhtl 
Fabert  ^  qui  a  été<rois  fois  Maire-Eche- 
vin  de  cqtte  ville ,  &  dont  ie  père ,  riche 
J-ibraire ,  avoit  été  annobli  par  le  Roi 
Henri  ÏK. 

Ce  grand  homnae ,  feul  artifan  de 
fa  fortune  9  eut  un  courage  intrépi- 
de ,  tme  conduite  irréprochable  »  jointe 
à  une  capacité  fi  étendue  âc  fi  diverfr- 
fiée ,  que  Ton  n  a  jamais  bien  fu  quel 
étoit  le  plus  beau  de  fes  talens.  Il  acquit 
l'eftime  de  Louis  Xlîl  &  du  Cardinal 
de  Richelieu  :  preuve  authentique  -dp 
fon  habileté  extraordinaire;  vu  que  Tun 
ne  fut  jamais  bien  aimer,  &  que  l'autre 
itoit  toujours  prêt  a  haïr. 
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Ayant  été  furprîs ,  la  nuit ,,  dans  une 
Auberge,  par  deux  fçélèrats;  Fabenk 
lève,  prend  fon  ëpe'e ,  &  quoique  nud, 
lerrafle  le  plus  détermine  des  deux. 
LTiôte  arrive,  eti  criant  :  »  on  aflàffine 

V  Monfieur  de  Fabert  !— Quoi  ?  (s'écrie 
^  raffaffin)  cela  eft-il  iien  vrai  ?— Oui, 

»  Traître!  — Cela  étant,  je  voudrois 
^  être  mort. . .  Je  m'appelle  Rameau. 
^  Ah,  malheureux I  (lui  cria  Fabert) 

V  à  caufe  de  ton  oncle,  je  te  pardonner 
^  Mais  {i  tu  as  du  courage ,  laiilè  toi 
y  mourir  de  tes  bleflures  ;  où  s'il  te  refte 
s»  de  refprit ,  fauve  toi*  « 

Fabert  rendant  compte  à  Louis  XIII ^ 
de  quelque  opération  de  guerre,  & 
Cin^mars  ayant  ^fé  tourner  en  Vidicule 
quelques .  réflexions  du  Maréchal  ;  le 
Roi  $*eh  trouva  fivofFenfé',  que  le  grand 
Ecuy er ,  obligé  de  fortir ,  dit  à  Fubert^ 
avec  des  yeux  étinceUans:  »  MonfieurI 
»  je  vous  remercie.  —  Que  voui  dît -il  l 
»  {s'écria  le  Roi)  je  crois  qu'il  vous 

>  menace  î 
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- .  »  menace  ?  —  Non ,  Sire ,  (  répondit  le 
y  Mare'chal  )  on  n  ôfe  faire  des  menaces 
»  devant  votre  Majefté;  &,  ailleurs,  on 
y  n'en  foufFre  pas,  4( 

Le  Mare'chal ,  ayant  été  blefle  au  Siège 
de  Turin  d'un  coup  de  moufquet ,  à  la 
cuifle;  MJM.  de  Turenne^  &  le  Car- 
dinal de  la  Valette  ^'\e  conjurant  de  U 
'  l^îfler  couper ,  fuivaht  Tavis  de  tous  Ie$ 
Chirurgiens: —  »  Il  ne  faut  J)as  moun.^ 
y  par  pièces ,  (  rëpondit-il  )  la  mort 
»  m*aura  tout  entier ,  ou  elle  n'aura 
y>  rien.  »  Il  f  uérit,  en  effet ,  de  fa  blef- 
fure, 

Cin^mars ,  raccommode  avec  lui ,  le 
preflbit  d'entrer  dans  le  complot  qu'il 
formoit  pour  perdre  k  Cardinal  de.  Rî- 
cAelieu:  -*-  »  J  ai  pour  maxime  (  lui  dit 
»  Faben  )  d'entrer  dans  les  intérêts  de 
y  mes  amis  ,  &  jamais  dans  leurs 
y>  paffions.  Quiconque  me  me'prife  aflez 
5>  pour  exiger  de  moi  ce  que  ]€  crois 
»  contraire  à  luon  honneur  &  à  moa 
Tome  VI  M 
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»  devoir ,  me  difpenfc ,  par  cette  infulte , 
V  des  égards  fit  de  la  coniîdérationque 
j^  je  puis  lui  devoir.  « 

Les    Sedannois   n'ayant    jamais  pu 
re'uffir  à  faire  accepter  à  leur  Gouver- 
neur les  moindres  marques  de  leur  recont 
noilTance  ,  crurent  enfin  devoir  profiter 
d'un  voyage  que  fabert  faifoit  à  la  Cour, 
pour  en  fonabfcnce  offrir  à  la  Maréchale 
une  fuperbe  tenture  de  Tapiflerie ,  quils 
livoient  fait  venir  de  Flandres.  Le  pré- 
ftînt  étoit  bien  du   goût   de   Madame 
Fabert  y   qui  pourtant  nofe  raccepter. 
A  foiji  retour,  Fabert  apprend  que  ce 
itteuble  etoit  à  vendre  ,  &  qu'on  n'en 
trouve  pas  k  prix  qii  ort  en  avoit  doiiné 
Ce  grand  homme,  qui  ne  veut  pas  être 
la  caufe  d'une  perte  pour  k  Magîftrat  h 
la  Ville,  qui  a  fjit  cette  àcquifition^ 
lui  envoie   l'argent  qu«   ce    meuble  a 
coûte;  deux  jours  après,  il  lefait  venore, 
&  ordonne  que  te  produit  en  foit  em- 
ployé-ô«x  fortifications. 
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Les  troupes  de  Calai  ^  Général  de 
TEmpcreur ,  «yant  pénétré  en  Cham- 
pagne ,  përiffoient  faute  de  vivres ,  & 
dans  leur  retraite,  tuoirat,  furie  champ» 
tous  ceux  qui  leur  en  refufoient.  Fabert^ 
qui  les  pourfuivoit ,  étant  entré  dans  ua  - 
Camp  abandonné  5  &  couvert   d'Offii- 
ciers  fit  de  Soldats  Autrichiens ,  ou  blefles 
ou  mourans;&  un  François  s  étant  écrié; 
3  II  faut  achever  tous  ces  gens  Ih ,  qui 
^  ont  maflacré  nos  camarades ,  dans  la 
V  retraite -de  Mayence  ! — Voilà  le  con- 
9  feil  d'un  Barbare ,  (  répondit  Fabert  ) 
3>  Cherchez  une  vengeance  plus  noble  , 
9  fie  plus  digne  de  notre  nation.  «  AufG-^ 
tôt  il  iît  diftribuer  des  alimens  à  tout 
ceux  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  les  pren- 
dre. Les  plus  malades  furent  tranfportés 
à  Me^iéresi  où  après  quelques  foins, 
tous  ceux  qui  recouvrèrent  la  fanté.,  en- 
trèrent au  fervice  de  la  PuifTance  qui 
les  avoit  fi  généreufemènt  traités, 

M  ij\ 
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Fabert  y  xnourut  en  i66a.  Couvert 
de  gloire  &  cliëri  de  la  nation. 

L'Editeur  lui  a  fait  cette  courte  & 
iixnple  Epitaphe  ,  ^  mais  du  moins 
analogue  au  caraâère  de  ce  héTQ$ 
François.  _ 

Peuple  Meffîn^  arrête,  admire  &  prie? 
Ci  gic  Tabtrt ,  f  honneur  de  ùl  Patrie  '. 


*  Donc  le  Recueil  fe  vend  chec  Barrois  l'aine,  quai 
4iç$  Auguftins ,  proche  le  Pont  Saint-Miche;!. 
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LETTRE 

DE  LAMARQUISEDE^^EJl  JVEWL 
A    H  E  N  R  I    I  r. 


JLjA  Marquife  de  P^erneuil^  fameufe 
dans  notre  Hiftoire  y  par  Tamour  qu'eu 
pour  elle  le  bon  Henri  ^  étoit  fille  de 
Bab^ac  (TEntragues^ ,  &  de  Marie-Tan- 
chu  ,  ci  -  devant  Maîirefle  du  Roi 
Charles  IX. . . .  Elle  fe  trou  voit,  par-là , 
fœur  ute'riue  du  Comte  A' Auvergne , 
^  depuis  Duc  à^Angaulémey  fils  naturel  de 
ce  Monarque;  &  Ton  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  S'ully ,  la  part  qu*elle  eut 
aux  entreprifes  fëditieufes  de  fon  frère. 
Après  la  mort  de  Gahrielle  d^Etrées'y 
Duchefle  de  Beaufort^  Henri  If^àonm 
à  la  Marquîfc  de  Vernèuil  toute  la  ten- 
drefle  qu  il  avoit  accordée  à  la  première  ; 

Miil 
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.  &  ni  fe$  infidélités ,  ni  les  menées  me- 
mes  qu'elle  fit  contre  l'Etat^  ne  purent 
l'en  détacher.  Elle  ne  fortit  enfin  de  fon 
cœur ,  que  par  le  violent  amour  qu'il 
prit  pour  la  PrincefTe  de  Condé. 

Si  la  Marquife  de  Verneuil  étoitbien 
avec  fon  amant ,  elle  n'étoît  que  d*afl- 
tant  plus  mal  avec  la  Reine  Ma^ie  it^ 
Mtdicis,  Ce  qui ,  pour  me  fervir  d'une 
expreffion  coniacrée  dans  les  Mémoires 
du  tems ,  metioil  la  brouille  dans  le 
ménage.  On  y  lit  même  que  Ton  fut 
plus  d'une  fois  oblige  d'aller  réveiller 
AJ,  de  Sully  ^  pour  qu'il  vînt  féparer 
leurs  Majeftés,  qui  fe  battoieîU  au  Ut. 
La  lettre  fuivante  fut  écrite  dans  le 
tems  où  la  Marquife  de  Verneuil^  ayant 
appris  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  de 

.  Médicis ,  craignoit  fortement  d'être  ab- 
iblument  abandonnée  : 

SIRE/ 

»  Je  fuis  réduite  au  malheur  qu'un 
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3^  grand  Héros  ma  toujours  fait  ciaîn- 
»  dre  ! 

»  Il  faut  pourtant  que  je  confefle  qiic 
^  je  de  vois  cette  crainte  à  la  connoiflancc 

>  de  moi-même  ;  puifque  fi  grande  dif- 
»  fe'rence  de  ma  qualité  à  la  vôire, 
â>  me  menaçoît  toujours  du  changement 
^  qui  m'a  précipite  du  Ciel ,  où  vous 
»  m  aviez  élevée,  en  la  Terre  oui  vous 

>  m'aviez  trouvée. 

»  Ce   n  eft  pas ,  Sire ,  qu*en  cette 
»  chute  mortelle  je  connoifiè  avoir  été 

>  ^us  ea  ma  fortune,  qu'au  méconteo* 
^  tement  y  qui  n'a  rien  de  commun 
»  avec  les  œuvres  du  fort  ;  car  ma  féli- 
»  cité  dépendoit  plutôt  de  vous  que  de 
)^  de  la  puiilance  du  deftin ,  auquel  je 
»  n'attribuerai  point  la  caufede  ma  dou- 
»  leur,  puifqu'il  vous  plaît  quelle  foit 
»  le  prix  des  vœux  publics  de  la  France 
»  pour  votre  mariage.  Douleurnàla  vé- 
»  rite,  que  je  fuis  contrainte  d'avouer > 
>►  non  parce  que  vous  devez  accomplir 

Miv 
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^  le  vœu  de  vos  Sujets  jjmah  parce  que 
»  vos  noces  font  les  funérailles  de  ma 

>  vie;  &  quelles  m'affujettiflent  au 
»  pouvoir  d'une  cruelle  difcrétion ,  qui 
»  me  bannit  de  votre  Royale  préfence, 
»  ainfi  que  de  votre  cœur  ,  pour  n'être 
y  dore'navant  offenfëe  des  œillades  dé- 
5>  daigneufes  de  ceux  &  celles  qui  mont 
»  vue  au  rang  de  vos  bonnes  grâces, 
»  aimant  mieux  foufFrir  en  liberté  dans 
y>  ma  folitude,  que  refpirerâvec  crainte 
»  en  grande  compagnie.  C*efl:  une  htf- 
5>  meur ,  que  votre  générofité  a  nourrie, 
»  6c  un  courage  que  vous  m'ave2  inf- 
^^  pire  j  lequel  ne  m'ayant  pas  appris  i 
»  m'humilier  aux  infortunes ,  ni  à  leur 

>  faire  joug ,  ne  peut  permettre  que  je 
»  retourne  à  ma  première  condition. 

»  Je  ne  vous  parle  ici  que  par  fo«- 
»  pirs ,  car  pour  mes  autres  plaintes  fe- 
»  crettes ,  votre  Majefté  les  peut  fpu^ 
»  dément  entendre  de  ma  penfée,  puif 
>>  que  vous  connoiflez  aufli  bien  n^^ 
•^^  ^âme  que  mon  corps. 


\ 
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:&  Or  ,  Sire ,  en  mon  exil  inévitable , 
»  il  ne  me  refte  que  cette  feule  gloire, 
»  d'avoir  été  aimée  du  plus  grand  Mo* 
»  narque  de  la  Terre  ^d'un  Roi  qui  s'eft 
»  bien  voulu  tant  àbaiiîer  que  de  donner 
»  le  titre  de  Maîtrefle  à  fa  fermante  & 
»  fujette;  d-un  Roi  de  France  ,  dis- je  y 
^v  quinereconnoît  que  celui  des  Cieux, 
»  &  qui  n*a  rien  ici  bas  d'égal  à  lui.  Ce 
»^  qui  m'étonne ,  Sire ,  quand  je  conii- 
»  dère  la  fplendeur  de  votre  Majefté  ^; 
»  c'eft  de  ne  me  trouver  qu'avec  peine 
»  dans  mes  ténèbres;  &  qu'il  me  (enf 
»  ble  tjuç  ce  n'eft  qu'une  profpérité 
»  Tmaginaire  que  celle  d  avoir  eu  autre- 
»  fois  quelque- part  dans  votre  bienveil- 
»  lawcè, 

:  »  Je  fuis  toutefois ,  par  trop  frappée 
»  au  vif  par  vos  dernières  volontés ,. 
»  pour  m  arrêter  par  cette  faufle  erreur  ; 
»  &  mon  fouvenir  m'éveille  avec  trop  dé 
»  violence ,  pour  long-tems  fommeîUer 
>  ea  cet  agréable  fonge,  que  je  croiroiS' 
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»  pitis  avantageux  que  la  ve'rité  même 
»  de  fon  ubjet ,  qui  en  mourant  a  étouffé 
»  rcfpérance  que  je  nourriflbis  fur  votre 
»  parole. 

»  Si  c'eft  une  a<^ion  familière  aux 
»  Rois  js  de  garder  la  mémoire  de  ce 
>>  -qu'ils  ont  aimé;  fouvenez^vous,  Sire, 
fr>  d'une  Demoifelle  que  vous  avez  pof- 
»  fédée,  &  ce  qu  elle  ne  pouvoit  fouffrir 
»  que  fur  votre  unique  foi  * ,  qui  a  eu 
}>  autant  de  pouvoir  fur  fon  honneur , 
»  que  votre  Royale  Majefté  a  furla  vie, 
>  Sire, 

De  votre  très-humble  ferrante 
-&  fujette;  &c. 

Anné$  tSôa. .  * 

^  *  On  verra  bientôt  que  ce  netoi( 
ni  de  rhonneuf ,  ni  de  TAmour,  que 
partoit  ce  reproche. 

Cette^digne  fille  de  Marie  Touchet^ 
reflembloit  à  fa  mère  :  elle  avoit  de  la 
leauté,  de  refprit,.&  une  coquetterie 
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extrêmement  adroite.  Elle  irrita  la  paf- 
fidn  de  Henri  ^  par  de  longs  refus  ,& 
déclara  enfin ,  qu  elle  ne  pouvoit  la  fa- 
tisfaîre  fans  une  promelTe  de  mariage , 
que  Tamoureux  Monarque  eut  la  foi- 
blefle  de  figner.  Mais  leDuc  de^îw/Zy, 
ÏL  qui  Henri  la  montra ,  prit  ce  papier; 
&,  pour  toute  réponfe,  le  n^it  en  piè- 
ces. Ce  Prince ,  fubjugue'  par  Tamour , 
en  fit  une  autre ,  &  achetta  à  fa  Mai- 
treffe  le  Marquifat  de  Verneiùl.  Ce'dant 
pourtant  au  vœu  de  fes  fujets ,  il  ëpoufa 
Marie  de  MédicisS\xr^}Xoi  cette  femme, 
altière  &  vindicative,   de  concert  avec 
le    Duc    d^Angouléme   fon  frère,    fe 
ligua  avec  le  Roi  d'Efpagne,  pour  dé- 
trôner Henri  I^,   &  faire  proclamer 
Roi  de  France ,  le  fils  quelle  avoit  eu 
de  lui ,  qu'ils  traitoient  déjà  de  Dau- 
phin,   qui  ^    depuis,  fut  Duc  de^ffer^ 
neuj ,  Sl  mourut  fans  enfans,  en  1 6?i. 
Sa  mère  &  fes  complices ,  touchèrpiit 
c  e  bon  Roi,  &  en  obtinrent  leur  parduft. 

M  vj 


L. 
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Cette  confpîration  (  dit  le  Préfideat 
.Hénaulâ)  avoît  été  conduite  par  un 
Capucin,  Confeflêur  de  la  Marquife; 
auquel  elle  avoît  perfuadé  qu'elle  ne 
s  etoit  foumife  aux  defîrs  du  Roi ,  que 
fur  une  promcfle  de  mariage  ,  qu'elle 
croyoit  facrée  ;  &  que  ce  bon  homme 
croyait  que  fon  propre  falut lobligeoit 
z  tâcher  de  faire  tenir. 

Cette  femme ,  ^  aufll  dangereufe  que 
hautaine ,  mourut  en  1533  ^  à  cinquante 
ans>  auffi  peu  regrettée  qu  eftimée. 


P.  S.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
.  de  trouver  ici  ce  qu'ont  penfé  de  cette 
femme  célèbre  les  Poètes  &  les  Beaux- 
tfprits  de  fon  teros  ; 

La  Jeune  d'Entragues^  (dit  l'un  d'eux) 
qui  n'avoir  encore  que  dix-neuf  à  visgt 
ms-,  à  la  mort  de  la  Belle  GabrieUe , 
avait  toutes  les  qualités  de  i'efprit  &  du 
corps ,  qui  pouvoient  confoler  le  Reide 


{ 
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la  perte  d  une  Maîtreile  adorée»  Son 
cfprit  ëtoît  vif;  fa  converfation,  légère  , 
amufante,  ne  permettoit  pas  quon  s'en- 
nuyât  un  inftant  avec  elle.  Elle  avoû 
znênie  de  ces  faillies  fingulières  &  pi- 
.quantes,  qui  fympatifoient ,  on  ne  pour- 
voit mieux r arec  legoât  du  Monarque; 
cette  critique,  fine  &  maligne,  qui  ne 
manque  jamais  d'amufer  ceux  ^ui  n'en 
font  pas  les  objets  ;.&en  quoi  confifte^ 
ce  qu'on.  pourrcHt  appeller  U  génie  de 
la  Couf^ 

Le  Poëte  Bertautih  d  elle  >.  dans  un» 
de  fes  fonnets,,fi  ea  vogue  alors  : 

Flambeaux  étînccllans,  clairs  Afhes  d'ici  bas, 
De  qui  les  doux  regard»  mctcenr  les  cœurs  en  cendfe  j 
Beaux  yeux,  qui  contraindrez  les  plus  fiers  de. fe  rendre ir- 
lUvinànr  aljx  vainqueurs  le  prix  de  leurs  combats  1 

.  JUches filets  d'Amour,  brillans  de' mille  appas, 
Che  veax ,-  où  cane  d^efprics  font  gloire  de  fe  rendre  ', 
Doux  actrans^  doux  dédains ,  de  qui  Ton  voit  dépe&drt 
Ce  q.ui  donne  aux  plus  grands  la  vieoù  le  trépas* 

Beau  Tout»  où  nul  défaut  n\  pu  trouver  et  pUcc-s 
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Et  )e  ferois  (lupîde ,  6c  je  fuis  plein  d'audace. 
De  taire  votre  gloire ,  &  d'ôfer  la  toucher. 

Car  voyant  des  beautés  û  dignes  d?  louange» 
Pour  ne  les  pas  louer  il  faut  être  un  rocher  ; 
Et  pour  lesbtenloner,  ilfaudtoit  être  un  Ange  ! 

II  eft  fingulier  de  voir  que  les  trois 
Poëtcs,  au  fcrvice  des  galans  de  ce  tems- 
là ,  fufTent ,  un  Abbé  ,1*  Abbé  De/portes -, 
un  Cardinal,  du  Ptrron*^^  unEvcque, 
Benaut,  II  éft  plus  fingulier  encore  de 
■voir  que  Fouquet  la  Varenne  y  le  Bon* 
heau  du  Monarque ,  &  le  Père  Ceton^ 
fon  ConfdCeur  ,  étoient  fort  amis  ! 

Il  manqueroit  pourtant  quelques  traits 
cfFentiels  à  ce  portrait ,  fi  Ton  négligeoit 
d'ajouter  :  que  laMarquifi^étoit  méchan- 
tei  emportée,  peu  délicate  ,  coquette, 
]plus  ambitienfe  que  tendre;  &  qu'elle 
n'aima  jamais  dans  Henri  ^  que  le  Roi. 
Que.  ce  Prince  ^  TAmant  le  .plus  p&f- 
fionné  ,  &  le  plus  honnête  homme  de 
ion  Royaume,  eut  lieu  de.fe  répeniiif 
plus  d'inné  fois  de  l'excès  de  fa  foibleflè 
pu«r  elle. 
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A  N  ECD  O  TE 
TR  Ê  S-S  INGUL  lè  R  E, 

CONCERNANT  CKOmWSU 


Je  croîs  faire  plaifir  à  une  bonne  partie 
du  Public  de  rapporter  ici  une  circbnf- 
tance  de  la  vie  du  trop  fameux  Cromtftf/, 
dont  le  caradère  ëfôit  le  plus  étrange 
compofé  de  vices  &  de  quelques  vertus. 
Ce  tnîit ,  qui  n'eft  guère  connu ,  fur-tout 
en  France ,  m'a  femblë  digne  d'occuper 
une  place,  dans  un  recueil  tel  que  ce- 
lui-ci. 

Dès  Tanne'e  15*57,  lorfque  cetilluftré 
fcélérat  fe  dcfendoit  politiquement  d'ac- 
cepter: la  couronne  &  le  titre  de  Roi, 
que  Iiri  offi-oît  le  Parlement  d'Angle- 
terre, il  fut  queflion  d'une  ne'gociation 
très-fecrette ,  pour  marier  la  plus  )eun€ 
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•  de  fes  filles  avec  Charles  IL  Cette  al- 
liance monflrueufe ,  fut  en  effet  con- 
certée avec  lè  Lord  BorghiU^  depuis 
Comte  dOrrery^  qui,  après  avoir  fû 
gagner  la  confiance  du  Pr^teàeur ^zwoii 
encore  eu  radreiTe  d'obtenir  le  confea* 
tement  du  jeune  Roi. 

Ainfi ,,  chargé  de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  de  Charles ,  pour  faire  tout  ce 
qu'il  croiroit  convenable  au  fuccès  de 
h  chofe ,  il  en  fit  louverture  à  Cronb^ 
wel\  mais  après  en  avoir  prévenurépoufè 
&  la  fille  du  Proteéleur,  &  en  avoir 
fait  répandre  fourdement  1&  bruit  dans 
le  Public. 

Étant  allé  quelques  jpurs  après  voir 
Cromwdy  &  celui-ci  lui  aya-nt  demandé 
ce  qu'on  diibit  de  nouveau  ?  De  fort 
étranges  chofes  !  répondit  le  Lord.  Quoi 
donc  encore ,  Mylord  \.  répliqua  le  Pra- 
teéleur.  Sur  quoi. le  Lord,  feint  en  fou- 
ïiant,  de  ne  vouloir  point'  s'expliquer. 
Ok  !  votts me  le  direz?  s'écrie  Cram^^ 
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u^el^  ou  vous  netes  plus  mon  ami?  Eh 
bien ,  puifque  vous  le  voulez  y  lui  dît 
en  plaifantant^  Borghill^  on  dit  que 
Mylord-  Proteéleur  va  marier  fa  fille 
Franp.oifey  avec  Charles  Stuart  qui  , 
-  moyennant  cette  alliance  montera  fur 
le  Trône  d'Angleterre ,  dont  foh  futur 
beau-père  n  a  pas  voulu.  Ouida!  secrie, 
d'un  air  riant ,  le  Prtjtedeur  ;  &  qu'en 
penfe  le  Lerd  BorghiWi  Ma  foi  Mylord, 
dit  le  fin  Courtifan,  que  je  penfe,  & 
qu'on  penfe ,  aflez  généralement ,  que 
c'eft  peut-être  le  parti  le  plus  fage  que 
le  Pfotedeur  pourroit  prendre.  Et  le 
croyez- vous,  en  effet  ?  lui  dit  Cromwel^ 
en  le  fixant ,  d'un  air  très-férïeux.  Ma 
foi  !  répondit  l'autre ,  avec  le  même 
férieux ,  je  crois  vraiment ,  que  pour 
votre  sûreté,  cVft  ce  que  vous  pourriez 
faire  de  mieux. 

Crooiwel ,  à  ces  mots ,  le  quitte ,  bruf- 
quement ,  fe  promène  ^  en  long  &  en 
large,  les  mains  derrière  le  dos,. avec 
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un  air  extrêmement  fombrc  &  penfîf  ; 
&  revient ,  quelques  inAans  après  ^  aa 
Lord  ^  auquel  il  demanda  ,  gravement  y 
quelles  font  les  raifons  qu  il  croit  capables 
de  juftiâer  kfes  yeux  un  pareil  fentiment  ? 
La  certitude  que  j'ai,  lui  dit,  avec 
fermeté,  lautrc,  d,u  peu  de  confiance 
que  vous  devez  maintenant  à  ceux  que 
vous  voyez  vous  être  encpre  vraiment 
attachés.  Ils  n*ont  plus  rien  à  gagner 
avec  vous  ^  ils  font  tous  plus  ou  moins 
inie'refles  à  s'aflurer  de  leur  repos  futur , 
ainfi  que  de  leur  fortune  ;  ils  connoif- 
fent  &  vous  même  çonnoiffez  mieux  en* 
core  rinquîëtude,  ainfi  que  Tinconflancc 
de  la  Nation...  Dès-là,  jugez ,  Seigneur , 
il  mon  fentiment ,  qui  vous  e'tonne ,  n  a 
pas ,  en  effet  quelque  efpèce  de  fon- 
dement? Ajoutons  à  ceci ,  continua-t-il^ 
avec  rapidité ,  que  le  jeune  -Roi ,  dans . 
la  fituation  critique  où  il  fe  trouve  ,  fe- 
roit  probablement  très-difpofé  à  fe  prê- 
ter à  toutes  les  proportions  qui  pour*- 
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raient  lui  être  faites  pour  mètre  fin  à 
fan  çxrlj  ainfi  qu'aux  humilîalions  qu  é- 
proirvent  même  fes  pareils  dans  le  mal- 
heur &  fur-tout  dans  Texil.  Qu'il  con- 
fentiroit  fans  douie  volontiers  ,  à  vous 
laiflèr ,  pendant  le  reftant  de  votre  car- 
rière ,  le  commandement  &  les  forces 
du  Royaume.  Le  parti  Royalifte ,  dam 
ce  cas  5  s'emprefferoit  de  fe  réunir  au 
vôtre.  Que  fi  votre  fille  avoit  des  en- 
fans  de  Charles  f  fon  père  deviendroit 
cher  au  Roi,  ainfi  qu  a  la  Nation,  & 
pourroii  acquérir  une  telle  autorité  dans 
le  Royaume ,  queperfonne  n  oferoit  rien 
entreprendre  contre  lui ,  puifqu'il  auroic 
à  la  fois  dans  fes  mains,  le  Roi  fon  gen- 
dre ,  un  Prince  de  Galles^  fon  petit-fils, 
&  tontes  les  foifices  de  la  Nation.  Au 
lieu  que  fi  le  Profcdleur  négligeoiî  le 
moyen  qui  lui  feroit  offert  par  une  fuite 
des  faveurs  dont  fe  plut  toufours.à  le 
combler  la  fortune  ,  il  ne  pburroît  vrai- 
femblablement  efpérer  de  faire  paffer  fa 
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puifTance  fur  la  tête  de  fon  fîlsy  6c  Af 
ieroit  peut  être  pas  en  état  de  fe  h  cor^ 
ferver  lui  même ,  pendant  le  refte  de  fa 
vie ,  fur'-tout  chez  une  nation  dont  pej- 
fonne^  encore  un  coup,  ne  connoiâoit 
jnieux  que  lui  finconftanee. 

Cromw^l  écouta  ce  difcours  avec  la 
plus  grande  attention ,  &  après  avoir 
encore  fait  quelques  tours  dans  la  chaia- 
bre  ,  en  rëfle'chifTant  profondément ,  il 
dit  au  Lord  Borghilt  :  »  Non  Mylord^ 
non  ]  Charles  n'oubliera  jamais  que  j'ai 
fait  couper^  le  col  à  fon  père. 

Borghili^ûon^  luî  propofii  d  employer 
quelque  perfonne  adroite  &  fure ,  pour 
fonder  les  intentions  de  Charles  fur  cet 
objet ,  &  voir  comment  il  recevroit 
cette  propofitîon.  Il  offrit  même  de  fe 
charger  de  la  tenlative;en  ajoutant  quele 
Protecteur,  quoique  ayant  concounu 
avec  beaucoup  d'autres  aux  malheurs 
de  Charles  P"^  feroit  pourtant  enfin  le 
feul  à  qui  Charles  II ,  feroit  redevable 
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^e  fon  rétabliâement  j  &  qu'une  çonii- 

dération  de  cette  efpèce,  n'étoit  pas  d'un 

médiocre  poids  !..  9  Non ,  non ,  My-- 

)i>  lord,  s'écria,  de  nouveau  Crc^/nt^e/ : 

»  Charles  Stuatt    ne  pourra ,  ni   ne 

»  voudra  jamais  me  pardonner  la  mort 

»  de  fon  père.  Il  efl:  d'ailleurs  fi  dé-« 

^  Bauché  ^  qu'il  ne  tarderoit  pas  ï  nous 

»  perdre  tous.  »  Le  Proteéleur ,  à  ces 

mots ,  quitta ,  d*aflèz  mauvaife  humeur, 

le  Lord  Borghill^  qui  n'ôfa  plus  lui  re^ 

parler  de  cette  affaire. 

hfi  Lord^  en  fortant  du  cabinet ,  ren- 
contra la  femme  &  la  fille  du  '  T?xq^ 
teneur,  toutes  deux  également  iQquiétes 
du  fuccès  4e  la  converfation ,  &  qui 
cndemanderent^avec  empreâêment,  des 
-  nouvelles.  Après  les  avoir  iiifiruites  des 
grandes  difficultés  qu'éprouvoit  l'affaire , 
îl  leur  confeilla  d'ufer  de  tout  le  crédit 
qu  elles  avoient  fur  iVfprit  de  Cromu^et, 
Mais  elles  firent  de  vains  efforts  :  le 
^  crime  dont  il  fe  fentoit  chargé  ^  lui  pa« 
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roiflblt  trop  ënorme ,  pour  qu'il  pût  fe 
ilater  de  pouvoir  jamais  le  faire  oa-« 
blier. 

Cefl  ainfi  que  manqua  cetre  grande 
&  très-éton»ante  affaire.  La  chofe ,  en 
effet ,  étoit  très-deiicate  }  &  demandait 
d'être  traitée  avec  Tadrefle  la  plus  grasde, 
unie  k  la  prudence.  £lle  pouvoit  en- 
core être  fuivie  de  tant  de  hazards  ic 
d*accîdens  imprévus  y  qu'il  n'eft  pas  ëtofl<- 
nant  que  le  Réfléchiffeur  Cromu^el ^  ait 
mieux  aimé  s'en  tenir  à  la  puiflance  dont 
il  jottiffoit ,  que  de  lexpofer  dans  une 
affaire  qui  lui  paroifloit  fi  douteufe. 

Cette  Anecdote  neft  pas  citée  par 
Je  grand  Clarendon  y  qui  pour  rhonnear 
du  Roi  fon  Maître,  a  cru  devoir  la 
paffer  fous  filence  :  Mais  Je  ,  fait  n'en 
eft  paé  moins  inconteftable.  Il  eft  rap- 
porte ,  non  feulement  par  TÉvêque 
Burnet^  qui  la  tenoit  delà  propre  bouche 
du  Lord  Bûrgkîll;  mais  die  eft  encore 
détaillée  avec*  foin  ,  pat*  Âf,  Marict , 
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Chapelain  de  ce  Lord^  dans  la  Col- 
leâ:îon  ,des  Mémoires  Politiques  du 
Comte  diOrrery.     - 


N.  B.  Une  circonftance ,  très-cffen- 
tcîelle  ,  concourt',  fans  doute ,  à  fendra 
cette  furprenante  Anecdote  encore  plus 
vraifemblable. 

C'eft  que  le  Lord  Borghill'qai.y  fui- 
vant  les  Me'moîres  du  tems,  e'toit  un 
Irlandois ,  des  plus  fins  &  des  plus  dé- 
licats qu  ait  produit  fon  pays ,  cet  ami 
&  donfeiiler  privé  de  Cromwel  y  qui 
fans  doute,  à  tout  événement,  vouloît 
affurcr  fa  fortune,  foit  dans  l'pn,  foît 
dans  Tautre  parti ,  avoit  dans  cette  oc- 
cafion  cru  devoir  agir  en  conféquence... 
La  preuve  même  en  réfulte  de  ce  qu*au 
rétabliflement  de  Charles  //,  le  Mo- 
narque ,  qui  jamais  n'eut  d'autres  prin- 
.  cipes  que  ceux  de  l'Epicurifmç  le  moins 
délicat ,  n>ut  rijen  de  plus  prcffe  que 
de  décorer  ce  même  Lord  Borghillé\x 
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titre  de  Comte  iTOrrery  j  &  de  lui  donner 
une  place  deConfeiller  dans  fon  Confeil 
privé  d'Angleterre  &  d'Irlande, 

Il  mourut  en  1679  ,  âgé  de  59  ans, 
regardé  comme  un  homme  d'un  efprit 
plus  brillant  que  fon  frère  (  le  fameux: 
Robert  Boyle  )  maiç  moins  folide  & 
moins  ami  de  la  vertu,  de  la  droiture 
6c  de  la  vraie  Religion.  On  a  de  lui 
pluficurs  Ouvrages ,  tant  en  vers  qu  en 
prûfe>  &  bien  écrits  en  Anglois. 
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INSTINCT  MERVEILLEUX 
d'un  chien  anglois,* 


U  N  Gentilhomme ,  très-connu ,  allant 
voir  un  de  fes  aiùis ,  dans  les  environs 
de  Caventry^  dans  le  Comte  de  ^ar- 
%4/ick  y  n'en  ëtoit  plus  qu'à  quelques 
milles  ;  lorfque  traverfant  un  Bois  ,  qui 
eft  fttr  la  route ,  il  fe  vit  arrêté  par  jun 
événement  des  plus  triftes.  Un  grand  & 
vigoureux  Dogue ,  qui  Taccompagnoic 
toujours  dans  fes  voyages,  sVtant  écarté 
du  grand  chemin ,  fon  maître»  qui  s'en 
apperçut,  fe.mit ,  mais  inutilement,  il 
Tappelier.  La  peur  de  perdre  cet  animal  ; 
dont  il  avoit  plus  d'une  fois  éprouv4f 
rattachement ,  ainfi  que  le  courage ,  le 


^  Tffé  des  Papiers  Angloîs  dç  1748  te  1749; 
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fit  retourner  fur  fes  pas,  pour  tâcher  de 

(avoir  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu. 

Après  avoir  fait  plus  d'un  demi  mille, 
en  appellant  touiours  inutilement  fon 
chien;  cet  animal ,  qui  entend  &  recoa- 
noît  enfin  la  voix  de  fon  naaître  .nelw 
«éft09d  que  f^  ks  hûr-lewens  les  pi» 

lug«J>re$.     '  , 

A  ces  côs,  le  Ç;e9tiihonwne  tedou- 
1^  tes  fi^n*,  «a  continuant  de  l'âp 
pel^r.  ^a»  le  Dogue  ,  au  Heu  de  re- 
î,a^vft.iv'^h^leqxie  d'autan»  plus 

""Xe  MViWe  -ï»*6W9i|t  ^<>rs  q«el<pe 
d,j»fe  4'eïtraordinair«,  &  dcfiran.«« 
écUtck .  q»itte  le  grj^nd  ckemin ,  ««^^ 
fonce  Jàns  te   Bois  »  s'avance  du  cot 
WiltntendUvoixd^  fon  Chien.» 

X«v*   cet  ^^^  fl*i'«"«  ^.  ^S 
j,xii4ge  d'une  jewiefilte.qw  "»«*"" 

tdans  fon  fang.  ,  u 

^Acefpeaaçte,tefenttme»ti« 

pUié  le  pt^wpite  >  b«  de  fon  cberaJ, 
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pour  voir  s'il  reftoit  quelque  efpoir  de 
la  recourir.  Mais  la  trouvant  abfolument 
morte  de  plufîeurs  coups  de  couteaa 
danslefein,  il  reprend,  en  foûpirant^ 
fa  route,  &  en  fe  promettant^  s'il  eft  a^eas 
heureux  pour  rencontrer  TaflafEn ,  de  le 
livrer  à  la  Jufticè, 

A  peine  avoit-il  fait  quelques  cea« 
taines  de  pas ,  qu'il  eft  ,  tout-à-  coup  ^ 
arrête  par  les  cris  perçans  d'un  homme , 
qu'il  fembloit  que  quelque  b^  féroce 
allât  dévorer.  Il  fe  retourne  ^  pour  voir 
fi  fon  chien  le  fuivoit 4  &  ne  lapperçoit 
point.  Il  l'appelle  »  de  nouveau,  &  le 
chien  ne  lui  répond ,  qu  en  grondant 
d'uue  manière  effrayante ,  comme  font 
ces  animaux  lorfqu'ils  tiennent  une  proye 
qui  femble  vouloir  leur  échapper. 

Le  Gentilhomme  vole  au  bruit,  6c 

trouve  fon  dogue  aux  prifcs,  avec  utk 

homme  ,  affez  bien  mis.,  qu'il  ëtoit  fur 

It  point  d'étrangler. 

Celui-ci  ne  sétoit   préférvé  de  ce 

Nij       ^ 
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malheur,  qu'en  garantiflant  fon  gqÎ 
avec  fes  mains  8c  fes  bras ,  que  Tanimal  > 
furieux  y  de'chirpit ,  à  •  belle  dents.  Le 
fang  y  qiii  ea  découloit  de  tous  cô^és^ 
tfvoit  mis  ce  malheureux  dans  un  état» 
qui  ayant  touché  de  compaffion  le  Gen- 
tilhomme ;  il  rappelle ,  à  grands  cris 
fon  chien»  mais  qui  ne  continue  pas 
moins  k  déchirer  ce  miférable.  A  forcci 
de  carreflcs  &  de  coups ,  il  parvient 
pourtant  enfin  à  lui  faire  lâcher  prife. 

Le  Gentilhomme  eonnoiffoit  pour- 
tant trop  la  bonté  de  fon  chien ,  pour 
«e  pas  imaginer  qu  il  y  avolt  dans  cette 
féconde  aventure  quelque  chofe  de  plus 
lîngulier  encore  que  dans  la  première  ;  & 
de-là  naiflent  dans  fon  efprit  les  plus  vio- 
lens  foupçons.  Mais  fans  en  rien  lailTer 
apperçevoîr  à  celui  dont  ilyenoit  defau- 
iftr  la  vie,  il  tâche  même  de  le  confo^ 
ïér  du  malheur  qui  vient  de  lui  arriver, 
en  lui  en  faifant  toutes  fes  excufes^ 
«B  bsmdam  fes  playes,  qu  il  veut  >dit-.il| 
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fi^ire  guérir  ïfes  dépens;  &  l'engage, 
pour  cet  effet , à  laccompagnei  jufqu'att 
plus  prochain  village  :  vous  rifquerieî 
{  ajouta-t-il  )  fans  cela,  de  vous,  voir 
affailli  de  nouveau  par  ce  redoutable 
animal.  Ce  que  vous  n'aurez  pas  S 
craindre 9  tant  que  nous  uiarcherons  en- 
semble. 

Arrivés  dans  lllôtelkrîe ,  fans  pour- 
tant que  le  dogue  eût  ceffé  de  perdre 
fon  homme  un  inftant  de  vue,  le  Gen- 
tilhomme demande  le  Chirurgien  du 
îîeii  ;  &  apprenant  qu'il  n'y  en  avoi^ 
point,  fous  prétexte  d  en  aller  chercher 
un  à  quelques  milles  de-là ,  monte  \ 
cheval,  en  recommandant  k  THote  de 
ne  pas  perdre  de  vue  le  blefle  ,  &  re- 
vient, une  demi -heure  après,  avec 
unConnétable,ac compagne  d'une  troupe 
4'Archers. 

A  ce  fpedacle,  le  Connétable 'fille 
blefféf  fontauffifgrpri§  fit  confternés  lun 
^ue  l'aiïtre,  —  »  Vous  moquez  vou«  de 
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9^  moi,  Monfieur,  (  dit  le  premier  as 
»  Gentilhomme  )  de  vouloir  me  faire 
»  arrêter  Monfieur,  comme  un  criminel? 
y  Je  le  connois  pour  un  brave  &  hûn* 
»  nête  homme,  il  cft  de  mes  voifins, 
»  &  même  de  mes  amis.— Quand  ce 
»  feroit  votre  frère ,  &  même  votre 
!i  père  je  vous  le  dénonce  comm^ 
>►  un  crichinel  ;  comme  lauteur  d'un 
>  meurtre  y  qui  vient  d  être  coromii , 
»  dans  un  Bois  ^  par  lequel  je  viens 
3^  de  paffer....  Ainfi  faites  votre  devoir.  » 
On  peut  fe  figurer  quelle  étoit  h 
fituation  du  bleflë,  en  entendant  ce  dis- 
cours. Flottant  entre  la  crainte  &  Tef* 
pérance,  incertain  de  favoir  qui  Teffl- 
porteroit  du  Gentilhomme  ou  du  Con* 
nétable ,  il  fe  voyoit ^  précifément ,  entre 
la  vie  &  la  mort \...  Mais  un  troifième 
incident ,  termina  le  débat.  En  arri-? 
^rant  dans  THôtellerie ,  le  blefle  que  la 
frayeur  du  péril  auquel  il  venoit  d'é- 
chapper,  fes  bleiTures  &  la  fatigue  du 
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chemih^  avoît  fortëmu,  s  etoit.  trouvé 
faifi  d'une  fièvre  »  qui  l'avoit  obligé  dé 
fe   mettre  au  lit. 

Fendant  la  conteftation  entre  le  Gen« 
tilhomme  &  le  Connétable,*  le  pfe«» 
niier  s'étoit  apperçu  que  fon  chien  ne 
ceflbit  point  de  flairer  la  poche  de  l'Habit 
da  malade^  que  celui-ci  avoit  laifië  fur 
une  chaife. 

A  cette  vue,  noutei  accroifement 
cle  foupçons  '  dans  Tefprit  du  Gentil* 
homme;  qui ,  pour  les  éclaircir^  savifa 
de  fouiller  dans  cette  poche  ,  d  oil  it 
tira  un  mouchoir  &  un  couteau,  tout  en" 
iànglantës. 

II  préfente  l'un  &  l'autre  au  Coniié^ 
table  ;  qui ,  après  en  avoir  recôntiu  la 
marque  ,  s  ecrie  :  »  Jufte-Ciel  î  C  eft  un 
»  des  m0uchoirs.de  rta  fille  !..  Ah  ^ 
p  malheureux  I  Attrois-tu  été  aflez  fçé^ 
y>  lérat ,  pour  T avoir aflaiBnée  ï  • . .  Je  te 
»  dis  hier,  qu*elle  devoit  porter  cin* 
V  quante  Guinées  à  un  de   mes   Cré- 

N  iy 
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9  anciers...,» Votre  fille!  (interrompit k 
Gentilhomme)  de  quel  âge  y  k  peu  près! 
âe  quelle  taille  î  de  quelle  figure  eft-ellel 
&  comment  ëtoit-elle  mife  ? 

Xe  paifVre  Connétable,ayant  rëponda 
Si  toutes  ces  quefiions:»  n  eh  doutez  plus  ! 
»  (  s'écrie  le  dénonciateur  }  c'eft  laper- 
3i>  fonne  même  que  je  viens  de  trouvet 
^  égorgée  dans  le  Bois  ;  &  voilà  comme 
»  je  lavois  foupçonné d être  fon  meur- 
5^  trier  ?..  Voulez-vous  vous  en  affurer 
»  mieux  encore  ?,..  Çtfon  le  fouille  par- 

V  tout ,  &  je  gage  qu  on  trouvera  /«r 

V  lui  les  cinquaiîtes  Guinées.  )^ 
Autant  que  le  Coanétable  avoit  été 

fourd  à  la  première  réquifition  du  Gen- 
tilhomme ,  autant  fut-il  aélif ,  dès  les 
premiers  mois  de  cette  propofition... 
Lui-même' fouille  le  bleffé ,  fur  lequel  fc 
trouvèrent  en  effet  les  cinquante  Gidnées^ 
enveloppées  dans  un  petit  fachet ,  qiï'a- 
vaitjfdit  le  père  de  la  pauvre  fille. 
Le  coupable  eft  auffi-iôt  faifi ,  àâr^é 


\ 
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«de  chaînes  ;  &  pour  achever  de  le  con- 
vaincre, trainé  dans  le  Bois,  où  s'éloit 
commis  le  forfait. . .  Quel  fpecflacle  pour 
im  père,  à  la  vue  d'une  fille  chérie, 
noyëe  dans  fon  fan  g ,  &.le  fein  percé  de 
coups  de  couteau! 

Alors  le  cadavre  efl  porté  à  THotelle- 
rîe,  &  confronté  publiquement  avec  le 
Prifonriierj  quinon  feulement  avoue  fon 
crime,.mais  admire,  ainfî  que  lesaffiftans, 
la  juftice  divine ,  qui  a  permis  qu'il  n*en 
portât  pas  loin  la  peine ,  en  'le  faifant 
découvrir  &  arr^êter  par  un  animal  auflî 
intelligent  que  furieux ,  8c  qui  fembloit 
ne  lui  avoir  laiffé  la  vie  que  pour  que  fon 
fupplicefervît  d'exemple  &  d'inflruôlion 
aux  autres. 

Ceftà  quoi(  ajoute  le  même  Papier 
public  )  ce  miférable  doit  s'attendre  , 
ainfi  que  dix-huit  ou  vingt  autres  cri- 
irainels ,  qui  doivent  également  être 
exécutés,  conjointement  avec  le  Bour-' 

N-y 


,«9  P  1  E  C  ^  » 

rcM  de  1»  Capitale ,  po«r  différensro's, 
dont  il  vient  d'être  convaincu.  Twt 
il  eft  vrai  qu'il  eft  des  cœurs  debroaie, 
fit  fur  lefqucls  n»dle  iropreffion  »'«« 
duritbliB! 
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EXTRAIT  D  UNE  LETTRE 

DU   COMTE    DE    *i* 

fi  M.  D.  L.  P. 

Au  fujct  de  la  Blonde. 


Vous  qui  connoifTez  prefque  tous  les 
Littérateurs  ,  mon  ami ,  pourriez  vous 
me  dire  ii  la  lettre  inférée  dans  le  journal 
du  4  Juin  de  cette  année  &  iignée 
Louvét ,  dafts  laquelle  étoit  fi  bie«  déve- 
loppé rhétoïque  dérouetrient  de  là* 
Sionde ,  eft  du  mêrtie  M.  LouVei ,  qu 
Tient  de  Jiubliér  un  Homah ,  tt-ès-joli  ; 
mais  très-frivoîe,  ihûluM ^wu  année  de 
la  vie  du  Chèvdiïér  de  ÈahMdi]  Ôéâii- 
coup  tfhonhèteïi  génls  fonf  cùirietix  dé 
coîiiïoîtfe  crfûi  4Uf  â  eu  îé  bôttheùt 
a'ittdî^fleir  k  l'Académie  Peiùjétfi  digne 
ffètre  tôurortliéj  Ôt,^  ^uiftt  à  tobi  jfe  àîi 

Nyj 
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Jihpatient  de  favoir  fi  Thomme  feniibk 
qui  nous  a  rapporta,  avec  tan.tdmtérêt, 
les  bonnes  aillions  de  la  Blonde ,  eft  auiS 
l'Ecrivain  léger  qui  nous  a  raconté,  avec 
autant  d'efprit  que  de  gaîté,  les  fredaines 
de  Faublas. 

J*ai  rhonneur,  bx. 


RÉPONSE 


D  E    M    ZX    X.    P. 


Ouî^  mon  digne  ami,  C€ft  TÀuteut 
ic  Faublas^  qui  ^ëtëT Avocat  de  h 
^Blonde.  Un  hazard  heureux  ayant  fait 
tomber  entre  les  mains  de  M.  Louvet  \ti 
(détails  de  la  belle  conduite  de  cette  efti- 
xnable  fille,  il  s'eft  emprefle  de  les  re- 
cueillir ,  de  vérifier  les  faits ,  de  rédiger 
ia  lettre ,  &  de  faire  les  démarches  né- 
ceflaires  pour  qu'elle  fut  inférée  au/W- 
wil  d€  ParUt  Je  puis  jn^ioc  vous  af** 
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Tiirer  que  c  eft  lui  qui  a  réclame  pour 
Içs  orphelines  Mîgeon,  la  bienfaifancc 
de  M.  le  Baron  &  de  M^^^  la  Ba- 
ronne de  D*^*y  ^uf5  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leur  rang.  Vous 
ne  fave^  peut-<étrè  pas ,  &  vous  appreo-* 
drez ,  fans  doute  avec  plaifir,  que  M. 
le  Baron  &  M^"^«la  Baronne  deP*** 
€e  fontcharge's  de  ces  deuxenfaHS,  qu'ils 
font  élever  au  Couvent  de  la  Villette. 

Vous  connoiflez ,  mon  digne  ami ,  les 
fentimens ,  qu'à  ces  deux  titres ,  vous 
a  -voues  pour  la  vie,. 

Votre ,  &c. 


)0a  P  I  £  C  B  s 

LETTRE 

DEM.  LECHEVALIER  DE*** 

A   M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  du  Baron  de  Blot. 


Peumettez  vous,  Monfieur, 
que  j*aie  rhonne\ir  de  vous  faire  ob- 
ferver  que,  trompé  fans  doute  par 
les  Mémoires  qui  vous  ont  été  com- 
muniqués ,  vous  avez  imprimé  dans 
la  Note  )  page  1 49 ,  du  cinquième 
Volume  dt  vos  Pièces  intéreffantes  , 
que  le  Baron  de  Blot  étoit  f^alet  de 
Chambre  de  Gaflon^  Duc  d'Orléans^ 
frère  de  Louis  XUI  î 
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C'eft  fur  ce  mot  f^alet  de  Chambre^ 
uniquement ,  qu  ayant  Thonneur  d'ap- 
partenir \  la  Maifon  de  Chaux  igny 
Blot ,  je  ne  puis  me  dîfpenfer  de  re* 
lerer  cette  erreur;  ainfi  que  de  vous 
aflorer  que  ce  Baron.^  fi  fameux  par  fes 
CoDplets  fatyriques  &  autres,  ëtoit  en 
effet,  |ionpas  Valet  de  Chambre^  mais 
Chambellan ,  ou  (  comme  le  qualifie 
VAuteur  de  VEfprit  de  la  Fronde  ) 
Gentilhomme  de  ce  Prince. 

Mais  fans  entrer  dans  une  difcution 
fur  ce  fujet,  qui  poarroit  nétre  pas 
amafante  pour  tous  vos  Leéleurs  ;  il 
me  fuffit ,  je  crois ,  de  vous  envoyer 
la  généalogie  5  imprimëe ,  de  la  Maifon 
de  Chauvigny  Blot  ,  dont  les  Sei- 
gneurs en  Berri,  Auvergne  &  Bour« 
bonnois ,  étoient  des  premiers  de  ces 
Provinces  ,  dès  Tan  1070,  tnt  par 
des  emplois  &  faits  diflinguës,  dans 
les  plas  beaux  fiècles  de  notre  Cheva« 
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leri« ,  que  par  les  plus  nobks  &  plw 
îlluftres  alliances  *. 

J'ai  lliouneur,  &.c. 

^  Paris  le   to  Juillet  ij^. 


*  Le  Contrac  de  mariage  ai  André  du  Chauvlgnj.y 
Baron  de  Châteauroux ,  avec  Xouife  de  Bourbon^ 
TrinceJJt  de  Montpenjîcr ^  cft  en  parchemin,  dans. le* 
Archives  du  Châttau  die  Blot  VÉglife* 

L*£diteHr  ne.peucfupprinTer  une  observation  fiogu- 
fière  qu'il  a  faite ,  en  parcourant  cette  Généalogie.  C'eft 
que  trois  .Dames  »  du  nom  de  Chauvigny,  &  a  peu-près 
cx>ntemporaines ,  4>nt  £ut ,  entre  eiiti  crois ,  cin<]^ant^ 
Jin  enfans. 

V.  B.  M.  VAhbéChauvîgnj  Bhi.  j  vient  d^étrenoah 
^n.éà  {'Évéchéde  Lombei. 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

Qui  mérite  d'être  plus  t:oanu% 


iV  PRÉS  la  défaftreufe  campagne  de 
Ï706,  tout  paroiâbit  défefpëré  pour 
la  caofe  de  Philippe  F.  L'Archidac , 
Maître  de  la  meilleure  partie  de  TEf- 
pagne  (ait la Beaumelle^  conformément 
il  la  ve'rîté)  marche  a  Madrid  *,  le  Roi 
&  la  Reine  font  forcés  d'en  fortir  :  le 
peuple  e(l  dans  la  confternation  :  les 
Grands  jurent  de  mourir  fidcUes  îi  PAi- 
lippe  :  les  Prêtres  exhortent  les  habitans 
a  lobe'ifTance  :  tousfondeui  en  plewrs^ 
en  voyant  partir  la  Reine ,  fans  équipage 
&  fans  fuite ,  &tous  les  cœurs  la  fuivent 
à  Bejlange ,  Château ,  à  vingt-quatre 
lieues  delà  Capitale ,  où  ellefe  retiroit» 
Cette  Princeffe  étoit  pleine  de  courage 


5o6  Pièces 

&  dé  vertu  ;  elle  affermît  les  fujets  dans 
leur  fidélité,  &  Ion  epouz  dans  fesréfo 
lutipnf  magnainimes.  Souffrir  la  faim 
la  folf  ^  coucher  fur  la  dure ,  bercer 
elle-même  its  cnfans,  vendre  fes  pier- 
reries 9  congédier  fes  domefliques ,  telles 
font  les  extrémités  o\x  elle  fut  réduite, 
fans  fc  décourager ,  &  fàn's  fe  plaindre. 
Elle  chercha  enfin  des  fccours  à  fofl 
époux;  de  tous  côtés,elle  enrôla  une  niul* 
titude  de  Payfans ,  &  les  eût  volontie» 
menés  au  combat. 

Un  Miniftre,  l'ayant  allarmée  fur  le$ 
progrès  de  l'Archiduc  :  »  Nous  zvom 
^>  encore  des  Villes,  répondii-elle.-^ 
y  Mais  fi  on  nous  les  enleva  ?  — Si 
y  bien  ,  s'écria- 1- elle,  chaffée  deb 
»  dernière ,  j'irai  dans  les  Montagnesj 
>^  je  gravirai  de  rocher  en  rocher,  avec 
»  mes  cnfans  dans  mes  bras ,  jufqû'à  c^ 
i^  qu  on  nous  tue.  « 

Un  Critique,  quel  qu'il  foit ,  ff 
doute ,  s'il  lui  refte   un  cœur  ,  apr^^ 
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s'être  fenti  auffi  toucha  que  l'Editeur ,  a 
la  Teifture  de  ceci  y  dira  peut  -  être  ,  Cn 
reprenant  (on  caraélère  :  v  Cependant 
)>  cette  même  héroïne  y  que  vous  ché- 
s^  riilez  tant ,  s'eft  depuis  laiiTë  fubjuguer 
»  par  l'intrigante  Princeflc  dei  Urfins^ 
y.  qui  lui  a  fait  faire  de  bien  faufTes 
»  démarches  ?  — ■  3>  A  la  tonne  heure , 
répondra- t-il;  ce  fut  fans  douté  une  foi* 
fclefle  de  cette  Reine  I .  «  Mais  fi  les  plus 
grands  hommes  ont  en  les  leurs ,  pour*^ 
quoi  donc  voulez-vous  que  les  femmes 
€ii  foie&t  exemptes  ? 
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LE  MORT  VIVANT, 

A  N  E  C  D  0  T  E     ANGLOISE*. 


\Jv  ATRE  Fîloux,  nouvellement  ar- 
rivés k  Londres ,  après  s'être  bien  mis 
au  fait  du  quartier  de  la  Ville  ou  ils 
vouloient  travailler^  réfolurent  de  faire 
leur  coup  d  eflai  dans  la  znaîfon  dun 
vieux  Dofleur  Emérîte,  nommé  Robert 
Lcdleton^  homme  fort  rîclie  >  fans  fa- 
mille, âgé  de  fôixante-quinze  .ans,  le-? 
^uel  étôit  allé  pâfîcr  à  la  campagne  les 
trois  derniers  mois  de  la  telle  faifon-  * 
Ce  Vieillard,- qui  croît  alors  à  trente 
milles  de  Londres ,  avoit  laifledans  cette 
Ville  uneGouvM'nante^prefqueauffi  âgée 
que  lui,  à  qui  il  avoit  confié  la  garde 


Tirée  des  PapUrt  An^loU^  dt  17^^ 
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de  fa  i;^ifon  pendant fonabfence, Cette 
vieilk  Sj^biUe  s'acquittoit  fidèlement  de 
cet  emploi,  &  ne  s'attendoità  rien  moins 
qu'au  tour  qu'on  lui  pre'paroit;  lorfque 
deux  Mejfieurs  ,  fort  bien  mis ,  &  en 
habits  de  deuil ,  vinrent,  un  beau  matin^ 
lui  rendre  vifite. 

Ils  étoient  accompagnes  d'un  Con-^ 

ndtahU  &  de  foa  Clerc ,  munis  d'un 

teftament  6t  d'autres  papiers  ,    qu'ils 

dirent  être  de  la  dernière  confôqucnce. 

Avec  ces  prétendues  Pièces  authentiques, 

ijs  lui  perfuadèrent  que  fon  maître  étoît 

mort,  prefque  fubitement  ;  &  qu'en 

qualité  d'héritiers ,  ils  venoieht  s  aflurer 

de  fa  fuccef&on  y  en  vertu  d'un  teftament 

^qu'ils  lui  montrèrent. 

A  cette  trifte  nouvelle ,  qu'elle  croît 
Yraie ,  la  bonn^  vieille  foupire ,  gémit  ^ 
plenre,  fe  défefpère,  &  rieti  ne  peut 
U  confolen  Les  voifins  accourent ,  en 
foule:  mais  lavue  &rhabillementdu  Con» 
oetable  ^accympagné  dç  fQn  Clerc  x  ^ 


\ 
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des  deux  prétendus  hériiiers^les  tira  bien- 
tôt de  leur  ignorance. 

Ces  quatre  Fripons ,  qui  foutenoient 
parfaitement  leur  rôle,  leur  annoncent  la 
mort  du  vieux  Dô&tut  y  &  leur  con^ 
£rment  cette  nouvelle  par  la  le<5lure 
qu'ils  font,îk  haute  voix,  de  fon  jefta- 
xnent,  ainfi  que  des  autres  pièces  dont  ils 
étoient  porteurs. 

A  cette  leélure ,  la  vieille  Duègne  rc^ 
double  fes  lamentations  :  mais  un  legs 
qui  s'y  trouve,  en  fa  faveur ,  ne  tarde  pas  , 
à  Tappaifer.  Les  voifins ,  auflî  crédules 
Ce  auffi  fots  qu  elle,achevèrent  de  la  con- 
foler  ;  après  quoi  chacun  fe  retira  y  en 
l^grettant  me'diocrementle  Doéleur^dont 
Textrême  avarice  leur  étoit  trop  connue 
pour  que  fon  fort  leur  pai:ût  fort  k  plain* 
dre. 

Cepeniant  les  héritiers  demandent  au 
Connétable  comment  il  faut  s  y  prendre 
pour  recueillir  ^  fuivant  les  Uix ,  la  fuc- 
cyeffion  da  défunt  ICelui'-ci  les  inflruit 
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du   ton  le  plus  fërieux  &  le  plus  impo« 

iant ,  de  toutes  les  formalités  que  la  juf* 

tice  exige  en  pareil  cas  ;  &    conclud 

que*,  pour  y  procéder  fuivant  les  régle$, 

il    eft  indifpenfableinent  néceflàire  de 

commencer  par  appofer  les  fcellés  fur 

les  meubles  &  effets  du  Dodeur.Surquoi 

la  Gouvernante  eftfommée  de  lui  livrer 

toutes  les  clefs  ;  &  rien  ne  paroît  plus 

jufte  à  la  bonne  vieille*  Auffi-tôt)  on 

ouvre  toutes   les  armoires ,  toutes  les 

caiTettes ,  les  coffres  &  buffets ,  on  régie 

enfin  le  nombre  des  vacations  qu'exigera 

l'inventaire  ;    &  tandis  qu  on  écarte  la 

vieille,  fous  prétexte  de  quelques  rafraî^ 

chifleracns   dont  les  héritiers  veulent 

régaler  les  Oi&ciers  de  juilice  ^  on  en« 

lève,  leftementy  tout  ce  qui  fe  trouve 

d  ai|[enterie  &  de  bijoux  portatifis,  avec 

enviren  cinqcens^2/i/ze^j,d  argent  comp^ 

tant.  Cela  fait ,  on  ordonne  à  la  Gou« 

vçrnante  de  continuer  fes  foins  »  tomme 

par  le  paCé  ^  ainfi  que  dé  bien  veiller 
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i  la  garde  des  effets  qu'on  lut  confioiti  1 
jufqu  à  l'entière  exécution  du  teflament,  1 
Et  voila  nos  fripons  partis.  1 

Cependant  la  huitaine  &  la  quinzaine  i 
fe  paflènt^  fans  qu'on  ait  aucunes  nour-  1 
velles  >  ni  du  teftament  y  ni  du  legs , 
ni  du  Connétable,  ni  des  héritiers.  Au 
bout  de  ce  terme ,  le  vieux  Do(ft«ur 
arrive  de  la  campagne,  &  rentre  le 
foir  dans  fa  maifon.  • 

Tous  fes  Toifins ,  qui  le  croyent  trc- 
pafle ,  le  prennent  pour  un  fpe<îlre ,  fe 
.  fauvent  &  fe  renferment  chez  eux.  En 
arrivant  à  l'appartement ,  où  il  trouve 
fa  vieille  /qui  pleuroit  encore  fa  mort  ; 
la  bonne  femme  à  fon  afpeél ,  interdite , 
eflfrayée ,  fe  figne  fit  ne  peut  croire  à 
ce  qu  elle  voit  1 . .  Mais  fûre  enfin  que 
c'eft  bien  en  effet  fon  maître,  imagine, 
que  ne  lui  ayant  pas  été  indifférent  dans  fa 
|euneffe,le  Doéleur  fâché  d'avoir  fi  bruf- 
quement  quitta  le  monde  ,  y  revient 
pour  prendre  congé  d'elle ,  ou  pour  lui 

demander 
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demander  des  prières.  Le  Doâeur ,  iur-% 
pris  à  Ton  tour  ,^  la  croit  devenue  folle  i^ 
s'efforce  envain  de  la  raifurer  &,de  lui 
remettre  refprit.  Mais  en  portantlc^syeiuc 
fur  fes  armoires  ^^  qu'il  apperçoit  toutes 
fcel|ëes ,  il  demande,  avec  terreur,  cci 
que  cela  fignifie  l  Si  pendant  fon  voyage^ 
on  Ta  cru  mort?Ou  fi  quelque  créancier» 
pendant  fon  abfençe,  auroit  pu  le  croire 
infolvable  l . .  Car  ce  font  les  deux  feult 
cas  où  la  loi  permette  Tappoiltion  dea 
Vçellés. 

A  toutes  ces  demandes^  proifer^es 
avec  véhémence  )  &  tout  d'une  haleine ^If 
I^  vieille,  un  peu  remife  de  fa  premier» 
terreur ,  lui  raconte  Thiâoire  de  fa  pré- 
tendue mort  ^  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  en  çonféquence, 

A  ce  récit ,  le  pétulant  Doéleur»  {$01$ 
refpeél  pour  les  formalités  de  la  Jus- 
tice ,  atrache  les  fcellés  »  fe  hâte  d  ou** 
vrîr  une  armoire ,  porto  la  main  &  lef 
y^ux  à  l'endroit  ou  il  avoit  laiflH  (xm 

Tome  ri  Q        ^ 


t  1 
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cœur*,  ccft-à-dîre  fon  tréfor^  la  ircme 
Yuide,  entre  en  furcttr,  &  fait  dtf» 
ieurlemens  ^ouvtntabtesf...  La  bonne 
femme  ^  à  ces  tuanfports,  s  imaginant, 
a  fon  tour,qu  il  eft  devenu  fou ,  travaille 
de  Ton  mieux  à  te  calmer.  Mais  la  rage 
du  Doélcur  s'en  accroiiîànt  d'autant,  fanf 
re(peâ ,  ni  pour  la  vîeillefle ,  ni  pour 
l'objet  de  fes  anciennes  amours ,  non- 
feulement  la  maltraite ,  en  vrai  croche- 
teur,  mais  appelle  la  Garde ,  la  fait  • 
traîner  en  prifon  ,  &  Taccufe ,  juridi- 
quement,  an  vol  de  fon  argenterie  & 
nfes  cinq  cens  Guinées, 

Heureufément  pour  elle  quelesvoî- 
jÇris ,  témoins  de  tout  ce  qui  s'^toit  pafféi 
fe  hâtèrent  de  déjpofer  en  (a  faveur,  en 
certifiant  Thiftoire  des  quatre  filoux,  qui 
avoient  ainfî  dupe  ce  vieux  couple. 

En  conféquence  ,  elle  vient  (  dit  la 
Relation  angloîfe  )  d'être  relâchée;  & 
pour  punir  le  Doéleur  tant  de  l'injure 
ftîfeà  la  fidélité  de  h  vieille  amie»  que 
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ies  mauvais  traitemens  qu'elle  en  avoîi 
efluyës.  les  Juges  ont  ordonna  qu'elle 
jouiroit  du  legs  dont  Tavoit  gratifiée  les 
filoux,  dans  le  prétendu  teftimcntda 
Do(îieur. 


OU 
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A  N  E  c  D  0  T^E 

CONCERNANT 

LOUIS  XI  r. 


O  N  a.  reproche  à  Louis  XIV  d'avoir 
aiméialoiiaiige»  &  mçm«  quelquefois 
de  ne  l'avoir  pa$  dîftii?guee  d*avec  IV 
dultftion  &  la  flatterie  ;  mais  n  etoit-H 
jpas  un  peu  excufable  ? 

Il  refpirait  en  tout  la  grandeur  & 
la  gloire;  &  il  partageoit ,  dans  les  tem» 
heureux  &brillans  d&  fpn  règne,  Tivrefie 
de  la  nation. 

»  Un  Prince  (dit  P^ohaire)  qui, 
3  ayant  fait  d'auffi  grandes  chofes ,  fe- 
91  roit  encore  fitpple  &  modefte  ,  feroit 
^  le  premier  dea  Rois,  ^  L^hUXIV^ 


On  a  remarqué,  dejèuis  pjC.u  ^  auChi- 
tteau  de  Mainteflon,  ^  un  Ecrw^  dpQK 
on  va  donner  la  defcriptioou 

<)n  ne  peut  difconvenir  ^'il  faJlcSt 
être  bien  adulateur  (  pour  iicwndure 
^e  plus  )  &  bien  perfuadé  que  les 
Jouanges  les  'plus  exagérées  ne  deplai^ 
foîent  pas  à  ce  Monarque  »  pour  s&tx}^ 
permis  deiui  mettre  cet  Ecxan  iïoys  fe$ 
yeuxP  *  ^ 


^  La  Terre  de  Maîncenon,  en  Beaucc  •  a  été  acquifc 

par  Françoife  d*Aubîgué, veuve  de  Paul  Scaron .,  moyen, 

.nant  240,000  livres,  par  cOQtrac.du  27  Décembre  j  574.^ 

A  la  Terre  de  Grognetd)  qiii  y  cft  réunie,  a  été  acquîfft 

4>ar  contrat  du  31  Juillet  1687 ,  moyennant  |)o,coo  lîv,. 

Le  tot^été  érigé  enMarqiiifàtren  faveur  âe  Madame 

^e  M^|^pén,par  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mai  i  és  ft» 

Elles  unifient  tout  les  Fiefs  &  JufHces  en  un  feule  corpt 

d«  fi«f,-&  il  y-eft  dit  que  les  appellations  de  la  jufHce'rie 

Màimenon  reitortit^nt  direAcfnent  au  Parlement  2i« 

Paris,  â  l'exemple  des  Patries  du  Royaume. 

*  *  Louw  X[V  a  fait  trois  Voyages  à  Maîntenon: 
tc^i  Juillet  1685  ^  &  il  eft  revenule  Icndcmâii;. 
Le  '14  Septembre  fuivant,  jufqù'au  17. 
£t  enfin  le  19  Avril  x<87.  Il  en  eft  revenu  le  2  3. 
/;ttte  note,  efttiréc  d'un  finguiiecKecueil.  Cedl'It'm^- 
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Il  eft  rond  &  'couvert  dune  EtoSe 
tf  Or  ^  fur  laquelle  eft  brodée  un  Soleil , 
d*oîi  partent  feize  rayons  ;  8c  on  lit  fur 
chacun  d eux  lun des  mots fuivans^  aui£ 
brodés  fur  TEtofFe: 

Majcfté, 
Autorité , 
Magnificence» 
Libéralité, 
Pûiflancc, 
Diligence  , 
*•  Vivacité, 

Eloquence, 
^     BeUe  taille. 
Bonne  Mine , 
Corps  infatigable  « 
Jyfodération, 
SageiTe. 
Boncé« 

Jttftice.  %- 

Valeur. 


rtùre  des  Rois  de  France  j  jontpar  jour.  Il  commence  i 
iouis  Vil ,  dit  le  jeune ,  qui  régnoit  en  1 137. 

On  ignore  quel  eft  TOfficicr  auprès  des  Rois  de  France, 
^uî  étoit  chargé ^*un  tel  détail. 

Cet  Itinéraire  Te  trouve  à  la  fin  d'un  livre  intitulé* 
Pièces  fugitives  pour  fcrvir  i  THilloire  de  France ,  *vec 
des  Notes  Hifloriques  &  Généalogiques,  9  vol.  in-4^. 
«hes  Aumaiie  Libraire  à  Faôs}  17^. 


/ 
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A  Pextrémité  font  d«  petites  Cafés  ^ 

couvertes  d  une  feuille  de  Talc  ^  Elle* 

font  au  nombre  de  fciae ,  &  xenfermjan* 

<^hacune  quatre  \ttSs 

m 
Si  pour  dîrputcr  l'avant^., 

les  Roiss*aâ*en*loienc  \intù>h^ 

tA  Majeflé  de  fon  vifage , 

Le  feroit  jugée  Roi  Àf»  Roîi: 

lUr  le  brute  de  rpii  ^qmté .« 
5esTeft€5&lesEcraiig«re«^    * 
Comme  ï  des  Arrêts  falurâH 

• 

:Mais  fon 'ample  MagniJUenti^ 
S^aiTe  au-deli  de  cous  defirs} 
Tous  ont  part  à  fon  abondance»  -  ^ 

ivA  Tes  pompes,  à.  Tes  plai€rs. 

Eft-ilartj  favoîr,  ou"cour%e^ 
-£(l-il  renom  »  bien  mérité , 
<Que  ne  careHe  le  ne  foulage^a 
Sa  grande  Xilrc>à/if/} 
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Rien  ne  fait  plus  de  léfiftance  : 
.Xoiutr^nblent»  tw  font  abattu») 
f)evant  fa  guerrière  Puiffance^ 
52ae  roucicnncm  tant  de  verras. 


Il  ùât  étonner  1*  Univers  «         ^ 
Par  fa  derrière  Diligeruê  , 
À  qui  rien  ne  faîctéiîftancc^ 
Hi les  armes,  ni  les  bivecju 

Sans  cefie  &  dehors  &  dedant  « 
Il  FVi'tfe  avec  Tes foins  prudemi 
Si  bien  «  que  de  nul  entrepriiOs 
Son  âme  n*eft jamais  furprife* 

Il  paffe  en  tout  ce  qu'il  prooofloe«> 
^our  le  plus  brillant  des  efprits. 
Pe  nul  difcours  il  n'eft  furpris  » 
^ous  font  furpris  defs  réporift*    . 

T)e  ce  Trîna  viâorieux,, 
la  TailU  cft  Ci  noble  &  fi  belle« 
4îve  l'on  n'en  vit  jamais  de  telle 
]^ans  les  iîècles  dti  demi-Dieux,  l 
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;^a  Mim  feule  nianifede 
.Quel  eil  Ton  courage  &:  Ton  fangs 
>  QQe  rien  n'e^l  égal  à  Ton  rang. , 
Et  <ju*il  cft  un  prcfcnt  Cclcftç. 

Quel  de  tous  lei  Rois  fet  rivaux  9  ^ 

Lni  pourroic  être  comparable  , 
Si  de  fou  Corps  infatigable^ 
^Om  ctnûdere  ks  travaqxt 

Mais  des  grands  effets  qu*a  pf fiduitf 
:JUne  très-fanglaoce  viâmrc , 
«.;SouYcaiî  n'en  voulant  que  la  jl9i{éj|      i      i    ') 
Il  en  laîjfe  les  autres  fruitu  '  .    '      * 

la  Sagtjfe ,  qui  tout  régît» 
Fait  la  glûiredes  graads  Monaïqués.; 
Et  Louis  en  donne  des  marques , 
Quand.il  parIe».ou^)i|^i][d  il  a^(. 

rll  fairioiqauts  »  par/Â^Ofxl/^  -* 
.  Sedompter  ay;inc  tout  dompté  |  **    . 

Bt  pat  une  rare  clém«nce  y 
Veut  IvITcr  â  Dieu  la  Ycngiancc^  ^ 

Or     - 
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n  Clic  que  le  bonbevr  detRoii^ 
Cft  de  bito  foiltenir  Its  Loîx , 
Pour  bzntâs  toute  violence 
Par  fEpée  ou  fiiUiBalanet^ 

VLaas  pour  icafter  tout^œalhettt^ 
8t  confondre  to^  malice  ^ 
Que  lui  fervirok  fa  juftice 
^àni  ibn  invincible  VàUurX 

Enfin  autour  de  xet  Ecran  fom 
xore  brodes  ces  vers,  qui  forment 
cfpèce  d'Exergue  : 

r  Loub ,  en  Tetre  eft  radîeo», 

^  'Conimele  Soleil  dans  les  Geu»« 
Bt  Tes  brillantes  qualités , 
:Sotlc  fei  tayonnaiites  clartés. 


Qui  croîroit  que  'tous  ces  irersfoi* 
i3ii  fiécXt  des  Boileau  àiAfisJliumeL' 
£t  que  Louis  leUfandMUs-af^s  fait 
jctter  au  feu? 

Le«  Hàfloriens  I6&  ks  Autturs  d» 


4iQe 
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Mémoires  du  tems  ,  font  aujourd'hui 
affez  généralement  d'accord  ^  que  Ma* 
dame  de  Maintenon  * ,  âge'e  alors  de 
cinquante-deux  ans,  étoit  parverne  i  fe 
faire  époufer ,  fecrettemcnt ,  en  1 686 , 
par  le  Roi  Louis  Xlf^^*^  qui  n'avoit 
alors  que  quarante-huit  ans. 
-  Mariage  *  *  *  étrange ,  qui  refta  tou- 
jours problématique  à  la  Cour  ! .  •  •  • 
Quoique  d'iane  grande naiflance,  (mais 
pauvre)  Mademoifelle  d'Autigné s'étoit 
trouvée  heureufe,  en  1651 ,  depoufer 

■ .  .-■  Il  I ,        I.        M.l  111,^ 

•    *  Fratïfoîfe  d'Auhigné ,  née  le  27  Novembre  1635 
morte  le  15  Avril  17 19. 

♦*  Né  le  5  Sepcembic  i6j8,  mort  le  premîet 
Septembre  171 5. 

*  *  *  Madame  de  Maîntenon  venue  ,  en  1^97  , 
i  Paris ,  fut  â  T Archevêché.  Elle  fit  demander  â  1* Ar- 
chevêque ,  (  louis' Antoine  de  VoaUU$  )  ik  cUe  pou- 
voit  lui  parler  ? 

Madame  de  Maintenon,  le  trouvant  defcendu  au- 
devant  d'elle ,  &  ptefqa'au  pied  de  Tefcaiier ,  fe  recria 
beaucoup. 

L'Archevêque  lui  fit  cette  réponfe ,  d'un  fens  pro- 
fond: »  Madame,  ce.n'ed  que  de  cette  manière  que 
M  je  puis  vous  recevoir  ici.  « 

Tome  FL  *  G  vj 
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Paul  Scarron  ♦,  cni-de-jatte  &  Pbëtc 

Burlefqae. 

Louis  XIFy  dit  Vobaifey  fut ,  pour 
tinfi  dire ,  lufqu'aa  commencement  du 
dix-huitième  fiècle^an  comble  de  la  puif- 
fance  &  de  la  gloire. 

Mais  alors  les  yeux  fins  &  pënëtrans 
apperçurent  que  la  deca4en6e  appro- 
choit. 

Le  Roi,  âge  de  plus  de  foixante  ans» 
devenu  plus  retire ,  ne  connoiflbit  pas 
audi-biea  les  hommes  ;  il  voyoît  \t% 
chofes  dans  un  trop  grand  éloignement , 
avec  des  yeux  moins  appliqués ,  6c  fas- 
cinés par  une  longue  profpérité/ 


Madame  de  Maintenon  ^  au  comble 
de  la  fortune,  &  fe  rappellant,  un  jour  y, 
diverfes  particularités  de  fa  jeunefiè, 

^  Paul  Scarron  ^  écoic  Ris  d'un  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris ,  d'une  famille  qu'on  croie  ocigÎDaiie 
de  Montcallier,  >enPiéinoiu.  Il  école  né  ea  16.10,  le 
eft  mort  en  1660. 
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aànfi  que  de  ces  tems  pénibles  oit  eDe 
n^avoit  que  des  tapifleries  d^emprunt; 
oîi  elle  alloit  porter ,  à  pieds ,  chezPIm- 
primeur  les  Ouvrages  de  Scarron  ^  fon 
époux  :  s*ëtant  reffouvenue  qu  un  jour  , 
qu'elle  devoit  recevoir  chez  elle  quel- 
ques femmes  de  qualité ,  une  Blanchif- 
feufe  lui  avoit  loué  quelques  meubles, 
dont  cette  femme  n  avoit  pas  reçu  le 
payement. 

Honteufe  de  s'en  reiTouvenir  fî  tard , 
elle  ordonne  \  fes  gens ,  de  chercher  & 
de  faire  chercher  cette  bonne  femme  ; 
qu'après  bien  des  perquiHtions,  on  trou« 
ve  enfin  dans  un  grenier ,  accablée  de 
vieilleflê ,  d'indigence  &  d'infirmités. 

Madame  de  Maintenon  y  vole;  lui 
rappelle  le  prêt  ou  louage  des  meubles; 
lui  en  fait  toutes  (ts  excnfes  ;  lui  laiiTe 
une  bourfé^  dont  on  ignore  le  contenu  ; 
lui  aflure  ,  pour,  le:  refte  de  fes  jours , 
une  penfion,  dont  elle  lui  donne  le  pre« 
mier  quartier ,  &  lui  envoie  tous  les 
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autres  fecpurs  dont  cette  paavre  vieille 
femme  pouToif  avoir  befoin. 

Madame  de  Maint enonyZçxk%  la  mort 
du  Roi  ,  fe  retira  ,  entièrement  ,  \ 
Saint-Cjry  où  elle  mourut  en  171 9. 

Ce  qui  peut  furprendre,  c*eft  que 
Louis  XIV  ne  lui  avoit  rien  aflîirë; 
il  l'avoit  feulement  recommandée  au 
Duc  à' Orléans  y  ç^i  fut  nommé  Régent; 
&  quelle. ne  voulut  qu'une  penflon  de 
SO9OOO  livres  y  qui  lui  fut  toujours 
exaâement  i^zjtt. 

L'Éditeur  lui  a  fait» ci-devant»  TEpi- 
taphe  fuivante  : 

DanM  ce  Thmbtaù,  gît  Mauttevox  i 
£t  fon  Hiftoire  eft  dans  fon  nom. 
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XETTREDE  BOILEAU 
A   Û  N   AMI, 

^îii  le  çonfubohfur  des  vers  qu^ilavA 
faits  contre  la  Comédie  \ 


J\  U  T  A  N  T  qu€^>  puis  me  reflbuvenir 
'lie  vQtre  dernière  Pièce ^le  vers,  vous 
prenez  Je  change^  mon  ami;  vous  y 
^confondez  la  Comédienne  avetfla  Co- 
médie» que,  dans  jnes  raifonnemens 
^yec  le  Père  MajpUon  ^  jai ,  comme 
TOUS  fav«  ^  oHièrement  fép^ees. 
^Du  refte ,  i|pui  y  avancez  une  maxt« 


•  Cette  Ztttn  tufe  tnm^e  pas  dansfitriKiimê  i 
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mie,  qui  n*eft  pas ,,  ce  me  femble/  fou- 
tenable  :  c'eft-à-dire ,  «  qu'une  chôîc 
9squi  peut,  quelquefois ,  produire  de 
t  mauvais  e/Tets  dans  les  efprits  vicieux  » 
»  quoique  non  vicieufe  elle-même, 
y>  doit  être  abfolument  défendue ,  quoi- 
»  qu'elle  puiiiè  d  ailleurs  fervir  au.dé-* 
jT  la£ènifint  St  ï  rinftruâion  des  hom- 
>  mes  ». 

Si  ceja  eft ,  il  ne  fera  plus  permis  de 
•peindre  dans  les  Eglifes ,  des  Vierges» 
Mariés^  ni  des  Sufannes ,  ni  des  iVfu- 
^(f/ei/z«j^  agréables  de  vifage;  puifqu'il 
.peut  fort  bien  arriver  que  leur  afpeâ 
excite^  la    concupifcence   d'un    efprit 

'Corrompu  :  ^  La  vertu  coijivertit  tout 
»  en  bien,  &  le  vice  tout  en  mal;i^. 
.Si  votre  Maxime  étoit  reçue  ,iil^ne 

•  fâudrbit  ^lus  ,  non^fe^nient  voir  re- 
préfenter  ni  Comédie ,  ni  Tragédie  ; 

•mais  il  n'en  faudroit  plus  lire  aucune  : 

Jl  ne  /audroit  plus  lire  pi  Tjiren,ce ,  ni 


iNTiRESSANTEf.  3«9 
ISaphochr^  ni  Homère ^  ni  Virgile^  nî 
jTiieomfev»  «^  Et  voilà  ce  quedeman- 
^oit  Julien  rApofiat^  ic  ce  qui  lui 
.Attira  cette  épouvantable  diffamation  de 
la  part  de^  Pères  de  TEglife  ! 

Croyez  -  moi  ,  Monfieur ,  attaquez 
ïîos  Tragédies  &  nos  Comëdies ,  puif- 
4ju*eli€s   fo.nt  ordinaîremeflt  vicieufes^ 
mais  n'attaquez  point  la  Tragédie  &  la 
Comédie  en  général,  puifqu^elles  font 
^*cIles-niJBmes  indifFérente^^autant  que  le 
^Soimet  Scies  Odes  ;  &  qu'elles  ont  quel- 
quefois reélifi^  l'homme  \  plus  que  l&i 
meilleures  prédications.  Et  pour  vous 
-en  donner  un  exemple  admirable ,  je 
vous  dirai  qu  un  très-gaand  Prince  *  , 
gui  avoit  danfé  a  plufieurs  Ballets ,  ayant 
vu  jouer  le  Brîtannicus  de  M.  Racine^ 
où  la  fureur  de  Néron  à  monter  fur  le 
Théâtre  eft  fi  bien  attaquée,  il  ne  danfa 
çlus  dans  aucun  Ballet,  non  pas  même.au 
lems  du  Carnaval. , 

♦Xouisjciy. 
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Il  nVft  pas  covicévable  de  comUkfi 
it  cTîofes  la  Comédie  lâi^ëri  les  hom- 
mes capables  d'être  guéris  ;  car  j'avoue 
qu'il  en  eil  que  tout  rend  malades  ! 

Enfin  ^  Monfi'eur ,  je  vous  foutiensi 
quoiqu*en  dife  le  Père*Ma^J/fo«,  qœ 
k  Poëme  Dramatique  ta  une  PoSfie 
indifFérenie  de  foi-mème  ,  i8t  qui  n'cft 
mauvaife  que  par  le  mauvais  ufage  qu'on 
en  fait.  Je  foutieni  que  l'Amour  ^  ex- 
primé chaftement  dans  cette  Poefie, 
non-feulement  n'infpire  point  l'Ainour, 
mais  peut  beaucoup  comribuer  à  guérir 
de  r  Amour  les  efprits  bien  faits;  pourva 
qu'on  n  y  Tépande  point  d'images,  rf 
de  fentimens  voluptueux.  Que  s'il  y  a 
quelqu^un  qui  ne  laiffe  pas  maigre  cett« 
j>récaution  de  s  y  xorrompre.,  la  faute 
\ient'  de  lui  &  non  pas  de  la  Comédie. 
Du  refte ,  je  vous  abandonne  le  Co- 
médien ,  &  la  plupart  de  nos  Poètes, 
même  M.   Racine^  &    la/plupart  de 
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Ces  Pièces.  Enfin ,  Monfieur ,  fouvenez- 

w^ianne^  dans  Jofephe  ^^^  peint  avec  les 
«raits  les  plui  fenfibles  de  la  vérité  : 
^cependant  quel  eft  le  fou  qui  jamais 
^our  cela^  défendit  U  ledlure  de  Jo^ 
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TRAIT  SINGULIER 
DE    RECONNOI5SANC& 


^f.  Qturtj  T)on  Comédiefl  Angloîs,* 
etoit  d'un  caraAère  dont  la  fingulaiîti 
«  fouvent  égayé  les  cQHverfations  dt 
Londres. 

TampfQny  Gentilhomme  Ecoflbis, 
connu  par  fon  Poëme  des  Saifohs ,  par 
fa  Tragédie  de  Tancrède&  Si^fmondt^^ 
»&  par  d'autt-es  ouvrages  eftimables, 
ji  etoit  rien  moins  que  ricifce,  à  foft 
arrivée  dans  la  Capitale ,  8c  fe  trouvolt 
iiiTez  fouvent  dans  le  cas  d^'être  pea 
•sur  de  fon  dîner. 

Les  dettes  qu'il  s  e'toit  vu  forcé  de 


*  Que  ^£ciiteur  avoir  traduite  en ^rôfe ,  &  que  Savôi 
A  mife  au  Théâtre  François  ^vec  fucccs ,  Cous  le  Tiitf 
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contradcr  alors ,  lui  furent  long-terw 
onéreufes;  &  fon  Poëme  des  Saijons 
commeiiçoit ,  \  peine ,  à  faire  quelque 
bruit ,  lbrfqu*un  ancien  créancier ,  plu% 
alerte  que  les  autres ,  &  qui  jugeoit  lir 
circonflance  favorable  pour  être  enfin 
payé  5  fit  arrêter  &  emprifonner  le 
Poëte. 

Quin ,  qui  ayoît  autant  de  coût  que 
de  bonne  littérature  ,  inftrait  de  l'infor- 
tune de  Tompjan ,  Yole  à  lïnftaftt  chez 
leBaillif,  où  l'Auteur  étoit  garde ,  en 
attendant  qu'il  payât,  ou  •donnât  cau- 
tion folvable,  &  demande  à  le  voir,  ea 
•particulier^ 

Mon  nom ,  dit- il ,  au  prifonnîér," 
vous  eft  peut-être  plus  connu  que  mon 
talent  ?  C'eft  Quin ,  qui  a  l'honneur  de 
vous  parler;  qui  vous  demande  celui 
de  fouper  avec  vous;  &  qui  préfume 
affez  de  vos  bontés ,  pour  avoir  pris  la 
liberté  de  commander  le  repas,  chez  le 
S^oins  mauvais  Tjr^itettx  clu  ^uartier^   . 
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Le  Poëte ,  enchanté  de  la  polîtcffe, 
Jes  bons  propos  &  du  bon  cœur  de  cei 
aimable  Amphytrion  ,  accepte ,  fans 
façons ,  ks  offres.  Et ,  après  avoir  pafle 
trois  heures  avec  lui ,  ofe  enfin  deman- 
der par  quel  endroit  un  jeune  Poète 
Ecoflbis,  &  dqnt  le  nom  étoît  à  peine 
connu  dans  Londres ,  avoît  pu  mériter 
qu'un  homme  auffi  célèbre,  relative- 
ment k  fon  talent ,  &  aufE  généralement 
fêté  que  M.  Quin%  vînt,  fi  gënéreufe- 
ment ,  le  déterrer  chez  un  Baîllif,  & 
le  confoler  ^fi  dans  fa  difgrace  l 

Vous  ignorez  ,  mon  cher  Monfieur, 
(lui  dît  le  Comédien  )  tout  ce  que  je» 
vous  dois;  mais  je  nen  fuis 'pas  moins 
reconnoiflant.  J'alltfls  mourir  d'une  de 
ces  maladies  de  langueurs^  malheureux 
fement  fi  communes  dans  notre  pap, 
lorfque  le  hazard  m*a  fait  toroiet 
dans  les  mains  votre  Poëme  desSaifons\ 
Ce  le  vrai  plaifîr  qu'il  ma  fait,  m'a» 
depuis  un  mw,  rendu  à  la  vie.  Voui 
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fûex,  en  conféqueace»  fur  mon  ttûd^ 
nent ,  pour  cent  livres  ilerlin  »  que  jç 
irous  dois,  hkn  plus  lëgnknemem  que 
tout  ce  que  j'ai  payé  k  notre  fameux 
UoAtUT  ***  l 

Mais ,  réflexion  faîte  ^  &  attendu  le 
xas  où  vous  vous  trouvez  maintenant  p 
fai  cru  qu'il  valoit  mieux  vous  payer  ce 
legs,  de  mon  vivant  ^  que  dVn  donner 
la  peine  à  mon  Exécuteur  teftamentaire. 
Le  Comédien ,  après  cette  explication, 
embraflê  tendrement  le  Poëte,  lui  de- 
mande Ton  amitié ,  l'invite  ITdiner  chex 
lui  le  lendemain  y  gliiTe  fur  la  table  un 
billet  de  la  Banque  de  cent  livres  fier- 
lin  *,âe  difparoit,   fans  laiflêr  à  Af» 
Tompfon^  le  temps  de  lui  répondra 


2V*  B.  On  prétend^  pour  comble  i^ 
bonheur^  que  la  fingularitt  de  tAven** 


Snyir9ik  »4««  !• 


jy6  Pièces 

ture  n'ayant  pas  tardé  à  faire   hndt 

dans  Londres ,  hâta  tellement  le  fucch 

du  Pointe  X>E  ToMPSON  y  qu*il  s'en 

dêiita^  en  moins  de  fix  mois  ,    dmx 

Editions. 
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SUR  LA  MORT 

DE  MADAME  DE  FONTAtTGXS^ 
MAITRESSE  DE  LOUIS  XIV. 


OUIVANT  quelques  Anecdotes  de 
ion  tcms ,  elle  moi^rut  empoifonnée  par 
la  jaloufie  de  Madame  de  Monte/part , 
qu'elle  ^voit  débufquëe  :  fuivant  d^autres^ 
&.  la  chofe  eft  plus  vriifemblable ,  elle 
mourut  d  une  perte  de  fang.  Elle  avoit 
été  la  Maîtrefle  la  plus  tendrement  chérie 
du  Monarque;  &  fa  fortune. fut  auffi 
brillante  que  peu  durable. 

Elle  étoit  de  la  Maifon  d'EfcorailUs 
Fontanger^  illuftre  &  très-ancienne  dans 
TAuvergne  ^  &  d'une  beauté  accomplie. 
On  fait  qu'elle  a  donné  fon  nom  aux 
Rubans  que  les  Dames  mènent  àleuif 

TomFL  l 
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coëfFures^&qu  elle  mit  en  vogue  la  mode 
de  huit  chevaux  aux  carroiTes. 

Ceft  elfe  qu on  fait  parler  dans  les 
'vers  fuivans  : 

Beauté  qui  ne  fongez  qu'à  donner  de  f  Acoour . 
Qfd  (kmn  cripnipher  du  cceut  lé  plus  rebelle , 
Approchez }  &  voyez  »  dans  ce  miroir  dàclc  « 
LWvicablc  écac  où  voutiiu'ezuo  jour  l 

Jaloufes ci-devant  du  bonheur  de  ma  vie  « 
'Afczpiùé  d*un  foct  dont  vous  eûtes  envie: 
$i  l'Amour  m*éteva  dans  un  illuftre  rang ,    - 
7c  fiis  de  cot  Amour  au/fi-tôt  la  viâime  » 
t(firambitioA  m'entraîna  dans  le  crime  « 

Il  m*en  a  cqùcé  tout  mon  fàng  ! 
Tout- A'  coup ,  i  la  Cour  on  me  vit  (ans  égale  s 
IMgtfk  itvMtn  Hoi  >  je  defiic  ma  rivale  i 
Jmnaif  u^  tfOM  ii.cou!t  ne  fit  un  fort  û  beaut 
jamais  fortune  au^  ne  fut  iîcôt  dctruice,  >  • 

Ah  !  que  la  dîAance eft  petite, 
Vt^H^Pjifl  é^lV^^fOWs ,  ti^c  hoqreursiucombçaii  ! 
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FRAGMENS 

D'UNI     EPITRI    ANONTMB4 

A    FQLTAIKE. 


^1  u  E  fais-tu  divin  Voîcaîrc  l 
Quelle  funefte  lafigueuc 
Modère  la  vivci  lumière 
De  con^efpak  créateur  \  •  • 

Au  gré  de  Iettrbârl>arîe« 
Sous  le  feut  nom  de  Patrie  • 
On  voit  lespeupfes  s'armer» 
Et  ton  bienfaifant  génie 
Ne  leur  apprend  qu'à  t'aîniei> 

Vois ,  du  fein  de  ta  retraltet 
L'humanité ,  toute  en  pleurr» 
Qui  t'appelle,  te  regrette» 
£t|(cmit  de  tes  malheurs? 

Mêlai!  trahie  ;îgiiMée» 
Avant  qu'elle  ^  paré« 
De  tei  accens  immorteln 
SurUTerre^iéehîrée, 
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C*étoit  trop  p€u  qtw  le  crime 
Plongeât  le  fer  dans  fon  feiu } 
Yvrc  d'an  faux  cicoit  divin  , 
Le  zèle  ardent  te  fublime  »  • 
Fut  Ton  pieux  aflàlfiii. 

Pcriflê  votre  mémoire , 
Cnick  &  facrc»  forfaitr .  ^ 
Ah  !  ne  renailTcz  jamais , 
^    Jours  honteux  à  notre  hiftoîrc  ! 
Vainement  nos  bons  ayeux 
Se  flatoient  de  voir  cclore 
La  douce  &  tardive  aurore 
D*un  jour  pur  &  radieux  ! 
Ce  fiède  philofophique  • 
Fléau  d'un  menfonge  aiiRt^ue  » 
Devoit  finir  nos  errcurf  : 
DerabfurdeFanatifme  y 
Du  ridicule  fophifme 
On  voit  fouffler  les  fureurs  ;  ^ 
Partout  d^indignes  Mîmdres 
Vont  prodiguant  ceur-â-tour, 
pans  leurs  difçordes  finiftres , 
I>'un  Dieu 'la  haine  5c  l'amour  i  ♦  « 


.  ^Aliufion  aux  foreurs  fanguînaires  qu'enfanta  la  tiffu* 

♦  *  Les  troubles  qu'pnt  produits  le  Janféfiifine  &  ^« 
J^olinifm ,  hftircufcmçm    icuniaés  pw  Ï€Ji2^^^ 

ri  • 
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Cet  intétêc,.  û  rupréme , 
Dqyenc  un  fabdl  problème  j 
Ecdcji  »  chréciennemenc , 
Nos  citoyens  firénéciques , 
Dans  leurs  doutes  fanatiques  ^ 
Se  déteftenc  fàintement. 
Voila  le fiècle  frivole. 
Dira  la  poftéritéj 
De  qui  Torgucilleufe  Écofe  « 
Sut  tout,  hors  la  vérité  ! 
Tous  les  efprits  cultivèrent 
JLes  Arts  les  plus  fuperflusx 
Les  barbares  oublièrent  • 

La  fagelTe  Icles  vertus  I 

.   >       ^ 

Vils  înfenfes  que  nous  fbœmct  I 
Quel  Philofophe  héros , 
Bravant  Terreur  &  les  fots , 
Nous  apprendra  l'An  d'être  hommei  L 1 

r  • 

Toi  »  vainement  combams , 
Véltaire ,  de  qui  l'audace 
Eut  raiympc  pour  Parna^  s    / 
Poëce  de  la  vertu , 
Et  Philorophé  des  Grâces 
Qui  fus ,  avec  dignité , 
Fidcle  à  fuivre  fes  traces , 
La  voir  ,  fa  peindre  &  l'orner  l 
Les  Mufes  te  redemandent, 
De  nouveaux  lauriers  t^actendent» 
^ieus  encore  t'encomonner  ? 


pjîf 
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Soit  qu'avec  Pepe  le  SoeraiÊ , 
De  DOS  conns  la  voix,  combaoe 
Les  invincibles  T/cam  j 
Soit  qu'aux  Êiftes  «le  la  Gloiw , 
Tu  graves  la  noble  htftoi re 
Des  m«urs ,  des  Atcs»^  calent 
Ou  que ,  rival  <k  CoratiUft . 
Sa  grande  ime  Ce  réveille , 
Aux  pleurs  que  m  ùàs  cotdtti 
L'£urope  prête  IVreille  : 
Xyedt  au  Génie  i  fukt^ 


Anciens  Bouts  rimes ,  fingiUiéremcnt 
remplis^ 

\         ■  ■ 

X  o  I  ^  dgnt  les  ans  font  les  deux  tîeei  de.  •  •  • .  trmu  t 

Je  juge  Irît ,  qu'au  ée-lâ  de .fuaranu  » 

Mon  cœur  encor  Tuivra  la  loi  da *.•..••  •tien , 

Si  ton  defir  veut  s'atcorder  au mieii. 

Feux  mutuels ,  rarement  à cinquanttt 

Se  font  fentir  !..  Et  jamais,  i .foixamu  ; 

Chacun ,  alors ,  feni  éteindre  le  .  « .yFe/r, 

Amitié  refte ,  &  le  cœur  n'y  perd-. ; ritn  ! 

Nous  lirons  lors^  rouvragcdcs • feptante^ 

Peut-être  auHi  gagnerons  nous huitante , 

Pnis  nous  mourtonstous  deux,  en  gens  de. .  • .  .^biemj 
Aacant  unis  que  Saint  Rock  &  Ton «...  ^^ie/i  l 


J 
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Autres ,  à  un  vieil  &  méchant  Auteur. 


1^  o  N  T  R  E  un  Loutt  i*en  gage* .  * •  •  .innu,  - 

Que  eu  ne  vendras   pas. . .  « quaranu 

Exemplaires  du  livre * tienl 

La  Beurrière  a  dcji  le. mien* 

De  Colporteurs  plus  de  •  * •....*.. ,  cinquante  » 

Avoient  des  paquets  de . .  • .'•..•» foixanu  i 

Chacun  croyoic  vendre  le .Jîtn  , 

Les  pauvres  gens  n^ont  vendu * rîtn  \ 

Toi  qui ,  d'ans  a  plus  de .feptanu. 

Tu  pourrois  en  vivre r «  • huilante , 

Qu'ayant  ton  livre  pour  tout  .•••.•• ftienj. 

Tu  vivras  toijours ,  commruu ,,  .•••«••.  ^ . ,  Chien. 


A  UNE    FEMME    FORT    BRUNE^ 

Qui  s'étoit  fait  jpeîndre  en  Diane^ 

revenant  de  la  Chajje. 


EPIGRAMME. 


j  AD I s ,  un  Peintre  >  habile  &  fage^ 
Pour  ne  point  offènfcr  l'orgueil 

Pir 
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D'ua  Prince  dhtétc  d*un  œil. 
Du  Profil  inventa  Tufage. 
Iris ,  celui  qui  vous  a  peine, 
Ufa  <l*un  femblable  artifice  : 
Il  vous  fiippofe  un  exercite, 
Qui  fcrt  d'cxcufe  â  voue  (cia. 
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ANCIEN 
PRO  BLÊME  HISTORIQUE; 

ET,   JUSQU'ICI, 
TRÈS-DIFFICILK  A  RÉSOUDRE; 

01; 

ObfervationSyaujJijuftès  qiî^inttrejjantet^ 
'  fur  le  fameux  Procès  de  M  A  RI  s 
.   Stuart. 

^MM—  ■  ■■    III  I  ■       I J        ■  I       ■    M  ■        ■!    ■ 

Oppnmdâ  j  ye  vous  plaint  ! .  .  Mais  cédant  à  l'orage  . 
Senge\  que ,  tôt  9U  tard  j  l'innocence  fumage  î         .    . 

■  /intérêt  facré  de  la  vérité,  fur- 
tout  relativement  à  la  judice  qu  il  eft 
du  devoir  de  tout  Hiftorien  de  rendre 
k  l'innocence  opprimée ,  depuis  quelque 
laps  de  tems  que  ce  puiiTe  être,  ne  nous 

Pv 
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permet  pas  de  tarder  pluslong  tems  à  faire 
pan  au  public  de  Terreur  dans  laquelle 
■oos  fommes  involontairement  tombée, 
fur-tout  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil ,  en  parlant  du  fentiment  des 
Hiftoriens  les  plus  accrédites  * ,  à_roc- 
^fion  des  Lettres  &  des  Poëfies ,  qui 
oQtpuiflkmment  concourues  a  hâter  h 
condamnation  de  ^  cette  Reine,  auf& 
infortunée  que  vraiment  regrettable. 

Ceft  à  l'ouverture  du  Cenfeur  Univer- 
fd  Anglais  ^  du  19  Septembre  de  cette 
aanée  «  que  nous  avons  trouvé  &  lu, 
avec  le  plus  grand  plaifir,  Textrait  d*uné 
nouvelle  Wftoire  &  Apologie  de  Marie  ^ 
MeineéTEcoffe.  ** 

Ceft  en  lifant,  dit  cet  Auteur ,  tout 
ce  qd  a  été  écrit  jufqu  ici  fur.  ce  fujet , 


Hobcrtlbn  »  Ifeme  ^  &  an  grand  nombre  d'autres. 

^  WoêMèf^  Reâcur  de  Ruaib-Longhontr  ».  >  voi 
IM*.  I^ondlCS  17S7 ,  ch€{  Murraj, 
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qu  il  a  fenti  naître  en  luî  le  àetit  d'exa- 
miner le  Pour  &  le  Contre  de  cette 
fameufe  difpute.  Qu'il  en  eft  rëfulté  que 
fon  attention  luî  a  fait  de'èouvrir ,  pa? 
/apport  SLixx  prétendues  Lettres  de  Màrîè 
à  Bothxf^etly  des  particularités  e'chippëei 
aux  Hiftorieni  fes  prëdééeffeurs  JH  plus 
propres  que  tous  leurs  r'airohneméns  I 
'  dëmonîrer  la  fauflête'  de  ces  Pièces  di!'* 
famatoires» 

Il  commence  par  tracer ,  de  màîri  dé 
maître  ,  un  trait  de  Marie  Siudrt\'î{Mé 
les  bornés  que  nous  nous  fomihes  j^eU 
crites  nous  font  regretter  de  ne  pouvoir 
ici  rapporter,  pour  pafTer  plus  rapide- 
ment à  l'objet  vraiment  efTentiél  de  cet 
article. 

»  hts  Lettres  &  les  Pièces  de  vcri 
3>  attribuées  à  cette  Reine ,  forrheht  té 
^  nûéud  dé  la  quefiion  quil  a  entrée 
S^  pris  de  décider. 

^  Or,  la  première  cbofe  qui  frappe 
"i  un  leélewr  impartial  dans  ce  qu  on  en 

Pvj 
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V  rapporte  »  c'eft  le  tems  où  elles  pa- 
y>  roiiTent.  Les  Seigneurs  confédérés  fe 
P  révoltèrent  contre  l^ur  Souveraine ,  le 

>  10  Juin  1 567.  Le  I  y ,  ils  prirent  les 
i>  armes  fur  Corber-Hill;  le  16^  ik 
3^  arrêtèrent  que  Marie  feroit  mife  en 

>  prifon  »   &  renvoyèrent  au  Château 

>  de  LocheUvin.  Après  s'être  portés  à 
•û  ces    extrémités ,     Tentant    qu'elles 

>  avoient  befoin  d'excufe ,  iU  prétendî- 
;»  rent,  par  la  fuite  ^  avoir  découvert, 
"»  le  20  du  même  mois ,  une  caflette  y 
}^  qui  renfermoit  les  lettres  de  la 
*  Reine  \   BothweïL  Mais,  quoique 

>  cette  feule  cîrconflance  fût  capable 

V  de  leur  faire  pardonner  leur  conduite , 
ï>  ils  tinrent  cette  découverte  fecrette 

V  jujqu*au  4  Décembre  fuivant.  Sî  la 
^  découverte  du  20  Juin  eût  été  réelle, 
%  leur  triomphe  eut  été  complet^ils  n'au- 

>  roient  pas  tardé  un  moment  à  rendre 
public  ce  qui  prouvoit  à-la-fois  &  le 

^  crime  de  la  Reine >  &la  fuftice  de  leur* 
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»  procédé.  Entre  le  10  Juin  ôt  le  4  Dé- 
»  cembre ,   il    s"étoit  pafle  beaucoup 
»  d'événeniens  de  la  plus  grande  impor- 
>>  tance,  &  les  plus  puifTans  motifs;  au- 
»  roicnt  dû  les  engager  à  publier  leur 
»   découverte.  Cependant  ils  n'avoient 
»   point  produit  ces   Pièces  ;  ils  n'en 
»  avoient  fait  aucune  efpèce  de  mention. 
»  Un  Ambafladeur  François,  vint  prendre 
»  connoiflance  dé  leur  rébellion ,  &  de 
>>  Femprifonnement  de  la  Reine  :  ta 
>>  ca(îette  leur  offroit  donc  un  moyen 
>>  facile  &  prompt  de  fe^'uftifier  ;  &  ils 
»  n'en  firent  point  ufage.  Sir  Nicolas 
»   Trogmorton  fut  envoyé  par  Elifa- 
y>  heth^  avec  des  inftruélions  qui  l'au- 
50  torîfoîent  à  une  égale  févérité  d>xa- 
»  men  à  l'égard  des  deux  partis  ;  & 
»  dans    un   manîfefte  y  très  -  foigné  , 
»  qu'ils   lui  remirent  le.  1 1  Juillet ,  ils 
»  repréfentèrent  A^-Wie ,  comme  entiè- 
5>  rement,  innocente  du  meurtre  de  fon 
i^  époux;  ils  avouèrent,  expreflement^ 
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»  que  côtoient  les  crimes  de  Both^ 
y>  irelly  qui  les  avoient  portas  à  prendre 
»  les  armes;  que  ce  traître  avoit  tué  le 
V  Roî^   dans  refpérance  de  forcer  la 
»  Reine  \  Tepoufer.  Mais  ils  ne  dirent 
^  pas  un  mot  des  Lettres  ;  &  le  projet 
»  qu'ils  fupporoient  \Bothwell  ^  non- 
)>  feiilement  d'obtenir  la  Reine  par  for- 
»  ce  y  mais  même  la  faire  périr ,  ainfî 
»  que  fon  fils ,  cont^redit  bien  manifef- 
»  tement  leur  authenticité  !  Bien  plus , 
"»  dans  un  aéle  folemnel ,  du  a  i  Juillet , 
»  ils  attirent  pofitivement ,  que  Both- 
^y  Well^  apris  avoir  aflaflînë  le  Roi, 
»  s'empara  de  fa  veuve ,  la  retînt  prî-  • 
»  fonnière  à  Dumhar^  &  la  contraî- 
»  gnit  de  lepoufer.  Certes ,  s'ils  avoient 
»  eu  les  lettres  dont  ils  s'agît ,  en  leur 
»  poireffion  ,  dès  le  ao  du  mois  précé- 
)>  dent  ;  s'ils  avoient ,  dès-lors ,  regardé 
y>  la  Reine  comme  complice  de  laflàf- 
»  finat,  ainiique  du  projet  de  mariage, 
2^  ils  n  auroient  pu ,  dans  un  a(île  pof- 
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»  terieur ,  la  repréfenter  comme  captive 
»  innocente ,  &  force'e  d'écrire  de  fà 
»  main,  au  meurtrier  j  au  péril  de  fa 
s>  vie. 

»  Mais  lof fque  le  Comte  de  Murray 

>  fe  fut  emparé  de  la  Régence ,  il  fut 

V  de  néceflittr  abfolue  pour  Tes  Lords 

»  confédérés  de  faire  leur  poffible  pour 

»  juftifier  leur  conduite   envers   leur 

»  Souveraine  !  ils  ppuvoient  fc  tîrer  de 

^  ce  pas  difficile  avec  plus  d'avantage. 

»  En  conféquence  ,   dans    un  confeil 

i>  privé ,  convoqué  le  4  Décembre  par 

»  le  Comte  de  Murray ,  ils  affirmèrent 

»  que    la    Reine  avoit  été    complice 

»  de  J?oM^^// dans  Taflaffinat  de  fon 

5>  époux  ;   &   qu'ils    s'étoient    rendus 

»  coupables  de  ce  crime ,  en  vue  de 

:i>  pouvoir  s'unir  cnfemblë;  ils  firent 

»  venir,  \  lappui  dé  cette  affirmation 

y  les   lettres  qu  elle   lui  avoit  écrites; 

»  Prétendirent  qu  ils  leur  étoient  rede- 

s  vables  de  la  connoiflance  de  foft  for- 
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>>  fait;  fit  les  donnèrent^  comme  le  pritt- 
»  cipal  motif  y  ainfi  que  Texcufe  de  leur 
)>  révolte. 

V  L*impoftureétoit pourtant  évidente: 
»  ils  difoient  n^avoir  découvert  ces 
»  mêmes  Lettres,  que  le  20  de  Juin; 
y  fie  cependant  ils  avoîent  déjà  pri-s  les 
)>  armes  contre  leur  Souveraine ,  dès 
^  le  mois  de  Mai.  Ces  Lettres  n^avoieat 
)>  donc  pu  donner  lieu  à  des  événemens 
y  qui  avaient  précédé  cette  prétendue 
^  découverte  ? 

y  La  manière  même  dont  ils  en 
s^  rendoîent  compte ,  fent  trop  le  mer- 
»  veilleux,  pour  n'être  pas  fufpeâe.  Le 
»  Comte  de  Bothwell  étoit  accufé  de 
)>  la  mort  du  Roi.  Les*  Papiers  que 
»  renfermoît  la  CafTette  >  offroient  des 
»  preuves  qui  dépofoient  clairement 
»  contre  lui  ;  8c  tout  devoit  le  portera 
^  les  anéantir  :  le  Château  ii  Edimbourg 
»  étoit  à  fa  difpofition.  Sir  James  Bel-- 
»  fon^  qui  y  commandoit ,  lui  étoit  en- 
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».  tièrement  dévoué.  Plufieurs*  Gnnds 

»    fe  révoltèrent  contre  lai ,  dès  qu'il  eut, 

5>    époufé  la  Reine  i  &  il  (avoit  trop  que 

»    û  ces  mêmes  papier»  tomboient  dans 

»    les  mains  de  fes  ennemis  ,  fa  perte 

3»    devenoit  inévitable.  Depuis  le  jour 

V    de  fon  mariage  jufqu'au  5  de  Juin  j 

»   il  fut  le  maître  de  les  détruire;  & 

»   sïls  eaCent  exiftés  alors ,  il  étoit  ab«» 

>  folument   impoiTible  qu'il  i>égligeât 

»  une  précaution  fi  évidemment  nécef- 

y   faire  à  fa  réputation ,  ainfi  qu'à  celle 

,»  de  la  Reine«  On  le  fuppofe  pourtant 

»  aâez  indiiFéreiit  à  leur  eziflAice,  ju£« 

»  quà  ce  que  larmée l'eût  abandonné , 

y  que  la  Reine  fût  captive  >  qu'il  ^ût 

)»  réfolu  fon  évafion ,  &  que  la  trahifon 

>  de  iSVV  James  Bel/on  l'eût  mis  dans 
y  riîhpoffibilité  de  les  ravoir  en  fa 
»  poffeffion  ! .  • .  Y  eut-il  jamais  riea 
»  de  moins  plaufible  T 

»  Si  l'on  paiffe  à  l'examen  des  Lettres 

>  mêmes  ,    tout    démontre    qu'elles 
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y  croient ,  poar  le  moins  ,  apocrypiies. 

»  Ces  râiffives,   depofitaires  des  plus 

»  dangereux  fecrets  y  oh  chaque  ligne 

9  atteftoit  l'adultère  &  le  Réside,  on 

»  ne  s*étoit  feulement  pas  mis  en  peiné 

»  de  les  fceller  !  • . . .  Cette  abfurdité 

»  fuffiroit  feule  ^  pour  ne  laiflër  aucun 

»  doute  fur  rimpofture.   Mais  ,  dira* 

y  t-on^  comment  ces  impoftenrs  nen 

»  furent-ils  pas  frappés  ? , .  •  M.  W^ud" 

5^  k^r  (ceft-à-dire,  notre  Auteur), 

f  répond,  que  probablement  ih  lefcn* 

5>  tirent  i  mais  quils  n'eureht  aucun 

1>  moyen  de  l'éviter ,  vu  que  le  fceail 

y  de  la  Reine  ëtoit  encore  entre  fes 

)>  mains.  Il  argurtiente  moins  heureufe* 

^  ment  fur  le  de'faut  de  fîgnature  ,  de 

»  date  &  d*adrefle ,  qui  femblert)ît ,  au 

^  contraire,  dépofcr  en  faveur  de  ces 

3^  lettres.  En  effet  il  eft  naturel  à  des 

V  perfonnes    qui   fe    communiquent, 

»  par  écrit ,  des  projets  fi  coupables , 

»  ou  des //entlmens   fi  honteux,  d'é- 
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»  vîier  foi^ncufcm^nt  tout  ce  qui  eft 
9'  CBfdbWàs  les  compromettre;  au  lieu 
»  qce  des  impofteurs  peuvent  bien 
»  ne  fe  pas  fouvenir  de  les  imiter  dans 
y  ces  précautions ,  ou  même  fe  piquer , 
»  à  1  égard  de  ces  acceâbires ,  d  une 
»  eicaâitude  qui  leur  paroitra  donner 
:^  plus  de  poids  à  leur  calomnie» 

»  Mais  les  pièces  dont  ii  sagi^por*» 
!»  %oient  avec  elles  descaraâères  de  fauf* 
»  fetës',  d'une  nature  bien  moins  ëqui* 
>  voque.  Non  feulement  leur  forme 
»  Sa  leur  contenu  ^^  mais  même  kur 
S;  nombre ,  varia  aux  différentes  époques 
^  o\i  on  les  produifit  en  public.  Les 
»  Rebelles  eux-mêmes  ,  convenoienjt 
>>  cependant  de  les  avoir  toutes  trouvées 
3»  en  une  feule  fois ,  &.  dans  le  même 
y>  endroit.  Ils  n*âvoient  d'abord  fait 
»  mention  que  des  lettres  ;  ils  ne 
»  citoient  qu'elles  dans  leurs  aéles  ju« 
»  ridiques.  Malgré^ceîa,  quinze  mois 
»  après  la' prétendue  découverte  de  la 


15^  P  I  i  c  E  r      ' 

»  caiTette ,  ils  curent  llncroyable  cf- 
»  fronterie  de  produire  une  colleétiott 
^  àefonnetSfOVi  àtBallades  amoureujes^ 
^  qu'ils  difoîent  y  avoir  auifi  trouvées. 
9  Ils  s'en  fervirent  même  à  Jf^eftnûnf* 
y  ter^  pour  mieux  confirmer  la  paf&on 
»  efirénée  dont  ils  accufoient  Marie  f 
s>  à  regard  de  Bothu/ell.  Bkn  plus,. 
»  il^ joignirent  aux  Jonntts  de  pré- 
»  tendus  contrats  de  mariage  ^  qui, de 
»  même ,  n'avoîeht  pas  encore  vu  le 
»  jour  ;  &  dont  Murray  même  n  a- 
»  voit  jamais  parlé  avant  Ton    départ 

:►  pour  Yorck. 

»  Autre  preuve  dTimpofture  :  il  eft 
»  dit  que  ces  contrats ,  font  au  nombre 
)^  de  deux*  Les  CommifTaires  aiTem- 
»  blés  à  Jorci,  ficAfr/rr^j lui-même, 
5>  avancent  que  le  plus  petit,  qui  n  a 
»  point  de  date  y  eft  écrit  de  la  propre 
)>  main  de  la  Reine,,  tandis  que  Tautre 
5>  eft  dit  avoir  été  figné  par  Marit 
Ht  ÔL  ^othwell ,  mais  écrit  par  le  Comte 
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>  de  Runtly,  Or,  le  premier,  par  un 
1^  hazard  inexpUcarble  ,  fe  trouve  «ire 
fc>  la  fuite  de  toutes  c€S  pièces  dont  To- 
^  rigitial  fut  laifle  à  Londres  par  les  rébel- 
^  les,  &  qui foit parvenue  juQu'à  nous; 

V  &  Ton  a  la  plus  grande  certitude  qu'il . 
>►  n'eft  point  de   l'écriture  àfi    Marie 
5^  .  Stuart.  L'adrtfle  eft  même  d  une  toute 

V  autre  écriture ,  qui  ne  reflêmbic  pas 
»  davantage  a  la  fienne, 

)^  Outre  l'Addition  des  Sonnets, Bal'- 

y'  laJes   &  Contrats j  les  lettres  elles- 

^  mêmes,  varient  dans  leur  nombre. 

y>  Il  n'y  en  avoit  eu  que  cinq  de  pré- 

5^  fentëcs  k  Yorck  &  k   Jf^efiminfler  \ 

^  on  les   porta ,   après  cela ,  jufqu'jk 

'  »  huit ,  de-la  à  dix  ^  &  tnfin  k  dix-huit: 

V  leur  diâion  même  éprouva  auilîdes 

»  changemens.  Lorfqu  elles  furent  pré- 

"»  fentées  au  Confeil,  &  mifes  fous  les 

»  yeu3p  du  Parlement ,  elles  étoient  ea 

»  ]?ôn  Anglôis  j  fix  m©îs  après,  en  dia- 

*»  le6le  £ço£bis.  £lles  feroiept  domeu-^ 

^  rées  en  cet  état,  û  Mam  ne  s'étoit 
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i^  pas  échappée  du  Château  de  Lochk^ 
»  vin ,  &  fi  avec  cette  géncreufc  con- 
»  fiance,  qui  n'eft  jamais  le  partage 
»  du  crime,  elle  ne  s'étoit  pas  livrée 
y  à  la  compaflion ,  à  Thonneur  &  àlV 
3^  mitié  àElifahtk.  L  ame  inquietfe 
»  &  défiante  de  Murrqy ,  conçut  bien- 
»  tôt  que  des  lettres  non  fcellées ,  & 
3^  écrites  dans  la  langue  du  Pays ,  avoiect 
)>  bien  pu  paiTer  en  EcofTe ,  pour  des 
»  preuves  inconteftables y  k  laide  des 
y  violentes  impreffions  répandues  dans 
»  refprit  de  la  multitude  ;  mais  qu'ea 
y  Angleterre,  où  il  feî*oit  impofSble 
»  d'influer  aufli  efficacement  fur  TopU 
y.  nion  publique,  elles  feroient  rejettées, 
»  comme  tout  à  fait  indignes  de  créance, 
y  Sur  cette  idée,  on  les  refondit  de  nou« 
»  veau ,  &  on  les  mit  en  François.  Ce 
9»  fut  donc  fous  cette  forme  que  Mur- 
W  ray  les  envoya  k  Londres  * . . .  Mais 

•  I^otre  Agent,  M.  JOKN  kVoOD  (  écrivoit-iJ)  â 
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>   quelle  invrai(emblance ,  que  pour  d^- 

5^  pofer    contre  leur    Souveraine,   les 

3^    Rébelles ,  munis  d  originaux  ,  fe  fuf- 

»  lent  d'abord  fervis  d'une  traduélion!,. 

»   Mais    Murray  voulut  éviter  une  al>- 

»  furdîië  ,  qu*on  n  eut  pas  manqué  de 

W  faire    valoir    contre   lui  ;    mais    ce 

]^  n  étoft  pas  moins  une  abfurdité  plus 

»  grande  encore.  L'impofture  acquiert 

p  encore  un  nouveau  degré  d'évidence 

»  inconteftable.àlaleélurede  ces  mêmes 

3^  pièces  :  Af.    Jf^itaker  en  donne  les 

»  copies ,  &  y  joint  une  foule  de  re- 

î^  marques,  qui   dévoilent,  à  chaque 

»  ligne  5  la  fourberie  la  plus  groffière 

»  &  la  plus  révoltante.  Par  -  tout  ei| 

^  contradiâion  avec  les  faits ,  elles  ré- 

)>  pugnent  au   bons  fens.,  bleflent  la 

»  Chronologie   &  réciproquement  fe 

»  contredifent. 

Les  Partifans  de  la  Reine  auroient 
>  pu  tirer  oa  meilleur  parti  qu'ils  A*pnt 
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»  fait  d'une  autre  preuve  ;  c'eft-à-dire 

y>  de  la  baflefle  du  ftyle  employé  dans 

»  ces  prétendues  lettres.  Marie,  qui 

»  pofTécloit  tous  les  talens  de  fon  fexe, 

»  &   plufieurs  de  ceux  qui  appartien- 

y  nent    pUis    fpécialement    au    nôtre, 

y  excelluit  dans    le  genre  épîftolaîre.. 

»  On  voit   dans   celles  dont   Tauihen- 

»  licite  n'pft  pas  douteufe ,  autant  à*é- 

»  légance  que  de  dignités  tandis  que 

»  les    honteuses  miffives ,    fabriquées 

»  fous  fon  nom,   ne  préfentent    que 

i>  les  plus  viles  paillons,  exprimées  dans 

V  la  langage  le  pîiis  groffier  ;  leurs  lâ- 

»  ches  Auteurs  n  eurent  même  pas  le 

»  talent  de  peindre ,  fans  violer  toutes 

»  les  (Convenances ,  une  Reine  amou- 

»  reufe  d*un  de  fesfujets.  Ils  lui  donnent 

»  le  ton  lîumble  &  fervile  d'une  Pay- 

»  fanne ,  à  Tégard  d*un  grand  Seigneur, 

3^  fil  ont  oublié  cette  bienféance  or- 

>  diftaire  aux  perfonnes  bien  nées ,  qui 

»  accompagne 
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»  qui  accompagne  toujonrs  leurs  feô^ 
»  timens,  même  les  moins  délicats.  3^ 

N.  B.  L'Auteur  Anglois  en  rapporte 
phifieurs  exemples,  defquels  nous  mt 
donnerons  que  celui*ci ,  très-fufifant 
pour  faire  juger  des  autres  : 

Le  Diable  a  beau  nous  féparer  (faif« 

on  dire  à  Marie  Stuart  )    Dieu  nous 

tnchaîne^  à  jamais  ^   comme  le  plus 

Jidèle  couple  qui  ait  jamais  été  uni, ,  ♦' 

Je  fuis  fort  joyeufe  de  vous  écrire ,  lorj^ 

jque  tout  le  monde  ejl  endormi  ^  puifqus 

je  ne  peux  dormir  comme  les  autres^ 

&  comme  je  voudrois  :  c^efl^à-^dire ,  dans 

vos  bras  y  mon  cher  amour/  • .  M  feroh 

bien  que  ce  f^ieid...  d'homme  (  fon  mari) 

nyfut  pas;carfansluiyj*aurois  à  difcoum 

rir  fur  unfujet  bien  plus  agréàUe. . ,  JE'/» 

vue  de  vous  obéir  ^  mon  cher  amour  ^jt 

ne  ménagl ,  ni  honneur  y  ni  confcienee  ^ 

ni  sâretéy  ni  grandeur  quelconque.  Pre-* 

ne:^k  ,  jV/  vous  plaît  ^  en  bonne  part ^ 

comme  de  la  pluf  jidelU  amande  ^u4 

Tome  ri  Q 
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v^us  aye^jamats  eiie^  ou  que  vous  aure:^ 

umais,  &c. 

.  Qu  on  mette ,  maintenant ,  k  côté  ds 
pareilles  lettres  y  la  chanfon  qu'elle  fit, 
à  Ton  départ  de  Calais^  pour  retourner 
en  Ecofle,  après  avoir  perdu  fon  époux 
François  II ,  mort  à  dil[-huit  ans ,  qui 
Tadôroit ,  &  dont  il  étoit  adoré. 

Adieu  f  plaifant  pays  de  Fxauca, 

O  ma  Patrie  , 

La  plus  chérie , 
Qui  a  nourri  ma  jeune  enfance  ?  • 
Adieu ,  France  1  Adieu  mes  bcaïqc  jours .'    . 
J-a  Neft  *  qui  déjoint  nos  Amour* ^ 
N'a  ,  ci ,  dcmoî ,  que  la  moitié  : 
Une  part  ce  refte,  elle  eu.  tienne. 
Je  la  fie  à.  ton  amitié , 
Pour  que  de  Pautre  il  te  fou  vienne! 

Et  qu  on  juge  fi  la  même  plume  a 
pu  les  cempofer? 

Les  réflexions  qui  terminent  lOu- 


'   »  U  Vaîfeau. 
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vrage  de  M.  Witaker^  font  autant  d'hon. 
nenr  à  fon  érudition  qu*à  la  bonté  de 
fon-cœur  :  c'eft-à-dire  qu'il  n'en  peut 
être  ni. de  plus  juiles  >  ni  de  plus  inté- 
reiTantes. 


P.  S.  On  pardonnera  peut-être  à  TEdî-^ 
teur  de  fe  féliciter  d'avoir  eu  le  bon- 
heur de  contribuer,  dans  ce  Recueil, 
fl  rétablir  la  réputation  de  trois  Reines,  * 
également  intéreffkntes,  également  op« 
primées  parla  calomnie ,.  &  par  les  four- 
des  intrigues  de  la  Politique? 

An  cas  contraire ,  croyez ,  Meiîîeuri 
(  dira-t  il  à  certains  Critiques,  de  fa  con- 
noiflance  )  que  : 

Si  Thof  rcur ,  que  chez  moi ,  produit  la  Calomnie  , 
Aux  yeux  d'unefprit  fort,  n'cft  qu'une  maUdic? 
Je  ne  àitaii  pas  moins ,  franchement:  plut  aux  Ciçox^ 
Que  ce  mal ,  en  effèr ,  devine  contagieux  l 

*  Math I IDE  d'Angleterre  ,  Reine  de  Danemarck  » 
•  Tom.  3^pageS7.  EuDOXlÉ  Federowna ^époufc  , 
dn  ÇzARFieRRM  ter,  Tom,  4^page  444,  &MARif 
^TiTART ,  Reine  d'EcoJfe.  Tomi  $  *  VH^  34S* 
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Ohfcrvatian  Jubjéqutntt  ,  faut  k 
tEdUeur^ 

A  la  bonne-heure ,  lui  a  dît  quelqu'un , 
que  Marie  Smart  fût  innocente  de  la 
aiort  de  fonmari.  Mais  rétoit-elleenven 
Elifabethi  £t  ne  fut-elle  pas  convaincue 
d'avoir  favorifë  &  jnème  fomenté  plu<< 
fleurs  complots  &  conjurations  »  dans 
lefquels  il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins , 
que  de  lui  ravir  &  la  couronne  &  la  vie?.. 
A  la  fconne-heure  I  (  répondit  l'Editeur ^ 
à  fon  tour  )  mais  Marie  ,  injuilement 
opprimée  par  fes  propres  fujets ,  s'ëtoit 
livrée  »  avec  confiance,  à  laproteéHoa 
diElifabeth ,  qui  es  gbufant  de  fa  cré- 
dulité, Tavoit  retenue  j  pendant  dix-* 
neuf  ans ,  prifonnière  en  Angleterre. 
\iût  Marie  y  enfin  »  légitimement 
indignée  contre  fa  perfécutrice.  Mais 
'Mark^  KeinQ  ,   elle*aiême,  &  dès« 


là  Tegale  ê^EUfabeth ,  pouvoit-elle.être 
dans  le  cas  d'être,  jugée  &  condamnée 
à  perdre  la  tête ,  par  des  CommiiTaires 
Aominés  par  fa  propre  ennemie ,  &  dès^ 
là  trè$-difpôfëf  à  trouver  la  Reine  d'E- 
coflê  en  effet  coupable ,  &  juAiciable  de 
leur  craelle Souveraine?  Elifdbeth  enfin  ' 
avoit  elle  d'autre  Jurifdidioh  far  Marie  ^ 
que  celle  du  puiâànt  fur  le  foible  fie.  fur 
le  malheureux  I  Mais  fa  Politique  bar« 
fcare^  jointe  à  la  jaloufîe  queluiinfpt«» 
roient  les  charmes  de  farivale^ezigeoient 
le  facrifîce  de  cette  illufire  viéUme  ^Po« 
litique  &  paf&on  aflêz  puiflknte  fur  cett# 
Reine ,  auffi  altière  qu'ambitieuiéi  pour 
lui  faire ,  tout  k  la  fois ,  fouler  aux  piedf 
les  droits  de  Thofpitalité ,  ceux  ^  fang 
&  dç  la  Majefté  Royale. 


N.  Ba  Finîfibns  cet  article  par  «M 
l'eflexion 9 qui,  peut-être,  ne  femblert 
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pas  déplacée  :  c'eft  que  le  myftère  qui 
couvroit  le  voile  épais ,  riffu  par  la  politi* 
que  &  la  jaloufie  à'Elîfabethyfeccmdéei 
par  le  fanatifine  de  la  Religion  Anglican- 
ne  d'alors,  ne  ft  trouve  levé  de  la  façon  la 
pluslumioeufe  &la  plus  convainquante, 
qu  après  deux  fîècles  écoulés  ;  pQifque 
ceft  en  1^87  que  Marie  perdit  la  tête 
fur  un  échaffand ,  &  que  ce  n'eft  qu'en 
1787  ,  que  cette  juftification  eft  publiée 
&  fe  voit  (dit-on)  accueillie  à  Londres 
même. . . .  Qui  pourroit ,  après  cela ,  ae 
pas  s'écrier  : 

O  Vérité  i  qut  ton  puits  efi  profond  î 

EPITAPHE 

DE     Marie    S  t  xr  a  r  t. 

Parle  Père  le  Moine  j  Je  fuite  ^  Autcttr 
du  Poëme  de  Sëint  Louis. 


Gl  gît  I  qui.  fous  la  main  <l*un  infâme  B^urreay, 
laiffaco»  ce  qu'âlorsjc  mpndecut  de  plw  bea»! 
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£n  vaîn  »  poui  la  fauver,  les  Grâces  confpicèrcncj 
Leurs  voiles  fur  Ton  fein  envain  elles  jectèrent  : 
Lesyeuxderinhumain  n*en  furent  point  touchés* 
Leurs  voiles  &  Ton  col ,  du  même  coup  tranchés, 
Dans  leCing  qui  jaillic.leurs  couleurs  confondirent, 
£(  les  Grâces  fur  elle ,  en  pleurs ,  s'évanouirent  ! 

On  fera  fans  doute  étonne  qu'une 
image  auflî  Tragicogalante  que  celle  ci , 
foit  fortie  de  la  plume  d'un  Religieuac  ^ 
&  fur*-tout  d'un  Jéfuitc. 


AâjL 


QiT 
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LETTRE 

V>'tllSABETH  i   REINE   D'ANGJLETEREr, 

A   JACQUES 
ROI     D'ECOSSI, 

Immédiatement  U  fupplice  de  MaMé 
Stuart  a  mère  de  ce  Monarque.  * 


Mofi  cher  frère, 

Je  fouhaitcrois  que  vous  puffiez  con- 
Hoître,  fans  lafentir,rextrême  douleur 
que  ma  caufé  le  fatal  accident  qui  vient 
d'arriyer ,  tout  \  fait  contre  mon  in- 
tention? ,    * 

Je  vous  envoie  tin  de  mes  parens  y 
qu'autrefois  vous  honoriez  de  votre  biep*- 
»  ■  i  '-^ 

f  Cette  Icnre  >ckèyc  le  pottwîi  à'Elifabfthr 
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teiilaiice,  pour  VOUS  rendre  compte  d« 
ce  que  je  n'ai  paslaforcedevousëcrirt  ! 
Comme  Dieu  itieû  témoin ,  ainfi  que 
Heu   d'autres ,  que  je  fuis  tout  ït  fait 
innocente  dans  cette  affaire  ;  je  me  flate 
qae  vous  croirez  que  fi  cela  fût  arriva 
par  mes  ordres,  je  ne  le  diffimulerois 
pas  :  je  fuis  née  trop  fière,  pour  qu'aucua 
refpeél  humain  m'empêche  défaire  c» 
qui  eft  jufte  :  &  û  une  fois  je  l'a  rois  fait^ 
rien  au  monda  ne  me  portcroit  k  1» 
défavouer.  Mais  comme  l'ambre  même 
du  dégaifement  eft  capable  de  dégrader 
la  Majeftë ,  je  ne  chercherai  jamais  k 
pallier  mes  aélions  ;  je  me  ferois  plutAt 
gloire  d'en  rendre  compte  à  l'univers. 

Vous  pouvez  donc  compter  que 
comitie  ce  qui  s'eA  paCé  étoit  jufte  , 
fi  c'eût  été  mon  intention  quon  en  vint 
à  cette  extrémité ,  |e  prendrois  te  toat 
fur  mot)  fans  vouloir  en  jetter  la  faute 
fur  autrui  ;  m^5  je  &  en  arois  paimême 
,  l'idée. 
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Le  Porteur  vous  inftruira ,  plus  par- 
ticulièrement, de  ce  qui  s'eftpafe.  Quant 
à  moi ,  foyéz  perfuadé  que  vous  n'avez 
pas  de  parente  qui  vous  fait  plus  attachée, 
ni  d'amie  qui  vous  aime  plus  tendrement; 
&  qa  en  un  mot ,  perfonne  ne  s 'interefle 
plus  vivement  à  votre  profpérité ,  &  ao 
bonheur  de  votre  Royaume. 
.  De  forte  que  (î ,  par  hazard ,  quel- 
que mauvais  efprît  vouloit  vous  perfua- 
der  du  comraire  ;  foyez  certain  qu^il 
vous  trompe. 

Crainte  de  vous  importuner,  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage ,  &  prie  Dieu 
de  vous  donner  un  long  &  paifible  règne. 


Il  eft  vrai  que  lorfque  Elifateth  sipfrk 
que  la  Reine  d'Ecoâè  venoit  de  perdre 
la  tête  ,  elle  en  parut  au  défefpoir.  Ce 
ne  furent  que  foupirs ,  larmes  &  gé- 
miiTemens ,  de  fa  part ,  On  aurait  dit , 
à  Tair  de  trifteflè  quelle  affeéla,  âc'aux 
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lamentations  continuelles  qu'elle  faifoir^ 
que  cette  Reine  étoj^iVe'ritablement  af- 
fligée. Elle  poufla  même  les  chofes  aâ 
point  de  défendre  la  Cour  ï  tous  les 
membres  du  Confeil  privé  ;  ordonna 
que  leur  conduite  fût  examinée  dans  la 
Chambre  étoillée,q\x  elle  alla  mêmejufqu*à 
faire  faire  le  Procès  à  Z?ari/a/2 ,  pour  fa 
défobéi0ance  ;  &  envoya  Robert  Carrey 
au  Roi  dEcofTe ,  avec  la  lettre  quon 
vient  de  lire. 

Mais  malgré  tous  ces  beaux  dehors , 

ç'étoit    il   peu   rintentiou    àiEUfabetk 

de  punir  fes  Cunfeillers  privés  »  que  ^ 

quelques  jours  après  tout  ce  grand  bruit  ^ 

le  Garde  des  Sceaux  Privée  déclara  pifc- 

bliquement  que  \  quoique  la  Reine  ^  dam 

fon. indignation  »  eût  ordonné  quon  exft>- 

minât  ^rigoureufcment,  leur  conduite.; 

ayant  néanmoins  réfléchi  qu'ils  n'avoient 

agi  dans  cette  affaire  que  par  un  excès 

de  zélé  pour  fon  fervice,  fa  Majefté 

avoit  daigaé  leur  pardonner. 
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Jimais  ,  en  effet ,  les  plus  zAes 
Pais^gyriftes  èiElïjfabeth  n'ont  pu  par- 
renir  à  pallier  latrôcité  de  cette  a6Hon, 
qui  neceâêrajamais  d'être  une  tache  inef- 
façable dans  la  vie  de  cette  Souveraine, 
q«i  jamais  nauroit  cru  la  CouroBne  bien 
affermie  fur  fit  tète  ,  tant  que  Mark 
auroitvëctt. 

Ajoutons  à  ceci)  qu'elle  avoit  la  foi- 
Ueflê  detre  jaloufe  de  la  beauté  de 
Marie.  Qu'elle  demanda  même,  un 
feur,  à  un  Ambaâkdeur,  js'il  lar  trouvoit 
plus  belle  qu'elle?  Queftion  qu'il  trouri 
très-délicattej&dontilfe  tira,eii  homme 
defprit  :  »  la  Reine  ma  Mtitrefie  (  ré« 
>  pondit  ce  MinlAre  )  eft  ce  qu'il  y  a 
^  de  plus  beau  en  Ecoflie  ;  comme  votre 
»  Majefté  e&ce  tout  ce  que  j^'ai  vu  ea 
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AUTRE  IMITATION 

D£    LA     REDOKDILLE    ESPAGNOLLS 

D'O  R  P  H  Ê  E, 

D  E    Q   U  Ér  É  D   Oy 
PAR  VU  ANONYME. 


JLi  E  Public  eft  bien  babiltr» 
Tâchons  d'en  faîre*un^ami. 
Mais^  non ,  c'eft  chofe  inutile  g 
On  ne  peut  compter  fur  lui. 
Quelque  moyen  que  Toupreattet 
Pour  le  rendre  ÙLÛsfût, 
On  y  perd  tottjoun  (a  peine  9 
Voici  qui  prouve  cefiût, 

T>ûnê  un  champ  »  ^és  dm  Riph/t^ 
Caché  fous  Therbe  &  les  fleurs . 
Un  ferpent  rend  veuf  Orphée  » 
gui  remplii  toutdsdmiettt'i 


\ 
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Dei  pleurt  qu'on  lui  voit  répandrif  ^ 
Chacun  veut  dire  Ton  mot  : 
Ceux-ci  difent,  qu'il  e{l  tendre  S 
Ceux-]idiient,  qu'il  eftroc  1 

Pour  ravoir  Ton  Euridiee ,] 
Aux  Enfers  i!  defccndit/ 
Son  chant  y  trouva  prQpice 
Fluton ,  qui  la  lui  rendit. 
Les  Morts ,  la  lui  voyant  prendre  , 
Pour  la  conduire  ici  haut , 
Dirent  d'abord,  qu'il  eft  tendre  l 
Etpuis dirent,  qu'il  efl  fot  ! 

Il  revcnoît  avec  elle. 
Quand  Pluton  lui  parle  aîniï: 
»  Si  tu  veux  garder  ta  Belle, 
w  Ne'la  voit  que  hors  d'ici.  )> 
Mais  il  ne  g^t  s'en  défendre^ 
Il  la  perdit  àuffîtôt. 
Depuis ,  il  ne  fait  qu'entendre  5 
'  '       Qu'il  eft  tendre  J  Qu'il  eliro|{ 
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R  É  P  O  N  S  E 

i 
DE    L'ÉDITEUR    DE   CE   RECÛE'ÏL 

A   M4DAME   D*♦^ 

Qni  venoit  de  lire  la  honne  &  très*iitiU 
Traduâion  littérale  de  l'Ariofte ,  par 
MM.  Panckoucke  &  Framery;  &  qui 
3i>  lui  demandait  quel  était  donc ,  en 
V  effets  ce  Jameùx  Roland,  tant  ce- 
^  léh é  dans  ce  Po'éme ,  ainjîque  dans 
)^  nas  Romans  du  tems  pajjé  l  » 


S_jts  hiutf  faits  de  Roland ,  fans  doufe^ 

Ont  dégénéré  ^^^  la  route , 

Depuis  fon  tems  jurqu'aujourd'hui. 

Mais  nos  François  ,  dans  les  Bacaîlles  , 
Six  ûècleâ ,  i  peu  près ,  depuis  Ces  funérailles  >  * 
Far  leur  chant  Militaire,  implorant  fon  appui, 

One  toujours  cru  ne  vaincre  que.  par  lui* 


'     *  Roland  fut  tué  à  Roncivaux,  en  779  i  ^C  U  ba^JÛUc 
de  Pom«rsfut  perdue  «n  135a* 


\ 
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Ceci  prouve  du  mains ,  Madame  î 
que  la  renommée  de  ce  Héros  n  etoii 
pas  uniquemeiit  fondée  ,  ainfi  que 
tant  d  wtrc s  |  fur  des  actions  purement 
fabuleafes. 

Je  me  rappelle  même  '  avoir  lu  quel- 
que part ,  qu'au  moment  où  le  Roi  Jeait, 
quoique  brave,  mais  imprudent,  fut  fait 
prifonnîer  du  Prince  Noir^  k  la  Bataille 
de  Pouiets ,  un  vieux  Soldat  de  notre 
armée  3  s  écria ,  triftement  :  plus  de  Rty- 
"»  tand^  plus  de  François  !  i>  ^ 

Sur  quoi  ^Madame,  je  ne  crains  pa$ 
de  vous  rappeller  »  (car  il  eft  des  faits 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  répéter) 
&  fur-^tout,   ce  que   j'ai  cru   devoir 


*,  Attendu,  probablement,  qu'on  avoît  oublié, on 
mUsiAvL  de  chanter  la  Romasce  de  Roland  f  avant  que  ' 
d'allerârennemî  »  ainfi ,  que  JHfqu'alorson  avoir  toujous 
fait.. . .  Tant  les  hommes  font  des  Machines,  qui  ont  plot 
«D  moins  befoin  d*être  montées  \  Mais  dont,  tant  qu'en 
s'en  trouve  bien ,  i^  ne  ^aut  jamais,  eu  pacunt  de  leuz£ 
préjugés  i  négGger  dt  (ircr  patq. 
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remàrquer^a  propos  de  cet  Ancien  Preux 

ou  Paladin  François^  dans  mon  Recueil 

iiKpitaphes  :  *  »  CharUmagne  (  difent 

^  les  grandes  Chroniques  ,    fit  ouvrir 

y^  &  embaumer  de  baume  y  de  mjrthe 

»  &  d*Aloës ,  le  corps  de  Roland.  Les 

»  obsèques  &  fervices  des  Morts  forerrt 

^  chantas  par  des  Minières  de  la  Sainte 

>  Egliji,..  avec  un  grand  laminaire,  fut 

»  porté  ledit  corps  jufqu'à  la  Cite  de 

y  Blaye^  en  bière  dorée  ,  couverte  de 

^  ricbes  draps  de  foje ,  &  fut  enfépal- 

»  turtf  moult  honorablement  s  &   fut 

>^  mife^foft  ëp^e  DurandalWa  tête ,  & 

»  fon  Olifant  (  i  )  a  fes  pieds ,  en  ITion- 

»  neur  dt  notre  Seigneur  ^  &  en  figne 

^  de  fa  prouefiê.  y 


*  Zn  B  volumes xn-T 2,  chez Barroît rainé» Libraire  , 
proche  le  Pont  Saint- Michel,  Tom.  f ,  page  5. 

(  f  )  Ptût  Cor,   dont  fonnoient  UiFAlADlVS  > 
pour  appelkr  Çt  défier  l'ennf mi.  - 
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Sur  le  tombeau,  ëtoit  cette  Epitâphe: 


Tu  es  monté  enrccernel  PaUtS) 

Hardy  Roland,  la  fleur  des  Gendlzhonunes  ! 

£r  en  ces  lieux  mondains ,  crîdes  &  laids  g 

Nous  as  chargés  de  trè^-grieyes  fotnraes  » 

Le  dernier  jour  du  joly  mois  de  May, 

A  Roneevaux.  L'An  huit  cens ,  malgré  may  ! 

Traduite  du  latin ,  fax  Jehan  du  Bon* 
chet^  d'après  cellei/e  Charlemagne  yfom 
fon  Neveu  (  dit-il  )  qui  étoit  en  latin, 
en  TEglife  de  Saint  Romain  ^ 
«  Blaye,  dont  Roland  ëtoit  Comte 

J  ai  rhonneur ,  &ç,         D.  L.  P.... 
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A       M.      LE     COMTE 

X  .•«•DEv.cv^.t. 

Sur  le  vol  fait  des  vers  fuivans  ,  àfon 
Porte-feuille.'^^ 


Jv  E  voir  ton  Tréfor  au  pillage. 
Tu  vas  te  plaindre  avec  cciat! . . 
Pourquoi  laiflois-tu  le  fromage , 
Sous  la  griffe  du  Chac} 

D.  L.  P*** 

'    '       ■        j  ■       '■  "" 

E  P  I  T  R  E 

À  MONSEIGNEUR  LE    PRIJHCE 

V  S    C  O  N  D  £^ 

A   fa    preniière  Campagne. 


JL  U  fuisencor,  de  loin,  le  ehar  delà  Viûoire  ? 
Prens  les  rênes  en  main,  Condé\  vole  ^  la  gloire. 

>iii  I  n^iiiiiMiii  I    nlll^  I   ■■  .1  ■  ■  I  iw  ■      I     I  ■■  I ■■!■ 

"*  Sans  le  larcin  de  V Editeur,  la  tiiodcjiie  de  V Au- 
teur de  cet  vtrs€.n  tut  peUt-^tre  j  pour.  /anuM,  privé  l» 
Public, 


3^0 
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Tu  n'as  qu*i  le  vouloir  ^  le  fang  qui  coule  en  coî  » 
Va  rendre  à  ton  pays  le  vahiqucur  de  Rocroi  • 

L'Aigle  ne  produit  poincde  Colombes  txmîdet^ 
Ce  ce  n'tft  que  des  Dieux  que  naidênc  les  j^hidiê. 
Sois  celui  des  François:  hériderdes  Menns^ 
Ils  ont  ûxc  ùu (oi  leuisregards  atccndd»* 

X*honneu  t  Tembl^  languir  dans  ta  tcîfte  paccîe. 
l'ime  de  nos  Guerrîen  par  le  luxe  flétrie^ 
De  TEtac  déchiré  le  Génie  abbatu  , 
Chx  Prince  »  quels  objets  ofi&rts  â  ta  vertu  !  «  : 

Qui  te  ledens  encore  !  Au  feul  nom  que  tu  pétmi 
Vois  voler  fur  tes  pas  nos  guerrières  Cohortes^ 
Et  fiers  de  paruger  u  gloire  &  tes  travaux , 
Tes  plus  foibles  ^Soldats  devenir  des  héros. 

Les  François  n'ont  bc/bîn  que  d*un  Che^guiles  gtn^- 
Qui  fachanc  réprinter  leur  courage  intrépide  p 
Leur  montre  de  l'honneur  le  chemin  dangereux  : 
Un  KcrcuU  aux  Enfers  defcendroit  avec  eux  ! 

Maïs  ce  peuple  vainqueur  fous  les  !oix  d*un  Achilltt 
Aux  ordres  d'un  Varus  n'ell  qu*un  peuple  indocile: 
Aifémenc  abbatu  j  fougueux  avec  tranfport. 
Ou  la  fureur  rentraîne,  ou  fi  valeur  s'endort: 
Heureux,  pour  te  fixer,  ô  nation  légère, 
Çvâ  ùàdt  â  propos  ton .  bouillant  caradèrc  ! 

Mais  e'eft  peu. .  *  Four  cueillir  de  folides  lauriers , 
Ses  Chefs  dolyem  Tavoir  le  grand  Art  des  Guerriers. 
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la  Frasque  efi  beaucoup  :  Maîc  fans  la  Théorie  • 
M^en  actenclpns  jamais  lef  faecès  du  Génie; 
Ces  fuccès ,  qui  toujours  d'autant  plus  glorieux  ^ 
Qu'ils  font  taire  un  Miniilre ,  &  même  un  EnvieUïc.i^ 
Sans  ce  pu^nt  fccoorc ,  les  héros  les  plus  brarct| 
Aux  rufes  d'un  rival  font  fournis  en  efdaves  1 

Hâte-toi  de  fonder  les  fecrets  de  cet  Art  : 
Ceft  par-là  que  Henri ,  maîtrilâm  le  hazard , 
J)c  Uk' ligue  détruit  les  fourdes  entreprifes, 
Subjugue  Albe  ,  l'Ibère ,  &  Màyenet  &  les  GulfeA 

Oui  Prince  !  Pour  guider  les  François  aux  €omj>atiA 
C'^ft  peu  d'avoir  un  nom ,  du  courage  ^  des  bras. 

Eh  !  quel  eft  le  François ,  qui  dédaigne  la  Gloire  \ 
C'eft  au  Oénie ,  â  TArc,  que  Mari  vend  la  Viâoir^ 

Ce  G^e  eft  en  toi  :  Mais  l'étude  te  Je  tems-^ 
Peuvent  feals  faire  édôre  &  miirîr  Ici  taleni. 

ft  Songe  que  de  cet  Art ,  en  principes  fertile  i  * 

Aux  efpritt  les  plus  vi6  la  route  eft  difficile , 

L'amour  de  fon  pays ,  le  zèle  &  îa  valeur , 

peuvent  bien  nous  conduire  au  Temple  de  rhonaeui|>j[v 

Un  Vaiflêau  peut  fans  guide  abordçr  au  rivage , 

Mais  le  Pilote  feul  le  fauve  du  naufrage  ^ 

Quelques  difficultés  que  l'Art  traîne  après  l»î , 

Un  cœur  tel  que  le  tien  doit  les  voir  fans  effroi  : 

Le  goût  fait  furmoxuer  les  pluspui(Euis  obftac!«i& 

L*étudç  &  le  géuie  enfaatsAI  dctsntfadp  I  _  j 
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Turcnne^ttï  Ton  prlntems,  étoit  déjà  fameux  i 
Condéy  plus  jeune  encore,  égaloîc  Tes  ayeux  \ 

Iinîte  lef  ;  remplis  tes  hautes  defHnéei  t 
C&n*eil  point  aux  héros  à  compter  lesannécf. 
Aidé  par  les  talens ,  entraîné  par  ce  goût , 
Ainiî  qu'eux ,  gloire ,  honneur  j  tu  peux  prétendre  âtoutt 

Sols  digne  de  ton  nom  ,  confacré  dans  rHlfloir* 
I!  c'knpofe  la  loi  de  rc  couvrir  de  gloire  : 
H  ne  t*espas  permis^  né  du  fang  des  héros, 
De  languir  mollement  dans  un  obfcur  repof. 

Soit  que  Mars ,  en  fureur,  de'fang  couvre  la  Tcrrtî 
Soit  que  la  Paix  fuccède  aux  horreurs  de  la  Guerre } 
Miniftre,  tour  à  rour,  Politique  de  Soldat, 
Tu  te  dois  tout  entier  à  ton  Maître,  â  l'Htac. 

Fais  régner  la  Juflice  :  un  Mortel  équitable , 
Qui  fe  juge  foi-njéme,  aux  Dieux  même  eflfemblible. 
Mais  fur-tout ,  fois  humain  !..  La  tendre  humanité , 
Cil  i*encensie  plus  cher  â  la  Divinité. 

Ouvre  aux  infortunés  un  cœur  fcnfiblc  &  tendre. 
A  quel  plus  grand  bonheur  l'homme  peut-il  prétende», 
Qu  à  celui  de  fe  voir  pas  fes  talens  divets. 
L'appui  de» opprimés,  le  Dieu  de  l'univers  * 

Souviens  toi,  que  tout  homme  efl  femblable  i  co(< 
même; 
Çu'ii  pouYOiç  naîtrç  au  fçin  de  la  grandeur  fuprcmci 
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Et  que  tout  indigent  doit  fon  fore  malheureux , 
▲l'orgueil  des  mcchahs,  plus  qu'au  courroux  des  Dieux, 

Périme  Iç  Guerrier ,  fanguînaîre  &  barbare , 
Qui  du  fang  des  Soldats  lie  faîc  point  être  avare  I 
Qui  comptanr  les  lauriers ,  le  refte  avec  mépris,* 
Xes  expofe  aux  périls ,  dont  il  obtient  le  prix  !  •  •- 

Ce  ne  fera  point  toi ,  Conié ,  dont  la  jeunede 
Nous  préfage  des  jours  tiffus par  lafagefle; 
Qui  né  de  ce  Henri ,  qu'on  ne  peut  trop  citer  « 
Ke  conaptes  tes  ayeux  que  pour  les  irpiter, 

^    Prince ,  cher  aux  François!  Toi,  que  la  Gloi{:e  enfUme^ 
Fais  grâce  au  fcn ciment  tie  qui connoitton  amc  .* ..  • 
Puifle-tu  de  mes  vers,  par  l'amitié  didés. 
Toujours  goûter ,  fentir ,  aimer  la  vérité! 


Note  de  l'Editeur. 


ta  France,  aînfi  que  l'univeri , 
Convient  qu'en  partant  de  leur  date. 
Le  bon  François  qui  fit  ces  vers , 
Ne  fema point  en  Terre  ingrate! 

Nous  ajouterons  à  ceci  de  vains  xt^ 
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grets  de  ce  que  le  peu  de  tems  où  le 
Manufcrh  de  TAufeur  a  été  dans  nt» 
mains  ne  nous  ait  pas  permis  de  co- 
pier quelques  autres  Epitres  ,  dignes  f 
dit-on ,  de  figurer  avec  celle-ci ,  &  fur- 
tout  celle  aux  Mânes  du  Maréchal  à 
Saxe. 

Voici  du  moins  quelques  Poëfics  lé- 
gères du  même  Auteur,  prifesauha- 
zard ,  &  qui  ,  probablement  ,  pour- 
ront ne  pas  déplaire  : 

1«— 1— ii— — — f—— ^— ^—^       I  III  M      ■  ■     I        ■» 

K      È  G  L  Ê. 


Arl  o  X  t'apçreadre  i  monter  k  lyre  ! 
QuVt-on  bcfoin  de  vêts,  quand  on  fait  toutchannerf 
Lorfque  dans  l'arc  d'Horace^  Jc^/^j'aicru  t'infhuuci 

Mor-même  j'apptis  i  t'aimer. 
ta  candeur  charme  tout ,  nos  fons  flaoent  Toreillf» 
Us  plaiCent  i  l'eTprit  »  elle  entraîne  le  coeur  : 

Ceux  de  Hacint  &  de  Corneille  » 
Ne  m*ont  jamais  leduic  autant  que  ta  douceur  f 
S'a  voulUi ,.  Me  igl$9  ^ue jç  iûlTç  m  maître! :. 

Je 
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JFc  chant»!  Je  |>remîer,  tu  répéc-ttmef  chants  fi 

M^$  ru  lç4  rtftdif  û  touchans , 

Que  je  n^  pus  les  iççonnoicre. 

Je  fuis  top  élève  ^  i  moa  tourf 
Dis-moi ,  coiomelit  cUpeux  leur  donoer  tant  de  gracc  t 
Je  ni'en  doute  :  Tu  pris  pour  Modèle  1* Amour. 

Et  je  peignois  d'après  Horacu 


INVITATION 

Â  M.  LE  CHEVALIER  D^i% 


O  E  Pat  les  Dieux  du  Pamafe  &  de  CmOeé 
Sachez  qu'à  table ,  avec  cjuelques  amis , 
VECjpnt ,  le  Goût  &  les  plaîfîrs  foIides> 
Doivent  chez  moîfe  trouver  rcunîs. 
Même  â  l'Amour  j'ai  demandé  les  Grâces  i 
Mais  il  n'a  pu  m*en  confier  que  deux  : 
L'autre ,  dit-il ,  doit  reflet  for  lesccicec 
De  Cythérée'i  aind  fais  de  ton  mieux  $ 
Vois  »  prens  ou  laiiSc?^ .  Il  dit ,  &  fend  les  C^itig^ 

<}ue  faire  donc  »  ea  ce  dâbrdre  extrême  ?  • . 
Voyons  dooc ,  car  le  cas  s'arrange  de  foi-m£mel 
t^eluiyfliedîsje^àquicesDéYtét»   * 
Avec  le  Goût  ont  donné  l'art  fuprême  , 
D'être  le  Dieu  de  nos  fociétês , 
Pourra  très-bien  y  fervic  de  UQiûécoç  (•«• 

Tome  f^^  ^ 


1 
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C'rft  M«ii  fatUr  !  ^ui  k  peut  mîeus  <fl€  lui  t 
Ce  è^ns  ce  cas ,  plue  lîca  ne  Wtfoibarrâfe .  » 
Panuic  t  Sei^Bear ,  il  hut  que  Samedi , 
Ven  neuf  heures ,  dHéK  votre -ami , 
fiine  rm  (ctoté  v^s  yetacz  ptehidief lact» 


A    MADAME 

LA   PRINCESSE   DE   CONTY, 

^^uc  ixmr  foUieiU  &  obunu  pour  VAu* 
teur  un  Kéff,mçnt  de  HussA^vs  y 
'  &  à  laquelle  il  d^mandoit  wie  autre 
grâce,     '       .    ,  . 


X  Ri  s  «3e  vottj ,  VtkicdSk  aSdiaBie» 

A  moi  cbcfif ,  fi  Favorable , 

jd^urÂH-je  enclore  4juelqut  cTÉék  f 

£h  r  pourquoi  non,  quaud  c*eft  an  pauvre  DiaUei 

Quî'VQUs  dok  toat ,  jufijaes  i  foaliabir  >  * 


•  Et  h  HvssjRô  fut  pncm  h  Içnh^HrtTtih 


EPI  GR  AMM,E/.,,v 

A  tes  difcours  tout  le  monde  eft  fournis  ?  '.  ' 

Crois  mieux ,  l}amh,  on  rit  de  ta  folie  / 
.     -SituvçuxtnémèrreiicciM,  ^ 

Que  ron  accorde  au  vrai  gcme  j     * 
Troque  tout  cet  efpritpour  un  peu  de  bon/cnt. 


RÉPONSE  DE  L'ÉDITEUR, 

A  quelqu^un  qui  lui  demandait  ce  qu'il  ' 
penfoit,  fincèrement,  des.  vers  voUs  à 


-L  B  s  vers  d*un  brave  MiKtaîre, 
Ne  font  point  dc«  vers  de  Voltain^ 
L'un  s'en  occupoit  tout  entier:      *    • 
L'autre  jamais  n'en  fit  «étier  i 
^^aîs ,  fait  peaiCT ,  inflniîrc  &  plaîre<^ 
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Après  la  reprëfcntatîon  de  ZuU/Mf 
Tragédie  de  FoUaire ,  dont  le  dernier 
vers  eft; 

§gl$yeiUl'VOiu  de  mai ,  maU  otétUi  ^"^^  crbnit 

Qiiel(ju  un  ayant  demandé  à  rAuteur, 
ce  qu'il  penfoit  de  cette  Tragédie  î  D 
répondit^  par  lei  deux  vers  fuivaos : 

f)u  um»  s  qtà  détruit  tout  j  VOZT AIRE  eft  UviS^i 
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PETITES  ANECDOTES 
HISTORIQUES, 

tlTtÉRAlHES    ET  AUTJl'EJ» 


Un  fpeélaclô  tiouveàu  pour  moi, 
dit  Ti^We  éTOUvet ,  en  faifant  au  Pré-* 
iîdeat  Bouhier ,  le  rëcit  d'un  vidage  à 
Bruxelles ,  ce  fut  de  voir  à  la  Comédie^. 
'  deux  Jéfuites ,  dans  une  loge  voifine. 
de  celle  où  Ton  m*avoit  mené.  On- 
m'apprît  que  c'étoit  Iç  Confcflêur  & 
TAumoDier  de  l'Archiduchefle  ^  deux 
bons  Allemands  9  qui  ne  favent  pas  \\n 
mot  de  François,  &  que  l'étiquette  oblige 
d'être  par-toi^t  où  Madame  la  Gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  fe  montre  en  public. 
On  jouoit  X  Avocat  Patelin  y  la  plus  an- 
cienne de  nos  farces,  mais  qui  ne  vieillit  ^ 
ni  ne   vieillira     probablement  jamais» 

'     Riij 
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PeacUfit  toute  la  Pièce ,  Tun  de  ces  7e* 
fiiueSy  avec  de  grandes  lunettes  fur  le 
fiez^  «na  bsu^e  à  cdtë  <b  lui.^  récitoit 
tranquillement .  fon  Bréviaire  ,  tandis 
que  Taulre  dornaoît ,  comme  s^l  avoiir 
et^  au  fermon^ 

Voyez,  je  vous  prie,  mon  cher 
Préfîdent ,  ce  que  peut  faire  une  diftance 
fi  petite'^  puifqu'elle  n  eftque  defbixante 
lieues  de  Paris  ?,^  Voir  ici  àeuxJéfuiies^ 
dans  uK^  première  loge  de  la  Comédie  ^ 
ou  de  rOpëra  ;  quel  étonnement  !  quelles 
clameurs  !  •  •  Perfonne,  à  BruxeUes^  ne 
»avîfe  de  faurciller.< 

Jamais  début ,  fur  aucun  Théâtre, 
ne  fut  peut-être  plus  brillant  que  celui 
SAdrhenne  le  Couvreur.  Un  feul  homme^ 
tapi  d^ns  un  coin  de  loge,  &  pour 
qui  cet  engoûment  général  n*étoit  p35 
contagieux,  fe bornoit, de  tems  en  tems, 
à  dire ,  à  demi-voix  :  Bon  cela  !  Et  cei 


Ifioaime  ayant  été  remarqué ,  TAdlrice, 
à  q.ui:  Ton  ût  part  da  cène  efpè^e  de 
ph4n(Hnèti^  9  voi4ftflft  favoir  quel  il 
«tait  )  Sa  ay^  a|^ris  que  c* étoit  U  fa« 
meux  Grammairien  «Phflofopbe  5  ^(i 
Marfaîs ,  *  Tinvita  ^  par  un  billet  très* 
poli^  à  lui  faire  l'honneur  de  venir  diaef 
ch^^ejle^  tn  tête  à  tête. 

J)u  Miirfikis  ^  quoique  bien  accueflfi  f 
en  firul^ani;  .cbe%-  elle  ,  débuta  piu:'  \% 
priiir,  ^vant:  de  fe  mettre  à  table  ^  def 
vouloir  bien  avoir  la  GOi^plaifance  de  lui 
réciter  une  tirade  de  Tun  des  rôles  qu'eller 
aiipok  le  oiieuxr  À  quoi  TAi^rice^  ayant 
çonfenti ,  fut  bien  furprife  de  n'entendre 
de  la  part  de  du  Maifais  yCf}xt  itvLX  (m 
triois  Ron  celd  /  &  quoiqu'un,  peu  karni^ 
Hée  9  ne  perfiila  pais  5.  avec  moins  de  poli* 
teâè^  \  lui  demander  le  mot  de  cette 
fingulière  £'nign>e  \ 


,  •  Voyei  et  qu*on  dit  de  hti  •  danf  le  tome  3  de  et  Ret^ 
mieil^  page  45  tf; 

Riv 
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VolonrierSy  Mademoifelle  :  atten4Ï]u( 
que  fi  Texplication  vous  dëplaifoit ,  je 
TOUS  épargnereis  Tennui  de  dîner  ayee 
un  homme ,  qm  auroit  «u  le  malheur 
de  vous  dëplaire  ?— Parfez,  je  vous  en 
prie  ?  Votre  réputation  m'eft  connue  ;  & 
votre  phyfîonomie  m'eft  caution  que  je 
ne  peux  que  gagner  beaucoup  à  vous 
entendre.  —  Eh ,  bien  ^  Mademoifelle, 
apprenez  donc,  puifque  vous  Tordonnez^ 
que  jamais  Adrîce ,  ï  mon  gré  ,  n'an- 
nonça de  plus  grands  talens  que  les 
vôires;  &  que  pour  effacer,  probable- 
ment^ toutes  celles  qui  vous  ont  précé- 
dées, fofe  vous  garantir  qu'il  ne  s*agit, 
de  \otre  part,  que  d^e  donner  aux  mots 
la  vraie  valeur  nécefiàire  ï  ce  qu'ils  doi-* 
vent  exprimer ,  fur  *  tout  dans  votre 
bouche  ?  — Ah ,  Monfieur  !  s'écria  cette 
très-eilimable  Aélricc  ^  qu  elle  obliga-i 
tion  ne  vous  aurai-je  pas,  fi  vous  aviez 
aflez  d*indu]gence  pour  me  mettre  en 
,état  de  »t  corriger  de  ce  défaut  ï  Et  quel 


ÏM  TER  ES  s  A  NT  s  s.       )9> 

)Aaltre  eit  plus  en  état  que  vous  de  tne 
rendre  ce  très-important  fervice  ? 

On  préfuffie  aifément  que  du  Marfaîs 
ne  fe  fit  pas  long-tems  prier  ;  &  que 
la  docilité  de  TEcolière  y  non  feulement 
remplit  en  très-*peu  de  jours  refpérance 
du  Maître  I  mais  que  fa  reconnoidknce 
4e  lui  attacha  de  façon ,  que  leur  amitié 
fubfifloit  encore  avec  la  même  chaleiiri 
lorfquune  mort  précipitée  enleva,  aux 
vrais  Amateurs  du  Théâtre ,  cette  Aélrice 
fi  digne  des  applaudiflèmens  qu  elle  y 
tecueîUoit  toujours. 

DuMarfaisy  dînant  un  jour/  en. 
particulier,  avec  elle  ;  &  fon  dômèJ!^ 
tique  étant  venu  la  prier  de  vouloir  bien 
paiTer ,  pour  un  inftant^  dans  la  chambre 
voifine— 'Tenez ,  dit-elle ,  en  rentrant , 
Tinftant  ^près^  dans  la  falle  à  manger, 
avec  une  lettre  à  la  main  ?  LHez  ced', 
mon  ami  !  Et  dites  moi  >  bien  fraïicKe- 


)94  P  I   E  C   E  $ 

snent,  ce  qu'en  ma  place  vous  rëpon* 

driez  î 

Du  Marfais  y  après  ^avoir  lu  qu'un 
Seigneur ,  très  qualifie ,  prioit  inftam* 
ment  TAélricé ,  nouvellement  reçue  à  la 
Comédie,  de  vouloir  bien  accepter  de 
lui  500  louis  dor»  pour  ^der-aux  frais 
de  fa  garde-robè ,  lui  rendit  froidement 
la  lettre,  iàns  prononcer  un  mot. ..  r* 
Ob  !  vous  me  devez  plus  de  franchife  l 
iètx\9t-x^fMt., .  Encore  un  coup,  parlez? 
Que  fèrie^^vous,  mon  amt>  fi  vous  étiez 
moi  ?..  Si  vous  bienfaiteur,  m^envoyez 
les  500  louis?  --—  Si  vous  ne  I aimez 
pas  ,  gardçzJes  I  —  En  ce  cas,  mon 
cher  Pbilofopbe  ^  je  les  garde. 

'.*  -  ^fw^^ 

^  vl^s.  qualités  dominantes  de  refprit 
life  du  Marfais^  étoient  la  netteté  &  la 
jpftefie,  portées  lune  &  laûtife  au  plus 
hfttit  d^r^t  Son  peu  de  connoiâance 
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des  hommes ,  (on  peu  d  ufage  dç  traiter 
avec  eux,  &  fa  .facilita  ï  dira  libre- 
ment ce  quîl  penibit,  fui  ionnoient 
cette  naïveté  &  cette  fimpliciré,  qui  s'al- 
lient fi  bien  avec  le  génie»  Fontenelle 
difoit  de.  lui  :  Cefi  le  nigaud  U  plusk 
Jpirituel  ^  &  VkQmrne  d'ef^it  le  plus 
nigaud  que  je  connoiffe  :  C  etoit  le  la 
Fontaine  des  Philofophes. 

Il  mourut  ea  1756  »  k  Tage  de  Sot 

M.  U  Comte  de  Lauraguais^  toucfn^ 
de  la  fituaiion  &  du  mérite  de  ce  c^ 
lèbre  Grammairien  ^  lui  aiTura  une  pen^i, 
fioh  de  mille  livres  ;  &  ce  généreux 
Bienfaiteur  en  continua  une  partie  à 
âne  perfonne  qui  avoît  eu  foin  de  la 
Yieilleffe  de  fon  illuftre  protëgcl 

Bautm ,:  ^  lliomme  le'  plus  célèbre 


Rvj 
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de  fon  tems  par  l'agrément  de  fon  ef- 
prît,  quçiquil  n'eijt  jamais  rien  ëcrit, 
ëioît ,  ainfi  que  Conrdrt ,  de  TAcadémie 
Françoife.  Sur  ce  qu'il  avoit  la  répu- 
tation de  dire  rarement  la  vëritë,  le 
Toète Marigny  j  jaloux  de  lui,  préten- 
doît  y>  -qu'il  étoît  né  A'une  fauilê  cou- 
5>  che ,  qu'il  avoit  ëté  baptifé  avec  du 
ï^  faux  fel  y  qu'il  ne  logedit  jamais  que 
}^  dans  les  fauxbourgs ,  qu'il  pafToit  tour 
^  jours  par  de  faufles  portes,  qu'il  clier- 
5>  choit  toujours  les  feux  fuyans,  qu'il 
V  ne  chantoit  jamais  qu'en  laux  boujf* 

^Bautfu  difoit  à  SEmeri^ySxxrinttïi^ 
Sant  des  Finances  ^  en  lui;  prefentant 
pxi  Poète ,  auquel  il  vouloit  du  bien  : 
i^  Voilà ,  Monfîeur  un  homme  qui  vous 
^  donnera  l'immortalité ,  û  vous  lui 


I  £iQ[({/Ô0 QrûcUi  tomii  p^gt^4 de  c^Reauih 


^  donnez  de  quoi  vivre  ?  »  —  Mon- 

»  fîcur<  répondit  d*Emery^  qui  n  étoit 

»  pas  donneur  )    louer  un  Miniftré , 

»  qui  par  fa  place,  eft  rarem.eut  aimé 

>  du  peuple 5  c^eji  révtilUr  le  chat  qui 

V  don.  » 

UnPréfident ,  très-ennuyeux,  arrivant 

chez  Bautru ,  &  s'étarit  fait  annoncer  : 

»   comment  maraud  I  (  dit  le  cauftique^ 

»  à  fon  valet  )  ne  fais  tu  pas  que  ttx, 

»  Jiomme  m  eft  odieux  ?  •  •  Va  lui  dire  , 

»  que  je  fuis  malade  !  — ^  Monfieur  ,  dit 

)>  en  revenant ,  le  domeftique  ^  il  ne  veut 

»  en  ce  Cas  qu^  vous  tâter  le  poulx, 

y>  pour  juger  de  votre  maladie ,  qui  Tin- 

:i^  quiëte  \  —  Ah  le  maudit  homme  L« 

5^  va  lui  dire ,  que  je  fuis   mort  ?  — 

9  Monfieur,  il  veut  du  moins  (dit- il) 

^  vous  jet  ter  de  l'Eau  bénite.  •— Ah^ 

a^  l'enragé  ! . .  Vite  un  drap  ? . . . 

"A  CC5  mots  Bautru  s^cn  enveloppe | 
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fe  jette  fur  (on  lit,  &  ordonne  qu^â 
entre. 

Le  grafve  Prëfident  entre  ^  déplore 
h  perte  de  fon  ami  Sautra^k  jette  au 
pied  du  lit,  fait  une  très^ongue  prière, 
s  empare  d'un  Yâfe  j  qu'il  apperçoit  dan» 
la  ruelle  du  lit ,  &  qu'il  croit  un  bé- 
nitier, le  yerk  fur  le  pauvre  mort  ^  & 
fe  retire ,  en  fonpirant. 

P.  S.  On  ajoute  que ,  quelques  jours 
après ,  Bautruy  rencontrant  le  Préfident ,. 
dans  la  Galerie  de  Verfailles  :  >►  Ah  ! 
tnon  cher  Monfieur  (  s*ëcria-t-il ,  en 
Tembraflànt  ëtroîtement  )  que  ne  vous 
dois-je  pias  ? .  •  »  Si  je  remeurs  encore , 
i^  daignez  revenir  chez  moi ,  &  fur-tout 
f  ne  pas  m'epargner  TEau-benite  ?  f 

Mort  de  Théodore  •  Agrippa  (TAu- 
ligné ^  ayeul  de  Madame  de  Maintenons 


I  N  T  É  R  E  s  s  À>S  T  E  Sr        J^f 

cra    Extrait  d  une  Lettre  de  Madame 

{V^tihigné ,  à  Madame  de  Villette  »  fa 

fille  ,  datée  de  Genève, ,  le  .  • .  Avril 

1690.  #  M.  d'Aubigné^  de»  très-lieu- 

5>   rewfe  mémoire  ,  devint   malade  le 

)►    Dimanche ,  à  quatre  heures^u  matin  ; 

)^   il  eue  très-bonne  cotinoiflance  jufqu  a 

»  quelques  momens  avant  qu'il  mourût. 

)^  II  nous   a  rendu  grands  témoignar- 

»   ges  de  la  joie  qu*il  reffentoit.  Quand 

»   il  refufoit  de  prendre  quelque  nour- 

V  riture  »  :  Ma  mie  (difoit-il)  laiffe- 

»  moi  aller  en  paix  î . .  Je  veux  alkt 

y  manger  du  Pain  célefte.  «  Il  a  été 

3>  fervi  en  tout  ce  qu*il  m'a  été  poflîble 

»  d'imaginer.  Ma  peine  n*a  rien  été.  •. . 

V  Si  j'eufle  pu  donner  mon  fang  & 

»  ma  vie ,  je  Teufle  fait ,  de  bien  bon 

»  cœur.  En  fes  deux  dernières  nuits, 

»  il  fut  confolé  par  deux  excellens  Mî- 

^  niftres  de  fes  amis.  Il  n'a  manqué , 

»  ni  d'afllflance  ,  ni  de  confolation  ^ 

^  "jufqu'à  fon  dernier  foupir ,  par  les 
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^  plus  excellens  hommes  de  la  ville  ^ 
»  fes  bons  amis.  Mais  ce  ne  pouvoit 
»  être  tant ,  que  fon  mërite  n'en  requit 
»  encore  davantage. 

^  II  eft  regretté  de  tous  les  gens  de 
)>  Bien.  Il  a  achève  fes  jours ,  en  paix  : 
»  &  deux  heures  avant  fa  En  ,  il  dit, 
»  d  une  face  joyeufe  &  d'un  efprit  auffi 
9  paifible  que  content  : 

La  Toîci  l'heureufe Jeurnéa , 
f  Que  Dieu  a  faite  â  plein  àcdt. 

r  Par  nous  foir  gloire  à  lui  donnée  y 

Et  prenons  en  elle  plaifir  : 

Genève  fervit  d*afyle  à  d*Auhigne\ 
lorfque  la  publication  de  fon  Hifioin 
Vmverfêlle  eut  fi  fort  irrité  le  Roi, 
quil  voulut  le  faire  arrêter ,  outre  qu un 
fien  fils ,  que  les  Jéfuites  avoient  gagné, 
y  contribuoit  beaucoup^Mais  ayant  pref- 
fenti  ce  qu'on  lui  préparoit ,  d*Aubigné 
prit  environ  trente  mille  écus  dor, 
quil  cacha  dans  les  felles  de  fes  chevaux  | 


Se  fe  retira  dans  cette  Ville  ^  en  i_6 1 9. 

Il  y  fut  reçu  par  la  Seigneurie  &  par 

TEglife ,  avec  les  plus  grands  honneurs: 

on  étoït ,  dès  long-tems ,  informe  & 

de    (a   capacité  dans   UArt  Militaire, 

âiniS  que  la  vigueur  qu'il  avoit  toujours 

marquée,  lorfqu'il  s  etoit agi  de  lacaufe 

des    Proteftans.  On  a  prétendu   qu'il 

avoit  un  fecret  pour  parler  à  un  ami , 

éloigné  de  lui  de  cent  pas ,  fans  que 

d'autres  lentendiiTe.  Il  mourut  âgé  de 

80  ans. 

te  Cardinal  de  Richelieu  ,  tour-» 
^lenté  de  la  colique,  &  fon  Apothi- 
caire, étant  malade  s  celui-ci  envoya  fon 
premier  garçon  ,  pour  adminiftrer  au 
Cardinal  le  remède  dont  il  avoit  befoin, 
en  lui  recommandant ,  furrtout  y  de  ne 
pas  oublier  de  parler  toujours  à'EmU 
ntnce.  / 

Le  Compagnon ,  trouvant  de  la  difE- 
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cuhé  à  introduire  la  C2in\Ae±»  s'il  plai- 
9  foit  à  fon  Eminence  (  dît-il  au  Minif- 
3^  tre  )  de  Tintroduire  elle-même ,  je 
f  rifquerai  moins  de  là  \At&t  ;  attendu 
y  que  Yotre  Eminence .  à^  deux  EmU 
f  nentîjjimes  Eminences\  qui  empêchent 
f  rentrée  du  canon  dans  fon  lieu?-* 
»  Allez,  mon  ami  (  Ui  ^répondit  fe 
p  Miniftre ,  en  ëclatant  de  rire  )  allez 
>  affurer  votre  Maître  que  vous  êtes 
»  aui&  mauvais  Orateur  >  que  mauvais 
J^  Opérateurr 

Les  pîus  grands  Auteurs,  même, 
fans  le  favoir  ,  font  fouveat  Plagiaires. 
Ceft  dans  la  Préface  des  (Euvres  de 
Montaigne^  par  Mademoifelle  deGoar- 
nay ,  fa  fille  adoptive ,  que  le  célèbre 
Pafcal  a  pris  cette  belle  &  fuMime 
image  de  laDivînîté:  »'  Ceft  un  Cercle^ 
5^  dont  la  circonférence  eft  par- tout, 
&  le  Centre  nulle  part.  »  ^ 
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Plus  d'un  Grànè, -&  fitr-fout  plus 
d'un  Miniftre,  fe  font- repentis  d*avoîf 
iriëprifé  les  gens  de  Lettres  r 

Tout  redoutable  qu'étoit  le  Cardinal 
de  Richelieu  y  Maynard  fe  vengea  du 
pea  decas  qu'il  avoit  fait  de  lui^  par 
ttn  foimtît  épigrammatique ,  qu^il  eut  ^ 
(  dit-oa>  le  courage  de  lui  envoyer ,  du 
fend  de  la  Province  oîi  fon  peu  de 
fortune  Ta  voit  force  de  fe  retirer»  dan> 
£1  vieilleffer 

Par  vos  humeurs ,  le  Monde  eft  gouvernai 
Vos  Volontés  font  le  calme  fit  l'orage  j 
£c  vous  riez  de  me  voir  conHn^ , 
"  loin  del» Cour,  dans  mo»  feâ( Village  \ 

CViotntdon ,.  mes  defîrs  fontcontens  v 
ïe  tiotf ve  beau  le  défert  que  j 'habite  \ 
]^  connoîs  trop  qu'il  faut  cédée  au  temt. 
Quitter  U  Cour ,  &  deveni/:  Hermite. 

'  Je  fiiîs  heureux  de  vieillir  fans  emptoî  ! 
Co  me  cachant,  de  virre  Q>ut  à  moi  \ 
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D*4voîr  dompté  la  craînce  &  rerpcnncel 

£r  û  le  Ciel ,  qv&  me  traite  û  hîea^ 
Aroic  pidc  de  vout  <c  de  la  Framce, 
Vop»  boiUicur  Ceroic  égal  au  mien. 

Pierre  Ramus^  cambre  Profcflêuran 
Collège  Royal,  &  que  le  Roi  Franfàs 
premier^  avoît  honoré  de  fes  bontés, né 
en  Picardie ,  eni  5 1 5  ^  &  mort  en  1 572 , 
ayant  un  peu  trop  arboré  le  Proteftaa- 
tifme,  fut  compris  dans  le  mafiàcrede 
la  Saint-Barthélémy, 

Dès  la  première  crtiotion ,  ne  le  doiH 
tant  pas  du  fort  que  fes  ennemis  lui  pré- 
paroient,  il  fut  fe  cacher  dans  une  cave, 
oîi  il  rcfta  deux  jours.  Charpentier,  autre 
Profefleur ,  jaloux  de  la  gloire  de  Ramui^ 
&  qui ,  dès-îa ,  le  déteftoit ,  1  y  décou- 
vrit &  l'en  fit  retirer.  Le  pauvre  Ramus 
lui  demanda  la  vie  ;  Charpentier  ne  con- 
*  fent  qu'à  la  lui  vendre  ;  reçoit  tout  ce 


\ 
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que  Ton  rival  avoit  d  argent ,  &  le  livre 
aux  HiaiTacreurs ,  .qui  l'égorgent  &  le 
Jetteot  par  les  feijêîrçs. 

M.  Broffkue^  connu  par  fon  com? 

mentaire  fur  Boileau  ^  écrivoit  à  /.  B. 

RouJJeau  :  »  je  neconnois  après  Marot^ 

»    que  trois  perfonnes  en  France  qui 

)>  aient  parfaitement  réuâl  dans  le  genre 

y  Epigrammatique.  Ces  trois  perfonnes 

»  font  p  Boileau ,   Racine  &  vous.  Je 

#  fuis  feulement  fâché  que  le  premier 

1^  des  trois  en  ait  fait  quelques  unes  de 

>>  trop  ;  que  le  fécond  n  en  ait  point  fait 

^  aflèz  ;    &    que    vous    n  en   faffiea 

p  plus.  » 

Quel  cft  ce  petit  homme  i  (difoît  un 
[our  le  ]^oi, ..,  ^  ^  Aiitte  de  Montg}Ot 
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renci ,  depuis  Connétable  de  France!  ) 
— p  Sire ,  C  lui  répondit  ce  Seigneur] 
»  ce  que  Votre  Majefté  n'a  pu  fairc^ 
»  avec  trente  mille  hommes  ,  pour 
»  contraindre  le  Pape  à  lui  demanda 
»  la  Paix,  ce  petit  homme  a  fûle  faire, 
V  au  moyen  d  un  petit  livre. 

Le  petit  homme ,  étoit  le  ce'Ièlrc 
Jurifconfulte  Dumoulin ,  mort  en  15.66, 
&  le  petit  livre ,  fon  commentaire^ 
les  petites  dates. 

Le  Cardinal  du  Perron  appellott  les 
EJJais  de  MontaJgne ,  le  Brévïairt  dts 
Jionaites  gens*,  &  lexelèbre  Huet^hièf 
que  diAvranchey  les  difoit  celui  ifS 
honnêtes  parejjeux  &  designoransy  ^id 
veulent  s'^enfariner  de  .^quelque  teintun 
des  Lettres, 
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H  arriva  en  1598,  à  notre  fameux 
hiRoriiti  de  Thou ,  une  aventure  aflez 
Chgulîère ,  k  Saumun 
■^    J\  étoit  au  Ut ,  où ,  très-farigué,  il  Aot^ 
tnôît    prafondément  ,  ^  ïorfqu'un  poids 
fort  extraordinaire  qu'il  fcntpit  fur  fes 
pieds  ,  l'ayant  fait  retourner  aflez  bruf- 
^ement  ,    ce    même  poids  ,  par   fa 
ïhïite   fcmdaîne  acheva  de  le  réveiller. 
il  crut*  d'abord  que  ce  n'étoît  que  Teffet 
ifun  rêve.  Mais  bientôt,  entendant  quel- 
qu'un qui  marchoit  dans  fa  chambre ,  il 
ouvre  fes  rideaux ,  yoît ,  ^  la  faveur 
du  clair  de  lune ,  une  grande  figure 
blanche ,  qui  fe  promenoit  en  long   fit 
en  ^ large,  &  remarque  au  même  tems 
quelques  haillons ,  fur  une  chaife ,  qu'il 
croit  appartenir  ï  quelques  gueux  ,  qui 
viennent  le  voler^  La  figure  alors  s  ap- 
prochant de  fon  lit,  îla  le  courage  de 
lui  demander ,  qui  cl^e  eft  ?  —  »  Je  fuis 
.  i>-(^lm  dit^Be)i^à.  Reine  du  CM.  )> 
A  ces  mot$i  la  fugean^fdlte^il-felêye'i 
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appelle  fes  gens ,  la  fait  mettre  i  \i 
porte ,  fe  recouche  &  fe  rendort. 

Il  apprit,  en  effet  ^  le  lendemain, 
qu'il  ne  setoit  point  troiçpé  dans  fi 
conjecture ,  &  qu'ayant  néglige  de  fermer 
fa  porte ,  cette  créature ,  alors  mal  gar- 
dée ,  s^étoit  introduite  dans  fa  chambre. 

Le  brave  Schomberg ,  à  qui  de  Tàou 
raconta  quelques  fours  aprè«  fon  aven- 
ture ,  lui  avoua  qu*en  pareil  cas,  il 
auroit  eu  plus  peur  que  lui;  &  le 
Roi,  qui  l'apprit  àt  Stf^omberg^  fe  trouva 
du  même  avis  ;  au,  point ,  qu  eunt  à 
Vêpres,  le  jour  de  Pâques,  &  enten- 
dant entonner  le  Regina  cœlj  iœtart; 
le  Monarque  fe  lev^  ,  tout-à-coup,  & 
cherchl  des  yeux  ,  le  Préfident ,  pour 
lui  rappeller  fon  aventure* 

Richelieu  avoit  prépara  rabaiâemeot 
de  la  Maifon  i^Aiuriche ,  implacable 
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&  cpnflantd  rivale  de  la  France ,  en 
faifant  marcher  une  arme'e  en  Italie  , 
pour  donner  à  Mantoue  ua  Duc  dé- 
pendant de  la  France  &  non  de  TEf- 
pagne ,  &  en  invitant  le  Roi  de  Suède 
Guflave  Adolphe  y  k  defcendrc  en  Al- 
lemagne. 

Louis  XIII  y  qui  avoit  nommé  foa 
Miniftre  pour  commander  l'armée,  fit 
expédier  des  Lettres-Patentes,  parlef- 
quelles  il  lui  donnoit  le  titre  deLieu-^ 
tenant^Général  du  Royaume  y  repris 
.  fziuant  h  Roi ,  &  lautorlfoit  k  rece- 
voir les  AmbalTadeurs  des  Princes,  &  de 
leur  en  cnvpyer ,  s'il  le  jugeoît  à  propos^. 

Richelieu^  en  paflant  la  Loire ^  en 
Mars  1 629  j  à  la  tète  de  l'armée ,  donna 
k  la  nation  un  fpeâacle  vraiment  nou- 
veau. Il  montoit  un  fuperbe  cheval, 
avoit  Tépée  au  côté,  une  grande  plume 
à  fon  chapeau ,  une  cuirafTe  de  couleur 
d  eau,  fur  un  habit  feuille  -  morte  , 
brodé  d  ur.  Il  étoit  précédé  de  deuj{ 
TomeVI.  S 
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Pages ,  dont  Yim  portoit  fon  cafque, 
Tautre  fes  gantelets  ;  deux.autres  Pages 
niarchoient  à  fes  côtes ,  chacun  d'eux 
tenant  par  la  bride  irn  cheval  de  grand 
prix;  fon  Capitaine  des  Gardes,  a  la 
tête  de  fa  troupe ,  fermoii  la  marck. 
Le  Cardinal,  dans  cet  équipage ^crrier, 
^ntra  dans  feau  ,  Tépëe  au  coté,  deux 
piftolets  à  r^rçon  de  la  felle,  &  paUi 
h,  rivière. 

Le  quatrain  fuivant  né  trouvera-t-ilpoifl^ 
ici  fon  application* 

Soyez  toujours  ce  que  vous  êtes  î  . 
le  vent  de  leurs  profpérlrés, 
Souycnt  pour  les  meilleures  têtes, 
Fuç  celui  des  abfurdités  l  • 

On  lie  fera  peut  être  pas  fâcli^  ^^^ 

^er  ici  lllpitaphe ,  prefque  ignOTeede 

4o8  jours,  &  que  les  héritiers  de  ce 
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fuperbe  Miniftre  ont  fait  auacher,  en 
Sorbonne ,  dans  le  caveau  où  fut  dépofe  * 
fen  corps  ^  dans  un  cercueil  de  plômb^ 
renfermé  dans  un  autre  de  bois  de 
cèdf eycouvert  d*un  poêle  de  velours  noir, 
avec  croix  de  moire  d'argent ,  «&  une 
crefpine  d'argent  qui  Icntoure. 

»  Ici  rtepok  h  grand  Armand' Jean 
»  du  Plejfis^  Cardinal  de  Richelieu^ 
»  Duc  &  Pair  de  France,  grand  en 
»  naîffance ,  grand  en  efjprit ,  gfand  en 
»  fagefle,  gratïd  en  fcience  ,  grand  eo 
V  courage ,  grand  en  fortune ,  mais  plus 
»  grand  encore  en  pieté' I  II  porta  la 
»  gloire  de  fon  Prince  par  tout  oîi  il 
»  porta  fes  armes ,  &  il  porta  fes  armes 
^  prefque  par  toute  TEurope.  Il  a  fait 
»  trembler  tous  lés  Roîs  ;  &  il  y  a  peu 
»  deThrônes  eu  il  n  eût  fait  monter  fon 
;»  Maître  ^fî  Ta  juflice  n'eût  conduit  tous 
r»  fes  ^efleins.  S^ni.illuflre  nom  jettoit 
^  la  frayeur  d^s  lame  de  tous  las  en- 
j^  npmis  4e.i'Etat  ;,&  la^mettroit  etkft 

Sij 
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»  core  dans  celle  de  leurs  defcendans. 
»  Si  Ton  comptoit  (es  jours  par  fes  vic- 
»  totresjfîc  fes  années  par  fes  triomphes, 
»  la  poftérite'  croiroit  qu'il  auroit  ve'cu 

>  plufieurs  fiècles  ;  &  fon  hiftoîre  n'aura 

V  rien  à  craindref  qu'elle-même  ,  qui 
5>  étant  toute  remplie  de  prodiges  &  de 

>  merveilles ,  aura  peine  à  perfuader  ' 
»  aux  fiëcles  éloignés ,  ce  que  le  nôtre 

V  a  vu  avec  admiration  ! 

»  Comme  il  fut  toujours  équitable, 

>  il  fut  invincible  ;  fes  ennemis  n'eurent 
^  jamais  d'autres  avantages ,  que  le  feul 
»  d  être  furmonté  par  lui  ;  &  eonime 
y  il  fut  infiniment  prudent ,  la  gran- 
y  deur  des  événemens  juflifia  toujours 

V  la  droiture  de  f?s  intentions  j  fa  dili- 
y  gence  ne  pouvoit  être  ni  prévenue, 

V  ni  fa  vigilance  furprife ,  ni  fa  pré- 
^  voyance  trompée,  fi  n'a  jamais  manqué 
.)0  i  fes  amis ,  &  fes  ennçmis'  mêmes 
yk.  fe  fioient  plus  en  fa  parole  >  que  s'ils 
t^  $uCent  eu  4es  Places  en  ôtaj|^e.|{ieJi 


J>  ne  réfiftoît  à  la  force  de  fon  ëloqnen- 
»  ce';  la  grâce  &  la  niajefté  étoi^nîf 
y  fur  fon  front ,  &  fa  taille  ;  en  toutes 
»  fes  aflîons  ^  fes  grâces  imprimoient 
»  le  refpe<îl ,  fes  paroles  lioientc  le^ 
»  cœurs,  &  fes  maîns  libérales  ne  hil^ 
»  foient  point  de  limites  h  fes  recom* 
»  pefîfes.  Il  abbatij  Therefie ,  Se  re'tablit 
»  la  Religion  par  la  prife  de  U  Rochelle , 
/)^ .  cette  orgueilleùfe  ville ,  que  Ton  ef* 
»  timoit  imprenable  ,  &  par  la  rëduc-* 
îf  tîon  de  plus  de  deux  cens  Pladè^, 
^  qui  avoiënt  depuis  long-tecns  paftag^ 
5>  rautorîté  royale.  Vainqueur  du  de- 
^  dans  y  il  porta  au  dehors  les  forces  de 
»  fon  Roî  ;  &  de  tant  de  villes  con- 
^  quifes,  Pzgnerol,  Arras  ^  Brtfach  ^ 
"» .  Monaco ,  Perpignan  &  Sedan  ^  font 
V  le^,  principales-  ^     , 

.  3^  La  gloire  de  fes  Ouvrages  .  A6 
»  Pie'të^  poiir  rinftruélion  &  la  per- 
»  fe<îlion  des  Chrétiens  ,  &  .pour  la 
»  conyerfion  des  Hérétiques ,  furpaiïe 

S  iij 
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»  encore  celle  de  fès  conquêtes  ;  &  lac 
»  force  de  fon  génie,  ayant  accordé  en 
)^  lui  deux  chofes  qui  feinblent  im- 
!P  compatibles ,  la  Religion  &  rÉtat , 
»  il  avança  toujours  du  même  pas,  les 
^  progrès  dé  Vun  &  de  l'autre  :  il  fut 
»  le  protedeur  de  la  vertu ,  des  Lettres 
»  &  des  Beaux  arts  ;  &  comme  fa  ré- 

>  putation  a  été  fans  tache ,  il  doit  juf- 
•  V  temcnt  être  appelle  le  héros  des  der- 

»  niers  ficelés. 

»  Que  peut^on  dire  de  plus  ?. . .  Sa 

>  mort  a  été  digne  de  fa  vie.  Co^nme 
»  il  poâedoit  les  grandeurs  fans  en 
»  être  po/Iedé ,  il-  s'en  eft  détaché  fans 

,»  peine,  &  a  vu  le  bout  de  (a  carrière, 
»  avec  joie  ,  parce  qu^l  voyoit  dans 
»  Tavenir  des  couronnes  immortelles. 
^  Il  eft  mort  comme  il  a  vécu, 
3^  grand,  invincible,  glorieux;  &  pour 
»  .dernier  honneur,  pleuré  de  fon  Roi; 
»  &  po;it  dernier  bonheur ,  il  eft  mort, 
>>  humblement,  chrétiennement,  & 
»  faintement! 
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»  Quel  que  tu  fois,  tu  n*as  garde  de  re« 
»  fufer  tes  prières  à  un  fi  grand  homme* 
»,  Maïs  en  priant,  fouviens-toi,  que  tu 
»  rends  ce  pieux  devoir  à  celui  qui  par 
»  ces  fuperbes  bâtimens  de  la  fuperbe 
»  Sorbonne ,  a  laiflé  an  fi  g^and  menu-  ' 
»  ment  de  fa  pietë  ? 

)>  Ce  grand  Cardinal  mourut  À  Paris 
»  le  cinquième  jour  de  Septembre  1 642, 
»  âge  de  cinquante-fcpt  ans ,  trois  mois, 
»  moins  un  jour.  )^ 


P.  S.  Des  mëchans ,  tou^our&  peu 

faits  pour  être  crus ,.  ont  pre'tcndu  que 
cette  Epitaphe  avoit  ëte  faite  &  du  vi- 
vant  &  fous  les  yeux  du  Cardinal,  qui , 
xnalgré  fes  grandes  qualités^  s etoit  fait 
beaqcoup  d  ennemis. 

>>  Ne  fuis-je  pas  bien  malheureux^ 
>  difoit'un  jour  Henri   ly  ^  Sully  ^ 

Siv 
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)>  Après  avoir  effoy^  durant  le  cpnr» 
»  de  ma  jeuneflè  plus  de  traverfes  & 
3>  de  malheurs  ,  à  moi  feul ,  que  tous 
5>  les  Rois  de  France  enfemble  n*en  ont 
»  jamais  éprouvés,  de  ne  pouvoir  jouir 
3>  paifiblenienl  d'aucun  plaifîr  durant  le 
y>  cours  de  maprofpérité  ?  De  ne  point 
»  pofleder  le  coeur  de  ma  femme  ?  De 
»  me  voir ,  pour  epnemîs ,  la  plupart  de 
»  ceux  que  j*ai  comblé  de  biens  ?  &c,  / 
—  »  Tous  ces  malheurs  ne  feroicnt 
».  peut-être  rien,  (lui iïi Sully)  û  votre 
y  Majefté  n'y  ajowtoit  pas  celui  d  y  être 
t  trop  fenfible.  » 

Saumaife^zyznX  été  choijfi  pour  défen- 
dre la  mémoire  de  Charles  premier  ^ViiÀ 
d'Angleterre  ,  voici  comme  il  com- 
mence cette  apologie  :  »  Anglois ,  qui 
i>  vous  renvoyez  les  têtes  des  Rois , 
t  comme  des  balles   de  Paulme  ;  qin 
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T  jouez  à  la  boule,  avec  des  coufoi^nes^ 
»  dt  qui  vousfervez  de  fceptres  comme 
»  de  .marottes,  Sec. 

La  réputation  de  ÈalT^ac ,  etoît  ti  gran- 
de, qu'on  alloit  de  fort  loin  à  fa  Terre  5 
uniquement  pour  le  voir. 

Un  de  fes  admirateurs,  y  arrivant 
un  jour  ,  commença  fa  harangue  en 
ces  termes  :  3?  le  refpeél  en  la  vénéra^ 
»  tion ,  Monfîeur ,  que  j'eus  toujours 
3^  pour  vous  &  pour  Meflieurs  vosi 
^  Livres ,  &c,  ^  .• 

>  • 

Le  penchant  que  PAbbé  de  Bolfrohert 
avort  à  rendre  fervi^e  ,.  &  Taccès  fa- 
vorable Jiont  il  jouilToit  auprès  du  Car- 
dinal de  ili<;/^d//e« ,  le  mettoit  dans  le 
cas  d'être  très-Touverït  importune  ,  fur,- 

'  Sr 
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tout  par  fa  famille ,  qui  étoit  fort  iiom-^ 
bieufe.  Ceft  ce  qu'il  exprime  ,  pki- 
famment,  dans  une  pièce  de  vers  i|<i'ii 
commence  ainfi  : 

Mtlchifedech  étoit  Un  heureux  homme, 
£r  foa  bonheur  eft  l'objet  rie  mes  voeux  ! 
Car  il  n'avoic  ni  fcères  «  ni  neveux  ,  &c» 

iW.  Cadeau  difoit  :  »  que  le  Paradis 
3>  d'un  Auteur  étoit,  de  compofer  ;  fon 
»  Purgatoire^  de  relire  &  retoucher 
5^  fes  compofitiom;  &  Ton  Enfer,  de 
»  corriger  les  Épreuves  de  Tlflipri- 
5>  meur!  »• 

Dans  une  Préface  que  les  Anglois 
ont  raife  à  la  tête  d'une  Traduflioa 
de  Molière ,  on  compare  les  ouvrages 
de  ce  très-célèbre  Comique ,  à  un  gi- 
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bet  .'^  »  les  vices ,  dit- on  ,  &  le  ridicule , 
»  y  ont  été  cxécatés ,  &  y  demeurent 
»  expofés  comme  fur  le  grand  chemin  f 
»   pour  fervir  d  exemple  aux  Auteurs,  p 


On  ne  peut    Jamais   réfléchir ,  fanr 
un  nouvel  étonnement  ,  fur  la  defti- 
nëe  de  Marie  de  Medicis!...   Cette 
nialheureufe  PrincelTe ,  fille  de  FmnpotM 
de  Médich^  Grand  Duc  de    TofcaM^^ 
&  de  Jeanne  d^ Autriche  fœur  de  rEm-* 
pereur  Maximilien  II y  époufe  de  Henph 
J/^,   Roi  de  France  ,   mère  du    Rot 
Louis  XIII,  de  Gaflon  Duc  è^ Orléans  f 
diElifabeth  Reine  d'Efpagne  ,  d«  Chrip-\ 
tine  Ducheffe  de  Savoye,  &  de  Hen^ 
riette  Reine  d'Angleterre ,  auroit  dû  ef-*- 
përer  de  trouver  un  azile  dans  quel* 
qu'une  de  ces  difierentes  Cours:  itaais 
la  diureté,  inflexible,  du  Cardinal  dc^ 
Richelieu ,  la  priva  de  toute  rei&urce  ' 

S  vj 
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Obligée  d'abord  de  fuir  d  un  Royaume 
oii  elle  avoir  «té  £  puiflante,   elle  fe 
réfugia  à  Bruxelles  ,    d'où  elle  paffa 
en  Angleterre  auprès  duRoi  fon  gendre; 
ç|uî  bientôt  la  priafpourdes  raifons  d'Etat, 
de  fortîr  de    fon  Royaume.  Elle  crut 
alprs  pouvoir  fe  ménager  une  retraite, 
ou  en  Efpagne ,  auprès  de  la,  Reine  fa 
fille,  ou  du  moins  en  Hollande ,  où  elle 
coniptoit  fur  les  fervices^qu'elle  croyoit 
avoir  droit  d'attendre  du  Prince  d'O^ 
rangent  caufe  du  mariage  du  fîls  de 
ce  dernier,  aj^ec  fa  petite  -  fille.  Mais 
cette  Reine  infortunée ,  ayant  été  re- 
fufée  à  Madrid  &  dans  les  Etats  des 
Provinces  -  unUs  ,  aucun  Souverain  ne 
voulut  bazarder  de  défobliger  un  Mi- 
niftre^  auiH  vindicatif  que  tout  puiiTanr» 
auprès  d*un  Maître  qu'il  avoit  fû  préve* 
nir  contre  fa  propre  mère,   au  p\)int 
de  la  lui  rendre,  un  peu  plus  qu'indif- 
férente. Elle  fut  cependant  enfin  reçue 
^  Cologne  i  ou ,  en  lui  prêtant  un  azile, 
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0n  n'en  fervit  pas  moins  le  YeiTentî- 
timent  de  fes  ennemis^  en  lui  accot-> 
dantde  fi  foibles  fecours ,  qu'elle  y  ter- 
mina fa  déplorable  carrière ,  le  z  Juillet 
i'642  ,  dans  la  plus  extrême  indigence  ! 
Le  Pape  Alexandre  VII^  alors  Fabio 
Chigi  ^  Internonce ,  afiiftant  à  la  mort 
de  cette, Princefle,  &  lui  demandant, 
comme  on  fait  en  pareil  cas,  fi  elle 
ne  pardonnoit  pas  à  fes  ennemis ,  £c 
fur- tout  au  Cardinal  de  Richelieu  ?  Et 
la  Reine  ayant  répondu,  »  qu'elle  lui 
y  pardonnoît ,  de  tout  fon  cœur  y>  -— 
-  »  .En  ce  cas ,  Madame,  (  reprit-il  )  pour 
s>  marque  de  réconciliation,  ne  pourriez- 
5>  vous  pas  lui  envoyer  ce  braflelet , 
5>  que  vous  avez  à  votre  bras  ?  »  Elle 
tourna  la  tète ,  &  dit  :  Quejlo  e  pur 
troppo  !  ' 

Voici  une  des  Epîtajihes  qui  fut  faite, 
dans  le  tems ,  pour  cette  Reine  : 

Le  LoHvre  de  Parîj  vit  éclater  ma  gloire  r 

]Le  nom  de  moii  époux,  d'immortelle  mémoire 4 
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£11  placé  dans  la  Cieiuc,  comme  un  aftce  nouvaau. 

'  Pour  gcndref  j*cu$  deux  Hoîs ,  pour  fils  ce  clair  flamkJi 
Qui ,  p»r  mille  rayons  brillera  dans  rbiftoirt.  M 
Pannittnc  de  grandeurs  (  Ciel  î  pourroir-on  Iccroirc!) 
Je  fuis  morte  en  exil ,  *  Cologne  cft  mon  tombeau! 

Colo^nt,  œil  des  Cîtcs  des  villes  AUcmanaes. 
Si  jamais  un  Paflànc  curieux  te  demande 
Le  funefte  récit  des  maux  que  j*aifouffêrtj> 

Dis  ;  ce  trîfte  cercueil ,  chctîvcment  enferre , 
La  Rcme ,  dont  le  fang  coule  en  tout  l'Univers , 
Qui  n'eut  pas,  en  mourant,  un  feu l  pouce deTerrc! 

^on  corps  ayant  été  depuis,  appof- 
.  té  en  France ,  fut  inhumé ,  fans  pompe» 
à  Saint-Denis. 

N..  B.  Si  tout  ce  que  le  grand  A 
bon  Henri-  eut  à  foafFrir  de  l'humeur, 
auflijaloufe  qu  impérîeufe  de  cette  Prin- 
cefle,  ayeuglément  livrée  aux  perfides 
xonfcils  de  la  Galîigaï  &  îon  époux) 
&  fiksfpupçôns  des  contemporainsfiif 
ce  qui  s'en  eft  enfuivî.  Vont  également 
fondés;  on  ne  peut-guète  s'empêcmo 
même  en  plaignant  cette  malbewr^^^^ 
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Reine  *  d  admirer  dans  une  telle  caiaPiro-» 
phe  / les  effets ,  auffi  juftes  qu'effrayâns , 
des  décrets  ds  la  ProvidenceJ 

P.  S.  Pour  mettre  le  lecîleur  à  portée 
d*apprécier  le  caraélère  de  cette  Reine , 
il  fufEra  peut  être  de  rapporter  les  pro- 
pos quelle  tint  en  apprenant  la  nouvelle 
"  du  defaftre  de  fes  deuxj)lus  chers  affidés, 
c'eft-a-dîre  la  niort  du  Maréchal  ^Ancre^ 
ôt  les  rifijues  que  çouroit  la  Galligaî  fa 
femme,  qui  venoit  d'être  confiitue'e 
prifbnnière. 

La  hârdiefle  du  Mare'chal  ëtoit  a  fori 
comble  :  »  il  vouloît  voir  (  difoit-il)  juf- 
V  quioù  la  fortune  d'un  particulier  pou- 
»  voit  aller ,  lorfqu  il  fut  tué  par  Vitry. 
»  J'ai  régné  fept  ans ,  (dît la  Reine  )  je 
»  n'auends  plus  quiuM  couronne  au 
.  »  Ciel.  »  Elle  abandonna ,  dès-lors  , 
Tinfortunée  GalUgài ,  qu'elle  à  voit  tant 
aimée.  Elle  répondit  à  î)e  La  Place  ^* 

*  Elie  De  L^  F  lace  ,  S^igtifur  êcRufy,  fil$ 
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qui  lui  dcmandoit  quelle  voie  on  prcrii- 
droit  pour  apprendre  à  cette  femme 
la  mort  defonmari?3>  j'ai  bien  autre 
»  chofe  à  quoi  penfer.  Si  on  ne  peut 
»  lui  apprendre  tout  uniment  cette 
»  nouvelle  ^  qu'on  la  lui  cliante.  ^ 
Comme  on  la  fupplioit  de  lui  accorder  fi 
prcftecSion  :  »  je  fuis  allez. embar/affée 
y>  de  moi  feule  (  dit-elle  )  ;  qu'on  ne  me 
^  parle  point  de  ces  gens-là.  Je  les  aï 
y>  avertis  du  malheur  oJi  ils  fe  pre'ci- 
^  pitoient;  que  ne  fuivoient  ils  xn^ 
>  avis  î  € 

En  1 586 ,  le  Marquis  de  Gefvres  ayani 
demandé  a  Lotiis  ^/^,  la  permiffion 


du  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes^  qui  après  h 
majfaere  de  fon  pire  y  h  /*  SaiHTT  BARTHELEMY, 
i'étoit  fait  Catholique  j  &  qUi  fou»  Hbvri  IV»  avoU 
été  Collègue  du  Préfidént  jEAJflfJJf^  dans  VAm- 
hajfade  de  HoUahdey  fî'c» 
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d^e  le  fuivre  à  Maintenon ,'  &  ayant  été 
réfuté  y  attendu  que  le  Roi  vouloit  y 
être  feul  ;  dès  le  foir  même  ,  ce  Mo- 
narque dit:  >/  Marquis  de  Gcfvres ^  je 
»  vous  ai  vu  ,  ce  rîiatin ,  fi  ikché  de  ce 
93  que  je  vous  refufois  d'être  de  mon 
»  voyage  ,  que  je  vous  le  permets , 
^   avec  plaifir.  ^ 

En  1^95  >  Madame  y,  ^  ayant  la  pe- 
tite vérole,  voulut  toujours  boire  à  la 
glace,  &  fes  fenêtres  étoient  toujours  ou- 
vertes ;  elle  changebit  de  linge  quajrc 
fois  le  jour,  ne  voulut  point  être  faignée, 
prenoît  beaucoup  de  poudre  de  la  Corn- 
tefle    de  Kent  ;   &  fe  porta  toujouis 


-  *  C'étoît  la  mcrtau  Duc  d*OrUans  Régent.  Terrai  , 
oncle  du  Cpntrôleur  Général,  mort  depuis  peu,  étoît 
fon  Médecin.  Quand  cette  Princefle  étoit  n^aaladc ,  elle 
aHoit  à  Bagnolet,  &  en  rcvenoic  de  mônie. 
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auffi  bien  qu  il  eft  poflîble  de  fe  porta 

dans  cette  maladie. 


Louis  Xiy  avoit  toujours  Tattentioâ 
de  faire  couvrir  ceux  qui  Je  fuivoieat 
il  la  promenade ,  même  quand  la  Dq' 
chefle  de  Bourgogne  y  étoit  avec  lui. 
»  Meffieurs  ,  mettez  votre  chapeau  î 
»  (  leur  difoit-il  )  Madame  la  Ducheffe 
V  de  Bourgogne  le  trouve  bon.  » 

Monfieur ,  frère  du  Roi>  ne  permet- 
toit  pas  quon  fe  couvrit  en  fa  pré- 
fence;  &  le  Roi  difoit  quelquefois  aox 
Counifans  :  »  Couvrez- vous,  Meffieursî 
y  Mon  frère  n  y  eft  pas,  ^ 

On  parloît  devant  Philippe  F,  Roî 
à*Efpagne  ,  dans  quelle  place  devoit  fe 
tenir  \xn  Roi  ,  dans  un  jour  de  ba- 
taille .:  »  je  ne  crois  pas  ,  ditril  )  qu'il 
»  puifle  en  choifir  d'autres  que  celle 
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»  àîi  le  péfil  éft  le  plus  grand.  » 
Sur  ce  qu'un  des  Gentilshommes  de  fa 
chambre  objed'oit ,  qu'il  éioit  plus  pru- 
dent à  un  Roi  d'être  à  ia  féconde  ligne, 
fur  tout  à  an  Roi  qui  n  avoit  point  d'en- 
£ans  :  ^  N  avoir  point  d'enfans  !  (  repli- 
»  qua  vivement  le  jeune  Monarque) 
»  eft-ee  une  raifon  pour  qu'un  Roi  fe 
»  deshonore  î  » 

Guillaume  III  ,  Roi  d* Angleterre , 
ayant  fait  confuher  ~  f ^2^(?/i ,  premier 
Médecin  de  Louis  XIV  ,  fur  fa  ma- 
ladie ,  fous  le  nôin  d'un  Curé  :  ^  Ce 
»  Curé,  (répondit  Fagon)  na  plus  à 
»  Ranger  qu  a  mourir.  » 

D'autres  ont  prétendu  que  Fagon  dit  : 
»  que  le  Curé  n  avoit  plus  qu  à.rece- 
»  voijT  rExtrémerOnSion.  »  Ce  qui 
rendoit  la  méprife  du  Médecin  très- 
pUifante, 
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Colhert  a  (  dit-on  )  plus  d*une  fois 
protefté,  que  pendant  vingt-cinq  ans 
qu  il  avoit  eu  l'honneur  d  être  au  fervice 
de  Louis  XIV  ^  &  de  Tapprocher  de 
fort  près ,  il  ne  lui  avoit  jamais  en- 
tendu dire  qu'une  feule  parole  de  viva- 
cité. ^  6ç  jamais  Tombre  même  d  une 
médifance. 

Ce  qui  mérite  de  pafler  \  la  pofté- 
^  rite  ,  &  de  fervir  d'exemple  à  tocs 
les  Princes,  dont  fouvent  les  paroles 
.  tuent ,  ôc  fur-tout  les  braves  gens! 


Le  Mare'chaldeiSûJc^  difoit  fouvent 
ne  favoir  qu'une  feule  chofe  ,  mai^ 
qiill  croyoit  la  bien  favoir  :  c'eft-a-dire, 
le  métier  de  i^  guerre. 

Il  le  favoit  en  effet  fi  bien ,  quila 
toujours  paru  le  faire  en  badinant,  & 
comme  toujours  prefque  sûr  de  fon 
fait,  La  veille  dé  la  bataille  de  Raucouxj 
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étant  à  Tongres  ^  il  donna  ordre  à  M. 
Favart ,  Directeur  de  la  Comédie  ,  de 
faire  un  Couplet  de  Chanfon ,  pour  an- 
noncer aux  fpedateurs  cet  événement. 
Et  ce  Couplet ,  qui  fut  fait  fur  le  champ, 
fat  chanté  entre  les  deux  Pièces  ,  par 
une  Acftrice  aimable ,  fur  Tair  :  de  tous 
les  Capucins  du  monde;  le  voici  ; 

D etnain  nous  donnerons  relâche , 
Quoique  le  Direâcuc^'en  fâche  : 
Vous  voir  combleroic  nos  denrs. 
On  doit  ccdcr  tout  à  Ja  Gloire  : 
Nous  nç  fongeons  qu*â  vos  plaiiîrs  ; 
Vous ,  *  ne  ibn^z  qu*â  la  Vi^oirc, 

Il  fit  enfuite  annoncer ,  pour  le  fur- 
lendemain  le  Prix  de  Cythère ,  &  les 
Amours  Grivois ,  qu'on  repréfenta  cf- 
feôlivement»  comme  un  Prélude  des  Ré- 
jpuiflances  publiques.  Ce  gui  fit  dire  au 


.  *  A^  Qfficiçr*^ 
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Camp  :  ^uU  avott  préparé  U  triompha, 

avant  la  Viâoire, 

Un  jour ,  k  hmtMX  Mignard  ^  vou- 
lant tendre  un  piëge  au  jugement  du 
célèbre  le  Brun ,  fon  -rival  ,  imita  fi 
bien  la  manière  &  le  coloris  du  Giùde^ 
dans  un  Tableau  de  la  Madeleine^  quil 
crut  le  pouvoir  mettre  en  vente,  par 
un  inconnu ,  comme  étant  de  cet  ancien 
&  grand  Peintre.  Sur  quoi  Tun  &  l'autre 
qui  paflbient  pour  également  bons  Con- 
noîflèurs  y  ayant  été  confultés   par  un 
Amateur  auquel  on  avoit  offert  ce  Ta- 
bleau ,  Mignard  dit ,  que  loin  que  ce 
morceau  fût  du  Guide  y   il  lui  paroîf- 
ioit  mèmt  inférieur   k   fes    moindres 
Ouvrages.  Le  Bnin,  foit  ou  de  bonne* 
foi,  ou  par  contrariété,  fôutînt  ferme- 
ment le  contraire  :  fi  bien ,  qua  la  fin, 
Mignard  voyant  raffaire.«iÎ€z^ïTg«géc 
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poUr  pouvoir  confondre  forvantagoniftcn 
étant  convenu  de  fa  fourberie,  &  en 
ayant  donné  les  preuves  les  plus  con- 
■vainquantes  :  »  Eh  bien  foit  !  (  s'écria 
»  le  Brun  y  piqué  au  vif)  faites  nous 
s>  toujours  des  Guides  ^  &  jamais  de 
5>    ^dignard.  y 


Quels  difcours  ont  janaais  plus  fim- 
plement  &  plus  énergiquement  peint 
l'âme  de  nos  loyaux  &  .anciens  Preux, 
que  celui  du  brave  Bayard^  au  moment 
que  François  Premier  voulut  être  armé 
Chevalier  de  la    main  de  ce  Héros  ! 
»  Sire  (  lui  dit-il ,  en  frappant  ce  Mo- 
narque fur  le  col  du  plat  de  fon  épée  ) 
>>  autant  vaille  que  fi  c^étoit  Roland , 
»  ou  Olivier ,  ou  Godefroi ,  ou  Baudoin 
»  fon  frère.  Certes  ,  vous  êtes  le  pre- 
^>>  mier  Prince  que  oncqucs  Bayardfix 
J^  .Chevfllicjr.  Diea  veuille  quVn  guerre 
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f  ne  preniez  jamais  la  fuite  !  >  Re- 
gardant enfuite  fon  épée ,  ayec  un  tranf- 
port  d^  joie  inge'nue  :  »  Tu  es  bien  heu- 
»  reufe ,  mon  épée  (  s'écria-t-il  )  d  avoir 
»  aujourd'hui  à  fi  valeureux  &  puiflant 
I  »  Roi ,  donné  l'Ordre  de  Chevalerie  ! 

»  Certes ,  ma  brave  épée  /tu  feras  moult 
»  bien*  comme  Relique  gardée,  &'fHr 
>'  toute  autre  lionorée  î  Et  ne  te  por- 
)^  terai  jamais  que  contre  Mufulmans, 
>  Sarrazins ,  ou  ennemis  de  la  France  l 
On  a  dit  qu'après  fa  mort  ,  »  On 
vit  beaucoup  de  Chevaliers  du  même 
"Ordre ,  &  qu'on  ne  trouva  plus  de  vraii 
Chevaliers  François.  « 

Le  Maréchal  de  Bajjompîerre ,  à  qui 
haids  XIII  demandoit  fon  âge ,  lui  ayant 
répondu  qull  avoit  cinquante .  ans  ;  le 
Roi  qui  favoît  qu'il  en  avoit  auhcûoins 
ibixante^  lui  en  fit  qiierqae  reproche» 

»  Sire, 
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>  Sire ,  répondit  le  Maréchal ,  je  ne 
»-  comptois  pas  dix  ans  que  voire  Mi« 
»  niftre  (  le  Cardinal  de  Richelieu)  m'a 
Tf  fait  pafler  à  la  Baftille ,  parce  que  je 
y  ne  les  ai  pas  employés  au  fervice  dcr 
*  Votre  Majeflé.  » 

Le  même  Maréchal ,  qui  fe  trouvoit 
dans  une  Compagnie  où  chacun  fe  ca- 
xhoit  le  bas  du  vifagê  ,  afin  qu'on  jijgeât 
par  le  haut  \  quel  animal  il  reffembloit  ; 
un  homme  qu'il  favoit  ètreEfpion  du  Car* 
dinal  de  Richelieu^  &  qui  fit  à  fon  tour 
de  même  que  les  autres  y  ayant  égale- 
ment demandé  à  quel  animal  on  Jugeoie 
qu'il  reflerablâtî  »  Au  Barbet^  lui  dit 
»  Bajfompierre  ;  car  vous  rapporter 
»  admirablement  I  » 

'^^^ 

François  Premier ,  qui  par  une  lon- 
gue expérience  ,  connoiiToit  le  génie 
de  la  Nation  Françoife  ^  difoit  en  mou- 
niat  â  fon  fuccéiTeur  ;  »  que  de  totts^ 
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y>  les  peuples  du  monde  on  n  en  con- 
«*  »  nut  jamais  de  plus  vraiment  attaché 
)^  à  foo  Souveraitit 

Ceft  le  caradère  que  Ce/or  clotine 
SHX  Caulois  :  )^  on  n'en  voit  pas  (dit* 
)>  il  )  qui  veuille  furvivre  aux  maîtres 
1^  auxquels  ils  fe  font  une  fois  attachés,  i 

Le  Roi  Jean  y  .prifonnier  en  Angle* 
terre ,  donna  des  preuves  de  grandes 
d'Âme  &  de  feripeté^que  fes  vainqueun 
mêmes  admirèrent.  Le  Roi  d'Angleterre 
Jui  ayant propofë  fa  liberté,  i  condition 
de  lui  faire  hommage  du  Royaume  it 
France,  Il  répondit ,  nettement  :  )>  qiwl 
p  ëtoit  inutile  de  lui  faire  des  propc 
»  fitions  qu'il  ne  pouvoit  éceuter,  I^ 
»  droits  de  ma  couronne ,  (  ajouta-t'il) 
y  font  inâkfanUbles>j'ai  reçu  de  10» 
}^  tyeux  un  Royaume  libre  &,  indé' 
1^  pendant  ;  je  le  laiiferai  de  même  \ 
#  me^&ccellêurs,  Le  fort  doi  coffll^t» 
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¥>  a  pu  difpofer  de  ma  perfonne  ;  mais 
»  non  pas  des  droits  facrés  de  la  RoyaiH 
»  té ,  que  m^a  donné  ma  naifiaace  ;  & 
:^  fur  lefquels,  ni.mft  captivité,  queU 
»  que  dure  qu  on  puiiTe  la  rendre ,  ni 
^^  ma  mort  même,  ne  peuvent  rien» 
»  heureux ,  û  je  puis  façrifier  ma  vie, 
'».  pour  l'honneur  de  la  France ,  que  le 
»  Créatevr  a  daigné  me  confier  I  p 

Le  Traite  de  Bretigny  y  qui  fut  la 
-fuite  de  la  confiance  de  ce  Monarque, 
•  n*ayant  pu  s'efFeduer  ;  Jean  ^  qui  dans 
'  ce  cas,  avoit  donné  fa  parole  de  retourner 
t'  à  Londres ,  y  retourna. 
>  Ceft  lui^  qui  avcHt  pour 'maxime  ; 
10  y>  que  fi  la  vérité  &  la  bonne  foi  étoient 
;«  9  perdues,  ce  feroit  dans  le  cœur  & 
,i  <{  dans  la  bouche  des  Rois  qu'il  faudroit 
jjf     ^  la  chercher,  ^ 

fi        II  mourut  à  Londres ,  le  5  Avril  î^6^^ 
in    à  lage  de  4)  ans.  ^ 

^  '  Tij 
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Nocre  ancien  Pôëie ,  ou  plutôt  Ri- 
meur  y  Baïfy  *  feroit  bien  moins  àé- 
crëdite  s'il  eût^  toujours  fait  des  vers 
tels  que  ceux  qu'on  va  lire ,  &  qui 
maigre  Ton  vieux  langage ,  font  regretter 
qu'il  ne  fe  foit  pas  autant  applique  à  la 
Poëfie  Françoife  qu'à  la  Grecque  &  à  la 
Latine. 

Il  fuppofe  t^ Agnès  Sorely  Maîtreflê 
du  Roi  Charles  VII^  vient  d'appren^ 
dre  quelle eft.univerfellement  accufee 
d'entretenir  fon  ilkiftre  amant]  dans  h 
Hioleflè,  au  point  de  le  rendre  infen-- 
fiblc  à  la  perte  de  fon  Royaume,  en- 
vahi de  toutes  parts  &  ravage  par  lei 
AngloiSi  Sur  quoi,  il  dit  **r 

^AgnU  pe  peut  .celer  en  (pn  courage  ii>fîgnje , 
Pour  ramanre  d*un  Roi ,  reproche  tant  indigne; 
'  Et  comme  TEloquence  &  la  gr^ce  elle  avoir, 
I«*av^rtit  en  ce^  mots  du  bruit  qui  t'émouvoic  : 

$  Vous  aimant,  je  ne  puis  foufirir  que  l'on  jnédiff 
f*  4u  Iffrill  dtfts  fQjfm^»i 
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9  'De  votre  Maj'eflé  :  Que  pour  être  furprife^ 

)!^  Par  TaiDour  d'une  femme ,  on  Taccufe  d'avoîiT 

)»  Mis  en  oubli  d'un  Roi  l*honneut  <c  le  pouyoif^ 

)^  Armez-TOus  donc»  Seigneur!  Armez  vos  geus:de  gucitff 
V  Délivrez  vos  fujecs  ;  chadèz  de  votre  Terre  » 
>^  Votxff  anrcieh  ennemi  ?  Lors,  bienheureufenol^ 
y  Qui  aurai  la  faveur  d'un  magnanime  Roi  l 

»  D'un  Roi  viûorieiix ,  étant  la  bien-aîmée^ 

^  Je  ferai  pour  jamais  ,•  des  François  eftimée  l 

•c-  Si  l'tonneur  ne  vous  peut  dé  l'Amour  divertir  % 

9  Vous  puiHe  au  moins.  l'Amour  de  l'hovneuc  aVciwr^ 

Louis  Xï,  ayant  feçu,  eft  préfent ,  trnc 
iomme  de  dix  mille  écus  dor,  femmy 
alors  trb-confideraHe,  les  £t  éialer  fur 
un  grand  Bureau  ;  dt  pour  animer  kf 
defirs  &  refpérance  des  Courtifans  qui 
renlouroient  :  y  Voilà  bien  de  l'argent  î 
(  leur  dit-il  )^  »  C'eit  un  préfeot  que 
p  Ton  m'a  fait ,  &  que  dàs-li ,.  je  ne 
p  veux  pas  qui  entre  ians  mes  cc^esr 


'  Ccft-âdire , 

f  détourner. 

4, 
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»  Ainfi  ceux  qui   m'ont  bien  fem, 

»  n  ont  qpîï  parler.  <( 

Chacun  dors  ne  manqua  pas  de  àé- 
tailler  &  d  exagérer  tous  les^^  fervices 
^a*il  difoit  avoir  rendus  à  l'Etat  ^  & 
d'établir  en  conféquence  les  droits  qu'il 
croyoit  avoir  fur  les  dix  mille  ëcus^ 
Motvllliers  feul ,  les  yeux  baifles ,  ne  di- 
ÙM  mot. 

y  Eh  I  pourquoi  donc ,  mon  Chan- 
^  celier,  (lui  dil  le  Roi  }' dédaignez- 

>  vous  de  faire  ainfi  que  ces  Meffieurs? 
»  de  bien  exalter  vos  fervices  ?  « 
>►  •—  Sire ,  c*eft  que  je  fuis  moins  oc* 
»  cupë  du  defir  d'obtenir  de  nouveaux 
_lt  bienfaits  de  la  part  de  Votre  Majeffe» 
»  que  de  me  rendre  plus  digne  encore 
»  de  ceux  dont  elle  m'a  déjà  comblé  l 

>  •-  Oh  !  oh  î  mon  Chancelier  n'a 

>  dpnc  befoin  de  rien  ?  Je  fuis  vrai« 
"»  ment  ravi  d*àvoir  un  homme  fi  riche 

>  à  mon  fervîce  I        *^ 

A  ce  propos ,  les  Çourtifans  feféli* 
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citoient  dë|a  d'être  bien  êùn  que  le 
Chancelier  ne  dimiilueroit  rien  de  la 
ibmme  que  chacun  d'eux  conyoitoit; 
lorfque  le  Roi,  fe  tenrnant  tourna* coup 
Yers  le  modeite  Magiftrat:  sr  Monfîeur, 
Clai  dit-il,  d*un  ton  gr^^ve  &  impoiànt > 
!»  permettez  que  j  ajoute  encore  cette 
»  foiiiime  à  ves  richefles  L .  «  •  Et  vou^  ^ 
»  Mefiieurs^(ajouta*t-il,avecafffo&«« 
xirc  ironique  5  )*v  vos  fervicet  font  û 
»  grands ,  qu'il  faut  en  remettre  la  ré- 
»  compenfe'  h  une  plus  grande  occa* 
^  fiott. 

Le  Duc  de  Savoy e^  venu  en  France 
du  tems  du  Roi  Henri  IVy  ayant  dif- 
putè  avec  Eenri  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condéf  à  la  porte  de  1  antichambre 
du  Roi  5  oà  ils  yoaloient  entrer  tous 
deux  l'un  devant  l'autre  :  le  Roi ,  arri- 
vant au  bruit  ^  &  prenant  le  Prince  par 
b  main  :  :»  PaCez  y  Monsieur  f  (  Ud 

T  iv 
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dit-il  )  &  au  Duc  de  Savoye  :  »  A  qooî^ 
y  donc  penfez-vous ,  Monfieur  le  Duc^ 
V  de  vouloir  ici  tirer  au  bâton,  avec 
>  quelga  UA  qui  peut  »  un  jour  ,.  deve- 
»  nir  votre  maître  14, 

Le  Comte  de  Créqid  y  ayant  eu  une 
querelle  avec  leComted'Hûnrowr/yCadet 
du  Duc  iiElb<tuf^  le  traita  ni  plus  ni 
moins  que  s'il  eût  été  fon  pareil.  Il  fut 
même  fi  fier,  que  lorfque  MM.  les 
Maréchaux  de  France ,  devant  lefquels 
ils  fui'ent  obligés  de  comparoître  potr 
rendre  compte  de  leur  différend  ^  eurent 
mis  quelques  différence  entr*eux,  en 
lui  'ordonnant  d'aller  chez  ce  Prince, 
pour  lui  demander  excufe  de  ce  qiû 
setoitpaifô,  il  tint  envers  lui  la  même 
conduite  qu  auparavant. 
.  En  effet,  étant  allé  ïHdrcourt^  où 
ce  Prince  demeuroit  d'ordinaire  ,  il  fit 
entrer  fon  caroffe  jufqu'à  la  porte  d« 


J 


la  Salk  où  tout  les  Maréchaux  de  France 
a  voient  ordonné  que  le  Comte  àHar'» 
^rowri  viendroit  le  recevoir*  Il  Ty  trouva 
avec  quelques  Gentilkomm^s  des  envi« 
rons   de  leurs  Terres,  attendu  qu'iùf 
ëtoient  tous  proches  voifîns.  Le  Prince 
leur  avoft  fait  donner^  de»  chaifes  à  dos , 
6l  en  avoit  la^fle  une  pareille  pour  le 
Comte  de  Créqiii ,  tandis  qu*il  y  avotc 
un  fauteuil  qu*il  devoit  occuper.  MaU 
fe  Comte  de  Créquiy  qui  avoit  rjBfprit 
prëfent  à  tout ,  n*eut  pas  plutôt  remarqué  ^ 
que  c'étoit  par-lk  qu'il  prétendoit  lui. 
niontrer  ce  qu'il  y  avoit  de  différence 
entre  un  Prince  (je  Maifon  fouvçraine   • 
&  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon, , 
qu  il  eut  Tadreilè  de  parer  le  coup  ^  de 
la  manière  fuivante  : 

Après  avoir  fait  aiî  Prîn<5e  le  com-« 
pliment  ftipulé  par  le  Tribunal ,  il  prît 
la  chaife  k  dos  qui  lui  étoit  léfervé^i 
'  tm  un  genou  defllis  ^  en  tint  le  ^oi^ 
-  T  V 
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avec  les  mains ,  comme  quelqu'un  qur 
s'amufe  k  badiner.  Sur  quoi  le  Comte 
d'Harcourt^  \  qui  le  Tribunal  avoît  éga- 
lement fait  la  leçon ,  &  qui  ne  devoît 
s*a^oijr  que  quand  l'autre  s*af!îeroit,  lui 
£t  entendre  qu'il  feroit  plus  commodé- 
ment fur  fan  fiége  ;  &  que  du  moins 
les  Gentilshommes  préfens  prendroient 
alors  les  leurs.  A  quoi  M.de  Créqid  ré- 
pondit >  gaiement, qu'entre  gens  comme 
eux  il  ny  aroitpas  de^ façon  à  faire; 
qu'il  pouvoir  s'aflêoir  s'il  vouloit;  & 
quant  à  lui ,  qu'il  fe  trouvoit  très-bien 
comme  il  étoit.  Cela  dit^  &  fans  4onner 
le   tems  au  Prince  de  faire  ufage   de 
fon  fautetul ,  ri  prit  congé  de  lui.  Et 
attendu  que  le  Prince  étoit  obligé  de 
le  reconduire  jufqu  a  la  porte  de  la  (klle, 
l'avantage  qu'il  àyoit  jprétendu  tirer  de 
la  différence  qu'il  avoil  voulu  mettre 
entre  eux,  tourna  tellement  à  fa  con« 
fufîon  y  qu'il  ne  put  cacher  k  un  des 
Gentilshommes  préfens'^  à  la  fcène ,  & 


qui  avoit  fa  confiance,  quHl  nVvoit^eu 
de  fa  vie  une  telle  momfication. 

Lefanieux  Abbé  de  Choift^  ayant  ift* 
jour  perdu  ^  fur  fa  parole^  cinquante  louis 
contre  la  belle  Madame  du  FrefnoyS^n% 
qu  elle  etiteiidtt  parler  de  lui  ^  l'ayant 
prie'  par  écrit  de  vouloir  bien  s'en  fouve-:- 
nir  ;  l'Abbé  avoit  cru  s'acquitter ,  en 
lui  envoyant  tous  fes  Ouvrages  impri* 
mes.  9  En  attendant^  mon  cher  Abbé, 
(  répliqua-t^elie)  ^  que  je  fois  en  état  de 
»  pouvoir  contenter  mes  Créadcîers  en 
»  pareille  monnoie ,  daignez  »  \%  vous 
»  prie ,  m  envoyer ,  a^  plutôt,  de  1  «•* 
:>  gentî 
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ANECDOTE 

Concernant  &  fn^iàu 

HÉNAULT. 


Cet  eftimable  Auteur  réuniflbit  s» 
mérite  de  grand  Magiftrat  &de  l'homme 
de  Lettres ,  adfi  profond  qu'agre*''^^' 
celui  daimer  à  raflembler  chez  lu» 
la  meiUeure  compagnie.  Il  fe  plaif»'!' 
fur-tout,  avec  les  Littérateurs  diftingo«> 
tant  François  qu'Étranger?,  de  fon  tems, 
chercheit  à  leur  être  utile,  &<[uel()«e- 
fois  même  les  fecondpit.  i^  *  1°"' 
Jufques  dans  l'âge  le  plus  avançai  o» 
plaifir  de  vivre  avec  eu:f  ;  &  <!'>«"»' 
mieux,  que  la  fortune  le  mctfoit  • 
-portée  d'obtenir  d'eux,  ainfi  qpc  ^^ 
gens  duplus  grand  Monde ,  la  plu*  g»"' 
de  confidération  :  efpèce  de  jouiflânce, 
ignorée  de  la  plupart  des  f ens ,  o» 
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puîilâns  ou  riches ,  qui  ne  fa  vent  point 
£e  faire  pardonner  leur  opulence  ou 
leur  pouvoir  ;  Si  aflez  maUieureufement 
nés  pour  ne  pas  connoitre  le  prix  de  lik 
confide'ration  perfonnelle  ! 

Attendu  pourtant  que  l'homme,  quel- 
que grand  qu'il  f^iit  d  ailleurs ,  a  tou^ 
jours  quelque  côté  foibley  il  avoit  celui 
de  chercher  à  plaire  aux  perfbnnes  en 
place.  Sur  quoi  quelqu'un  difoit  un- 
jour  au  Marquis  à'Argenfon  (  Miniftre 
de  la  Guerre  ),  ^  que  le  Préfident 
»  Hénauit  ëtoit  maintenant  tout  en» 
»  Dieu*  •  • .  Tout  en  Dieu  l  dites-vous  ? 
(  repondit  leftement  le  Marquis  }  : 
>  cek  m'étonne  peu,  Monfieur...» 
"»■  il  efl  en  grande  place  !  « 

L'ajeule  du  Préfident  &  celle  de 
TEditeur  de  ce  Recueil,  étoitnt  (  autant 
qu'il  peut  fe  le  rappeller  )  fœurs  uté- 
rines. Et  ce  dernier ,  né  à  Calais,  n*» 
jamais  oublié  d'avoir  plus  d'une  fol» 
oiB*dire  à  la  fienne  ^  qu'ayant  îin  |oDyr 
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reçu  une  Lettre  de  celte  fbeur ,  vivante 
à  Paris  j  fiir  un  cas  très-extraordinaire, 
où  fe  trottvoit  la  Confiiltante  ^  &  à 
laquelle  elle  demandoit  réponfe  y  elle 
f'ëroit,  d'abord,  trouvée  dans  un  grand 
embarras  l  y  Sa  demi  -  fœur  avoit , 
(  difoit-elle  )  »  aéluellement  à  Paris , 
>  quatre-vingt-dix-neuf  maifons  ,  tant 
»  grandes  que  petites.  II  s*en  prcfett- 
»  toit  une  autre  y  k  très-bon  compte , 
p  &  qu  elle  défiroit  fort  acquérir  auiS. 
»  Mais  que  quelques  perfonnes  l'avoient 
p  aCurée  que  cette  centième  maifcA 
»  feroit  dans  le  cas  d'être  confiiquée 
p  au  profit  du  Rok 

1/Êdireur  ne  £e  rappelle  pas  qu  elle 
fut  la  rëponfe.  Mais  qupn  juge  de  la 
riehefle  de  cette  bonne  femme  1 

Le  même  Éditeur  en  a ,  plus  d'une 
fois ,  fait  le  conte  au  Prëfidcnt ,  qui, 
faus  avouer  jni  dénier  le  fait,  en  rioit  de 
tout  foi\  cœur. 

Indépendamment  de  XAhrégé  Chro* 
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fioîo^que  deVJIiJloîre  dé  France  ^  qu'ott 
lit  &  qu'on  lira  toujours  y  avec  fruit  ^ 
le  Prcfidçnt  Hénault  a  fait  différens  au- 
tres Ouvrages  de  Littérature  agréable  y' 
tant  en  profe  qu'en  vers ,  8c  dont  le 
Recueil  eft  imprimé. 

Voici  un  e'chantiL'on  de  faPoéfîey 
sdirefle  à  une  femme  un  peu  coquette  ; 

K*étoît-cc  pas  aflcz  <ju' J/mhie  fut  volage? 

Pour  me  mieux  accabler ,  elle  me  rend  fon  cœur  ! 

Maïs  la  more â  mes  yeux,  cauferoit  moins  d'borceur^ 
Qu'un  ccrur,  capable  de  partager 
Amour  !  quelle  eft  la  rigue&t  de  tes  loîx  I 

Je  meurs  de  mes  regrets,  &  dema  réfiflaacc.«r 
Faat-il  que  je  fouffire ,  i  la  fois , 
Far  £6n  retour  &  par  Ton  incOAftance  & 


Il  mourut  en  1770  ;  &  rÉditcurloî 
fit  rÉpitaphe  IJuivante  : 

Ainfi  que  les  Vertus  le«  Talens  n'ont  point  d'ige! 
Dans  Tes  Écrits  jamais  on  n^entrevit  le  (îen. 
11  lut  i'Hiftoire,  en  Philofophç,^eni  fagt 
JU  Téaivit  en  Qtoyek 
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ANECDOTE 

Concernant  Madame  du  Narsn*, 


Q 


t;oiQU*ÉLLE  ne  fe  piquât  pas 
d'une  extrême  fidélité  envers  fon  époujT, 
elle  n'en  étoit  pas  nwins  jaloufe  ;  & 
cette  paf&on  f  jointe  à  fon  penchant 
pour  le  Calvinifme ,  ne  contribua  pal 
médiocrement  k  la  faire  enfin  pafiêr  en 
Hollande ,  avec  fes  deax  filles. 

Peu  de  tems  avant  fon  départ  de 
Paris,  (a  jaloufe  curiofité  fut  un  jour 
bien  punie.  Les  Efpions  qu'elle  avoit 
toujours  en  campagne ,  pour  écïaîrer 

■' r  ■  -    - 

f>  *  Anne- Marguerite  Petite  née  àNifmts  en  i«6j^ 
morte  en  172  c  ^  avec  la  réputacioa  d'une  femme  aoli 
bizarre  qu^ingéoieufe,. 

On  a  d'elle  des  Lettres  hiftonques  d'une-  ^ame  di 
ParU  a  à  une  Dême  de  Prjnênçî^  ^u*on  se  lir  plu» 


t€>utes.le$.dënîarçhes  de  fon  mari,  lui 
ayant  appris  qu'il  rendoit  à  une  Ma^ 
diame  Boulanger  à's^ez  fréquentes  vi- 
iîtts  ;  elle  vole  ,  dès  le  matiit  ,   à  la 
Friperie ,  y  acheté  un  habit  complet  de 
Uvrée  ;  fur  le  foîr  y  fe  gliffe  dans  la  cour 
de  la  Dame ,  au  moment  qu  un  carolTc 
y  entroit ,  &  va  fe  cacher  dans  l'écurie. 
Un  Cocher,  que  cette  apparition  faifit 
de  peur,  fe  fauve ,  après  en  avoir  ferâTié 
ia  porte,  aflemble^tous  lesdomeftiquef, 
&  d'un  air  égaré ,  •  monte  à  l'apparte- 
ment dé  fa  Maîtreffe,  en  criant,  k  tue- 
tête  :  »  Au  fecours  I  au  fecours  f   àts 
^  voleurs  font  entrés  dans  la  maifon  : 
»  je  les  tiens  enfermés  dans  mon  écu- 
:i^  rie  ! ... . 

Les  Dames  fe  croyent  perdues;  les 
Robins  cherchent  ou  fe^cacher ,  les  Fi- 
nanciers de  même.  M.  du  Noyer  ^  qui 
fe  trouvoît  là^  &  qui,  ci- devant  avoit 
aflfronté  le  canon ,  fe  met  a  la  tête  de 
ceux  qui  ôfem  le  fuîyre  ^  armés  de  tout 
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ce  qui  fe  trouve  fous  leurs  ma&r^  i 
defcendent  à  Tëcurie,  tombent  à  grands 
coups  de  bâton  $  fur  le  ieul  prétendu 
toleur  qu'il»  rencontrent  y  &  qui  leur 
crie  Miféricorde  ! 

A  cette  voix  ^  que  M.  du  Noyer  ne 
peut  mecoxmoitre ,  fa  furprife,  jcûnte 
à  rindignation  ,  n  empêchent  pourtant 
pas  qu'un  fentiment  de  pitié  ne  lui  fafié 
ordonner  aux  triomphateurs  de  ne  pas 
abufer  plus  long-tems  de  leur  vi^oîre, 
de  faire  porter  ùl  chèfe  ëpoufe  dan* 
ion  caroâe ,  &  de  la  ramener  chez  Iui# 


J 
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TESTAMENT 
i>u  Maréchal   d'Ancke\ 


J  s  ,  qm  ne  voudrons  pas  mourir  Uns  Tedament»  ' 
X>e    franche  volonté,  le  fidt  de  cette  forte: 

^  ne  veux  qii*i  ma  mort,  aucun  de  mon  deuil  porter 
Mais  qu^oa boive,  qu'on  cbante,  &  qu'on  danCe  gaiement •• 

Je  veux  n'être  enterré  qu'une  nuit  fcufement  j- 
Ec  que  le  Jour  fuivant,  au  gibet  on  me  porter 

*■ 

*  LouiM  XIII  ayant  ordonné  que  l'on  arrêtât  cet 
YDfolent-  favori  de  Marie  de  Médicis  £»  mettr^  Vitrjt 
Ç depuis  Maréchal  de  France)  chargé  de  cet  ordre, 
l\û.iiemanda  Ton  épée  dt  la  part  du  V^mi  U.  un  fon 
refus,  le  fit  tuer  à  coup  de  pillolet ,  (Dr  le  ppm-levis  du 
Xoifi're  ,  le  24  Avril  1^x7.  On  le  pendit  par  les  pieds 
â  l'une  des  potences  qu'il  avoir  fart  dreflér  pour  ceu» 
qui  parleroient-  mal  de  lui  r  La  populace  l'en  arracha,  1« 
traîna  k  la  Grtvetc  dans  tous  les  carrefour» de  Paris» 
le  coupa  en  mille  pièces»  &,  finît  par  brûler  fès  entrailles 
ûnfi  que  les  redes  fanglâns  de  fon  cadavre  ,  fiir  le 
Font-neuf,  au  pied  de  la  Statue  de  Henri  IV,  comme 
{our  réparation  de  tons  ks  chagrins  dont  ce  malheureux 
&  îz  femme  avoie&t  jenipoi(onii4  la  vie  de  ce  fpfA 
U  bon  Huit 
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Qn'on  7  brûle  mon  corps ,  &  que  le  vent  empottt» 
Aies  cendres  ,  mes  gtandears ,  à,  mon  contentements 

Je  UîÛk,  pour  toujours,  la,  Bafiillê  i  tesi  kasatt 
A  mon  frère,  le  lot  de  mon  renom  inâmC) 
Fentu  ,  avec  mon  Comté ,  je  la  demie  i  mon  Sk 
A  Barêin  *  mes  malheurs  &  la  haine  des  Princes  j 
Le  fuiplus  de  mes  biens ,  épars  en  cent  Provinces  « 
J«  les  laiiTe  à  mon  Roi,  à  qui  je  les  ai  pri». 

*  Autre  favori  de  Marie  tle  MéMcis ,  maisauffitoa. 
arête  ^ue  Tautre  Tétoit  peu.  L'Éditeur,  dansfoaRe^ 
cucil  tfÉpitaphes ,  rapporte  à  la  fuite  de  celle  deBflrf». 
des  cicconftances  ûsgulieres  8ç  touchantes  de  foninrio- 
Ublc  attachement  pour  ùl  Maîtrefïê,  ^ui'ontjenfil» 
«oûtcr  la  vIc' 
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ANECDOTE 

Concernant  Simoist  MoRiTt4 


JLj*HiSTOïRE  tragîqae  de  Simon 
Morin ,  offre  un  tableau  bien  fait  pour 
prouver  combien  le  Fanaiifme  eft  à 
craindre  J 

Ce  fut  au  milieu .  des  fêtes  d'une 
Cour  brillante,  parmi  les  Amours  &  les 
Plâifirs;  ce  fui  même  dans  le  tems  de 
1^  plus  grande  licence  «que  ce  malheu-* 
reux  fut  brûle  h  Paris ,  en  1 663  »  C'étoic 
UM  infenfë  ,  qui  croyoit  avoir^eu  des 
\lfians ,  &  qui  poufla  la  folie  jufqu'à  fe 
croire  envoyé  de  Dieu  ^  &  f e  dire  in-p 
cprporé  à  Jéfus^Chrifl.  Le  Parlenaent 
de  Paris  le  condamna ,  tres-fagement  » 
\  être  enfermé  aux  Petîtcs-maifons. 

Ce  qui  eft  extrêmement  fingulier, 
K^^ft  qu'il  j  aYoit  dprs  dws  fô  même 
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hôpital ,  un  autre  fou ,  qui  Se  difolt  k 
Père  Éternel,  de  qui  même  la  dé- 
mence a  pAÛé  en  proverbe  ;  &  q« 
Morin  fat  û  frappe  de  la  folie  de  foa 
compagnon  ,  qu'il  reconnutlafienne, 
&  il  parut  rentrer,  pour  quelque  tenu, 
dans  fon  fcon-fens.  Il  expofi  fon  rep- 
fir,  &  malheureufement  pour  lui,  il 
obtint  fon  élargiflèment. 

Mais ,  quelque  tems  après,  il  ttm 
hi  dans  fes  accès ,  il  dogmatifa,  &» 
mauvïife  deftinée  voulut  qu'il  fit  cja- 
noiflànce  avec  De/Atarets  Je  S.  Sork, 
qui  fut  pendant  plufieurs  njois  (on  mj 
mais  qui  bientôt,  par  jaloufie  de œ^ 
tier.  d^nt  fon  plus  cruel  perr^cutejf. 
Ce  Defmarets  n'étoit  pss  moins  Vi- 
fionnaire  que  Morin  :  fes  ^ttssxsfi 
inepties  furent,  àlayérité,  innocenter; 
cëtoient  les  Tragicomedies  d'^r^* 
&  de  Mirante  ,  imprûnées  a''*'^ 
Traduôion  des  Pfeaumes }  c'^toiert  !« 
-Roman,  très-libre  ^Ariane,  dlM^f^ 
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epîqae  de  Ciovis,  à  côte  de  l'Office  de 
la  Vierge,  mis  en  vers;  c'étoient  des 
Poéfies  Dy thîrambiqucs ,  enrichies  d'iat 
vçéKves  contre  Homère  &  Virgile. 

De  jcette  efpèce  de  folie ,  il  paiTa  k 
une  autre  plus  férieufe.On  le  vitVachar- 
fier  contre  le  Port-Kojyal  ;  &  après 
iavoir  avoue  qu'il  ^voit  engage  des  fem* 
mes  dans  rAtheifme ,  il  sVrigea ,  tout* 
a-cbup,  en  Prophète.  Il  prétendît  que 
Dieu  lui  avoit  dpnné  5  de  fa  main ,  la 
clef  du  tréfor  de  TApocalypfe  ;  qu  avec 
cette  clef^îi  feroit  une  réforme  de 
tout  le  Genre  humain ,  &  qu'il  alloit 
commander  une  armée  de  cent  cin^. 
quante  mille  hommes  contre  les  Janfé« 
niftcs. 

Rien  n'eût  été  plus  ràifonnablc ,  ni 
plus  juile  y  que  de  le  mettre  dans  la 
même  loge  que  Morin.  Mais  pourra* 
t-oft  imaginer  qu'il  trouva  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Jéfuite  Clément , 
Conjfefiêttr  da  Roi  l  £t  qu  ii  lui  periua<U 
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que  ce  pauvre  Simon  Marin  ëtabli/Tuît 
«ne  Seé\e  y  plus  dangereufe  encore  que 
le  Janfénifme  même?  Qu'ayant  enfin 
obtenu ,  par  le  crédit  de  ce  Jëfuite ,  tout 
l'accès  qu'il  déiiroit  auprès  du  Lieute- 
nant'Crimînel ,  il  poufla  Tinfâmie  au 
point  de  fe  rendre  le  délateur  de  fon 
prétendu  rival ,  &  d'en  obtenir  un  décret 
contre  Moria  j  en  conféquence  duquel 
(  ôfera-t-on  le  dire  ?  )  ce  malheureux 
fut  condamné  k  être  brûlé  vif! 

Lorfqu'on  alloit  le  conduire  au  fup- 
plice,  on  trouva  dans  un  de  Tes  bas, 
un  papier,  dans  lequel  il  demandoità 
Dieu  pardon  de  toutes  fe's  erreurs.  Cela 
devoit,  fans  doute ,  le  fauver.  Mais  la 
Sentence  étoit  confirmée:  il  fut  exécuté, 
fans  miféricôrde. 

On  avouera  que  de  telles  aventures 
font  dreffér  les  cheveux^  Et  dans  quel 
pays  n  a:t-on  pas  vu  des  événemens  auflî 
déplorables  1  les  hommes  oublioient  par 
tout  qu'ils  étoiept  frères,  ai  fe  perfé- 

cutoient 


cutoient  jufqu'k  la  mort.  Il  faut  aujour- 
dliuife  flatter,  pour  la  confolation  dv 
43tnTe  humain ,  ^ue  ce»  tems  teniUM 
rfijB  reviendront  plus. 


WomtP% 
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EXEMPLE 

SING  y  H  E  R 

DE  JUSTICE  TURQUE. 


\J  N  Maithand  Mercier ,  de  Smyme^ 
avoit  un  fîls  iqoi  >  après  avoir  profité 
du  peu  d'ëducation  que  permet  le  pajs, 
ëtoît  parvenu  au  pofte  de  Naïb ,  c'eft-« 
k-dire ,  de  Lieutenant  du  Cadi  y  &  dont 
le  principal  devoir  ëtoit  de  veiller  fur 
les  poids  &  mefures  dont  les  Ma&> 
ç}i9nds  ^ifent  dans  le  commerce. 

Un  jour ,  que  cet  Officier  faifoit  /k 
fronde  ordinaire  ,  certains  voifins  du 
vieux  Mercier,  qui  conuoiâbient  depuis 
long-tems  fon  peu  de  bonne  foi  dans 
fon  nëgoce ,  l'avertirent  de  fe  précau-» 
iionner  contre  cette  vifite ,  &  de  fongef 


i 
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Mais  le.  vieux  Pêcheur  )  comptant  que 
le  Ndib^  étant  fon  fils.,  noferoit  Tex- 
pofer  à  Tignominic  d  un  affront  public  ; 
loin  de  profiter  de  l'avis  ,  fe  contenta 
id  en  rire  ^  &  attendit ,  tranquillement , 
-cet  Officier,  à  la  porte  de  fa  boutique. 

Le  Naïb ,  qui  depuis  long-tems  con< 
«oiffoit  ce  que  fàvoit  faire  fon  père, 
&.  qui  lavoit  en  vain,  plus  d'une  fois^ 
irès-férieufement ,  averti  de  changer  de 
.conduite ,  avoit  enfin  pris  le  parti  d'en 
faire  un  exemple. 

)^  Bon-homme>  (lui  dit  il,  gravement) 
w  apportez  >-  moi  vos  balances  &  vos 
»  poids?  Il  faut  qu'ils  foient,  publique- 
»  ment,  examinés. 

Le  vieux  Mercier ,  en  riant,  de  nou*^ 
veau,  pria  fon  fils  de  pailèr  outre, 
iSc  de  venir, à  fon  retour^  dîner  ches 
lui. 

)>  Non^ ( lui  difi fièrement,  l'Officier)? 
j^  voyons  ,  d'abord  ,  fi  vous  êtes  en 
^  règl^ . ,  t  «  Soldats  >  que  1  on  m  appoif* 

yij      ^ 
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»  te  ici ,  dans  le  moment  ,  fes  poids 
y  &  fes  balances  î 

Le  père ,  après  aroîr  vu  brîfer  tous 
fes  effets ,  reconnus  frauduleux .  croyoît 
en  être  quitte ,  fie  paroKToit  déjà  s*en 
confoler  ;  lorfque  le  Naïi  le  condamna  , 
non-feulement  à  cinquante  piafires  d'a- 
mende y  mais  à  recevoir  autant  de  coups 
de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  :  ce 
qui ,  malgré  les  cris  &  les  prières  du 
.Vieillard ,  fut  \  Tinftant  exécuté. 

Le  fils  9  alors  »  defcendant  de  cheval, 
fie  fe  précipitant  aux  pieds  du  Mar^ 
chand  :  ^  Mon  Père  !  (  lui  dit-il ,  en 
pleurant,^  )^  j'ai  rempli  mon  devoir, 
y  envers  mon  Dieu ,  envers  mon  Sou- 
^  vcrain ,  mon  pays  ^  &  lemploi  que 
i^  j'ai  l'honneur  d'occuper.  Permette:;?  t 
j^  maintenant ,  que  je  rende ,  en  gémif* 
V  fant ,  ce  que  je  dois  à  la  Nature  î. .  • 
I»  La  Juftiice ,  (  cqntinua-t-il  )  eft  aveu- 
^  gle  i  c  eft  la  main  de  Dieu  ,  fur  U 
I  |;ene  ;  «U$  p^^çppnoit  les  parem^ 
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9  V#us  l'aviez  ofTenfée  cette  Jsftice  ; 
»  un  autre  vous  em  eût  puni  :  je  fuii 
>  fâche  que  ce  foit  moi  ;  mais  mon 
y  devoir  étoit  ma  Loi  fupréme.. .  •  «< 
»  Soyez ,  de  grâce  5  foyez  plus  îuile ,  à 
»  Tavènir  ?  £t  loin  de  le  blâmer,  plai- 
y>  gnez  un  û\s ,  qui  déjà  vous  en  avoit 
»  averti ,  &  que  vous  avez  force  d  être 
p  û  cruel  envers  vous  î  « 

Le  Sultan  9  informé  de  cette  Aven« 
ture ,  éleva  ce  jeune  0/ficier  au  poAv 
de  Cadl  ;  d  oîi ,  par  degrés  »  il  parvint  I 
la  dignité  de  f^ijir,  &  que  perfonnjl 
(  dit-on  )  n'a  jamais  mieux  remplie  qu# 
lui. 


▼t 
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SUR 

LE  TALENT  DE  CICÊROfT 
FOUR    LA    Poésie. 


JLrf*o  p  I N  r  o  N  générale  eft  que  C/V/- 
ron  faifoit  de  mauvais  vers. 

Cette  opinion  eft  ancienne  :  Senè^uelt 
p^re,  Senèque  le  Phîlofoplie,  Quintilitriy 
Martial  y  ôcc.  Font  adoptée  &  accré- 
ditée. 

Juvénal  qui  a  cité  le  plat  vers  fuivant, 
attribué  à  Cicéron  : 

(  O  Fortunatam  nutam,  tie  Confult  Romam*^) 

a  confacré  cette.opihion  parle  Ridicule. 

Cependant  il  refte  quelques  fragmcns 
desPoëmes  de  Cicéron  qui  doivent  don- 
ner de  fon  talent  pour  les  Vtts ,  une 

*    '  ■  '  I  I        I   m  ■       iipi  I    II    1      11 
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iutte  idëe  ;  ils  peuvent  même  fervir  à 
juRi&er  Plutàrque  qui,  dans  la  vie  de 
Cicéron  ^  dit  qu'il  fut  le,  meilleur  Poëte 
de  fon  tems }  il  eft  vrai  qu'alors  Virgile 
ji  avoit  pas  encore  paru* 

Çicérôn  avoit  traduit  ^  du  gfec,  en 
Vers  latins  5  dam  [fa  jeuneflè^le  Poëme 
à'Aratus  ixxi  les  phénomènes  du  Cielj 
do.nt  il  refte  plufieurs  fragmens^ 

Il  avoit  publié  un  autre  Poème,  ayant 
four  titre  Limon  :  on  en  trouve  feule* 
ment  quatre  vers  dans  la  vie  dp  Tirchccy 
attribuée  à  JElim  Donat. 

On  ftit  encore  qu'il  avoit  compof<^ 
un  Poëme,  des  Augures^  quadnliroit 
Atùcus  y  qui  le  relifoit  fouvent ,  &  dont 
Scœvola  ne  parloit  qu'avec  éloge  *. 

Ce  Poëme  et  oit  en  Tlioiineur  de 
Marins. y  fon  Compatriote,  dont  il  célé- 
broit  les  a(5tion5. 


*  Hift.  <le  Ciceron  par  Middléton^  traduite  par  TAbbé 
Fnvoft ,  T*m.  i ,  Liv^  i,  page  %j, 

Viv  . 
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Il  n'en  rcfte  auffi  que  quelques  vers  r 
on  retrouve  ceux-ci  dans  le  Traité  de 
la  Divination  : 

Hic  JtvÎM  mltifoni  fiihito  primata  SattUet ^ 
'Arèoriê  l  trunco  >  Serpentî»  Soucia  morfii  ^ 
$àb  jmgat  ipfajtriê  trânfigtm  ungutbuM  onguent  « 
Stmanimum  j  ù  Téuia  grariter  aryiçe  »  micanum  , 
Qutmfê  intorqutntem  lanian»  rqftroque  cruentan»  ^ 
Jam  SmUta  animos ,  jam  durot  uTta  dolores  ^ 
Abjiàt  efiantem  ,  &  Uueratum  affligit  in  wida  , 
Stque  j  obita^  à  Solit,  nitidos  conrtrdt  sdortnê  *• 

On  doit  cenvenir  que  ce  font  là  de 
beaux  vers. 

Voltaire  difoit  qu'il  n'avoît  jamais 
pu  traduire^  maïs  qu'il  avoit Quelque* 
fois  lutté  contre  Voriginal. 

C  eft  ainfi  qu'il  a  rendtt  \t%  vers  cî- 
deflus^  de  Cicérone 

Tel  on  voit  cet  Cîfeau  qnî  porte  le  Tonnefre» 
Blefll  i^r  un  Serpent  élancé  de  la  Terre  :^ 
Il  s'envole,  il  entiaîne  au  iéjour  azuré 
L'ennemi  tortueux  dont  il  eft  eatouré. 
le  (ang  tombe  des  airs  j  il  déchue  >  il  déroer 
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Le  Repaie  içhamé  qui  le  combat  encore  i 

Il  le  perces  il  le  tient  fous  Ces  ongles  Ttinquettrii 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  fes  douleurs  s 

Le  monftre,  en  expirant,  fe  dcbac,  fe  replie  1 

n  exhale  en  poifons  le  lede  de  fa  vies 

Et  l'Aigle ,  tout  fanglant ,  fier  &  vi^orieux , 

Le  rejette  en  fureur  &  pUne  au  haut  des  Cieux  V 

Si  cette  verfion  ne  Airpafle  pas  lori* 
ginal  ^  on  conviendra .  du  moins  qu'elle 
régale. 

Pour  voir  combien  le  défaut  de  vervo 
&  de  talent  dégrade  &  anéantit  mèm& 
un  ouvrage,  fur-tout  en  yersy  qvCon 
rapproche  de  la  brillante  &  harmonieufe 
Traduction  de  Voltain^  celle  de  Régnier 
Defmarais ,  Secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  Fraxçoife* 

Une  Aigl«9i|u*un  Serpent  avbîc  alôfi  pi^So^ 
Fond  fur  l'audacieux  qui  IVdlt  attaquée  \ 
De  fcs  fcrrcf  le  lie  &  TenlcTe  dans  l'air  ; 
Sous  elle  lé  Serpent  brille  comme  un  éclair  ; 
Mais  en  vain  il  s'agite ,  il  Ce  débat  fani  cedè  t 
L'Oifeau  de  Jupiter ,  dans  fes  ferres  le  prelTe  ,  « 

Des  ferres  &  du  becle  déchire  en  lambeaux  « 

*  PiiÊK*  de  la  Tiagéiife  «h  tLmtfiuvit. 

Vt 
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Fuis  le  laîile  tomber  tout  fanglanc  dans  les  tmt  % 

Et  pletnemem  vengé  et  la  têce  laxnpante, 

n  vole  en  même  tems  vers  l'aurore  naiilkiice  *. 

Au  refte ,  il  peut  être  bon  de  rappeler 
que  c  eft  dans  Homère ,  fource  féconde 
&  inépuifable  de  tant  de  grandes  beau*^ 
tes,  que  Cicéron  a  pris  Tidée  du  fuperbe 
morceau  de  Poëfie  qu'on  vient  de  lire. 

»  Le$Troyens  apperçurent  une  Aigle 
2^  qui  y  volant  \  leur  gauche ,  JQttoit  la 
y>  terreur  dans  tous  les  efprits.  Il  tenoit 
»  dans  fes  ferres  un  épouvantable  Dra- 
»  gon  tout  fanglant,  &  qui  refpirant 
y  à  }>€ine  ne  laiifoit  pas  de  combattre 

V  encore.  .Raflèmblant  le  peu  qui  lui 
}>  reûoit  de  forces,  il  fe  replia  &  Weflâ 
»  (on  ennemi  au  ba&  du  cou.  L'Oifeau 
»  de  Jupiter  fe  fentant  bleffé  &  ne  pou- 

V  vant  réfifter  à  la  do>ileur  Jâche  prife, 
}>  laiâB  tomber  fa  proie  au  milieu  des 

— — ■         ■     '  m 

*  Tracfuâion  du  Traité  de  U  Divination,  de  Cicéron j 
jKur  Régnier  Defmaraîs  j  Secrétaire  perj^ctucl  de  l'Aca- 
4èsmç  Fiançoifc^  Uy«  I ,  jpage  ^5»» 
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^  Troupes  y  &  rempliflajtit  Taî^  dé  fes 
»  criSf  il  s'enfuit  à  tire  d  aîles^  &  $  aban<< 
»  donne  au  gre  des  vents  *.  )> 

Cette  Traduélion  eft  celle  de  Madame 
Dacier^  qui  peut-être  refte  toujours  la 
plus  fidèle  fi  elle  n  eft  pas  la  plus  élér 
gante. 

On  obferve  encore  enfin  ici  que 
J^îrgiie  a  aulfi  imité  d* Homère  ^  dans 
rÉnéïde,  cette  belle  image  de  FAigl^*  *. 


*  Iliade  d*Homhe  jtlv,  12. 

^*  Vo/cz  l'Éacïdc ,  LÎY.  11}  v.  751  &fuîvaa$* 


V^ 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES, 

jCONCIRNÀNT   GVY  DU  FAUKy 

,  Seigneur  de  Pibrac^ 


jLl£  Duè  S  Anjou  y  frère  du  Roi  Char^ 
les  IX y  ayant  été  élu  Roi  dé  Pologne  ; 
le  jour  de  fon  (acre  arrivé ,  ïc  Palatitt 
ûe  Cracovit ,  qui  avoit  échoué  dans  la 
Diette  deTEIecftion  ^  fe  plaignit  haute- 
Ment  devant  toute  Tâilemblée»  de  ce 
qu'on  n'aroit  pas  pris  aiTez  de  précau- 
tions "^pour  mettre  la  liberté  du  pays  i 
couvert  contre  les  entrepiifes  des  Fran- 
çois. Après  la  Meffe ,  le  Roi  étant  mon- 
té fur  un  échafFaud  élevé  dans  TEglife  ; 
an  moment  où  rArchevêque-Palatîn  de 
Guefne  alloit  commencer  les  prières 
dn  facre ,  %  même  Palatin  de  Cracovh 


fe  lève ,  avec  fureur  ,  jette  les  yeux  fur 
ceux  de  fa  facSlion  ,  &  dit  : 

>  C  eft  en  vain  que  vous  8c  moi 
^  fommes  libres ,  fi  ,  par  un  filence 
»  honteux  ,  nous  nous  condamnons 
3^  nous-mêmes  k  un  efclavage  éternelé 
»  A  quoi  fervent  tant  de  vœux  fi  juftesf, 
»  forme's  par  la  NoblefTe ,  &  les  deman- 
»  des  fi  équitables  qu'elle  a  faites ,  "fi  le 
il  Roi  ne  les  exécute  pas  f 

»  L'exécution  des  conditions  qu'on  jl 
y  obtenues ,  a  été  remife  à  fon  arrivée'. 
3>  Le  voilà  venu  :  on  lui  a  donné  pref- 
3^  que  toutes  les  marques  de  la  dignîtd 
s  Royale ,  flc  Ton  ne  parle  point  d'exé- 
y>  cuter  ce  que  Ton  a  promis  de  fa 
:>  part  ?•  —  Je  ne  foufïririii  pas  plus 
V  long-tems  ce  délai.  Il  faut  ratifier  les 
:^  conditions  qu  il  a  accordées  ;  ou ,  je 
f  déclare  que  je  m'oppofe  à  fon  facre.  15 

Alors  s'élève  un  grand  murmure  ,  k 
fcardiefledes  Fadieux augmente,  &  Tan 
Mtend  lei  propos  les  plus  menaçant 
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Pihracy  (  que  le  Roi  Charles  IX  avok 
choifî  pour  accompagner  fon  frère  en 
Pologne  )  Pibrac  fe  lève  ;  &  fans  s'é- 
tonner ,  ni  répondre  au .  Palatin  ,  dit 
quelques  mots  à  loreille  du  Roi  ;  de  là, 
en  s  adreffant  \  T Archevêque»  lui  ordonr 
ne,  de  la  part  de  ce  Prince ,  d'achever 
la  cérémonie ,  &  dit  que  le  Roi ,  de 
Tavis  du  Sénat ,  régleroit  le  refte. 

Cette  fernieté  fit  une  telle  impreffion 
fur  lefprit,  même  des  Faélieux,  que  la 
cérémonie  fut^içontinuée  &  achevée  en 
leur  préfence ,  &  fans  k  moindre  mur- 
mure. 

Charles  IX ^  étant  mort  »  peu  de  tenu 
«près ,  Henri  y  que  la  Couronne  appel-!* 
loit  en  France ,  prit  le  parti  de  fortir 
de  Cracovie  ,  pour  en  venir  prendre 
poilèffion  ;  ce  qui  s'exécuta ,  fecrette- 
mcnt ,  la  nuit  dû  i8  Juin  1 574^ 

Pibrac  y  qui  s  etoit  rais  en  route  avant 
le  Roi ,  attendoit  ce  Prince  ôc  fa  fuite 
^oche  les  ruines  d%ç  Chapelle ,  hon 


INTÉRESSANTES.  47! 
de  la  ville  s  lorfque  le  bruit  de  quelque^ 
chevaux  lui  ayant  fait  croire  que  c  eioit 
le  Roi  qui  paâblt ,  il  monta  à  cheval ,  à 
deflein  de  le  fuivrc.  Mais  ayant  pris  à 
gauche  ,  au  lieu  de  tourner  à  droite  ,  il 
s'égara ,  &  fe  trouva  au  point  du  jour 
dans  des  bois  &  des  marais  impratica^ 
bies. 

Cependant  les  Polonois,  qui  pourfui-^» 
voient  les  François  comme  des  dëfer« 
teurs,  alloient  fondre  fur  lui,  lorfque 
les  ayant  reconnus ,  il  fe  jetta  dans  le 
plus  ëpais  de  la  £brét  ;  mais  où  les  cris 
des  Payfans  lui  ayant  fait  fentir  qu'il 
n'e'toit  pas  en  fureté  ,  il  ne  vit  d  autre 
reilburce  que  celle  de  tenter  le  paiTage 
d'un  marais  voifin ,  où  ,  fans  pouvoir 
avancer  d'un  pas ,  il  demeura  pendant 
quinze  heures.  Là ,  tapi  dans  les  joncs 
&  les  rofeaux  y  &  dans  leau  fufqu aux 
épaules  ,  il  étoit  y  a  chaque  inftant  ^ 
obligé  d«  .fe  plonger  la  tète  dans  la 
boue  pour  (e  dérober  aux  ilèches  que 
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ceux  qui  pourfuîvoiént   les    Françoit 
lançoient  par-tout ,  au  hafard. 

Les  Payfans   étant   enfin    retournés 
dans  leurs  chaumières ,  il  fortit  de  ce 
bourbier 5  fans  bottes  &  tête  nue,  pour 
retomber  dans  un   autre  danger,  qui 
n  ëtoit  pas  moins  redoutable  :  c'eft-à« 
dire ,  de  fe  trouver  ezpofé  fans  fuite  & 
fans  défe^fe ,  à  toute  la  rage  des  bêtes 
féroces  y  dont  les  heurlemens    &  les 
cris ,  répétés  par  les  échos  du  bois ,  lui 
glaçoient  Tâme.  En  rama^nt  pourtant 
ce  qui  lui  reftoit  de  forces  &  de  cou- 
rage,  &  profitant  du  peu  de  lumière 
que  lui  fourniflbient  les  étoiles ,  il  arri» 
re  près  d  une  rivière  dont  il  ne  con- 
noiflbit  pas  le  gué  ;  il  fe  fert  d  une  greffe 
branche ,  arrachée  d'un  arbre  qui  flottoit 
fur  cette  rivière ,  &  fe  voit ,  comme 
par  miracle ,  porté  à  Tautre  bord.  Une 
cabane ^  qui  n'en  étoit  pas  éloignée, 
Tinvite  k  s  y  réfugier.  De  la  bière  &.  du 
pain  noir^  eft  tout  ce  qu'il  j  trouve.  U 
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maHge  cependant,  rétablit  un  peu  fcs 
forces;  de-Iâjfe  remet  en  route,  apperçoit 
de  loin  un  équipage  qui  verioit  à  loi; 
&  au  rifque  de  fe  livrer  lui-même ,  fe 
Iiâtoit  de  s'en  approcher ,  lorfqu  il  lo 
reconnut  avec  joie  pour  celui  de  Sta-* 
nijlas  Kariikeski ,  fon  intime  ami ,  qui 
i*embraffè  tendrement ,  &  le  ramène  à 
Cracovie ,  d*oh  ,  par  les  foins  de  ce  ga- 
lant homme  ^  il  trouva  bientôt  HSoy«a 
de  revenir  en  France. 

Ayant  ét^,  quelque  fems  apris,  rerr- 
voyé  en  Pologne  ^  il  avoit  déjà  paflç 
Mombelliard  ^  fans  aucun  accident  ; 
lorfque  le  bruit  «étant  répandu  quil 
portoit  avec  lui  deux  cents  mille  écus 
d*or,  pour  payer  les  troupes  àtLithua» 
nie  ^  &  pour  les  irutres  befcins  de  la 
Pologne 9  cette  nouvelle  lexpofa  à  un 
nouveau  danger ,  non  moins  effrayant 
que  les  premiers. 

Une  troupe  de  voleurs  qui,  fous  pré- 
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texte  d'être  fortis  de  France  pouîr  eïet-» 
cer  plus  tranquillement  leur  Religion, 
înfeftoît  toute  cette  frontière ,  l'attaqua 
l  une  demie  lieue  de  la  ville .  enveloppa 
tout  fon  équipage  ,  lobligea ,  le  poi- 
gnard fur  la  gorge,  de  defcendre  de 
caroffe ,  le  mit  à  cheval ,  &  le  força  d« 
les  fuivrc. 

Pibrac  fe  fervît  d'abord  du  moyen 
le  plus  convenable  pour  adoucir  la  furcirf 
de  CCS  brigands  5  en  leur  offrant  une 
fomme  confidérable  pour  fe  tirer  de  leurs 
mains-  Mais  »  fans  Tëcoutcr^  il  deman- 
dèrent les  lettres  dont  il  ëtoit  porteur, 
&  les  ouvrirent  :  attendu,  difoient-îls , 
que,  fous  prétexte  d'être  pour  la  Pologne, 
elles  ne  contenoient  en  effet  que  des 
ordres  pour  lever  des  troupes  en  Alle- 
magne. Ils  vifitèrent  tous  fes  équipages, 
enlevèrent  l'argent  q.a'il  avoit  réfervé 
pour  fa  route,  prirent  fon  argenterie, 
&  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  ouvrirent 
à  coups  de  -poignard  fes  paquets  &  fes 
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talîfes  j  tuèrent  même  deux  de  fes  domet 
tiques^  qui  ayoient  paru  Toulok  y  oppo-< 
fer  quelque  rëfiftance^ 

De-Ià  le  chef  de  la  troupe.,  tiommi 
Brifach  ,  le  conduifit  dans  la  foret  voi- 
fine,  où  il  le  fit  errer  par  des  fentiers 
détournes  ^  depuis  midi  jufqu'à  minuit  ^ 
&  toujours  entre  la  vie  8&  /a  mort. 

Cependant  le  bruit  de  cet  évënement 
s'étant  répandu  dans  Montbelliard  ^  les 
habitans  étant  fortis  en  grand  nombre 
pour  courir  fvs  li  c^s  voleurs  >  ce  fecours 
penfa  coûter  cher  à  Pibrac ,  à  qui  cet 
fcrigands  déclarèrent  que  fa  vie  leur 
répondroit  de  leur  sûreté.  Sa  douceur 
feule ,  jointe  à  Tair  de  majefté  naturelle 
à  ce  grand  homme»  lui  épargnèrent  ce 
dernier  danger  ;  Brifach.tn  devint  plus 
tranquille  »  calma  fes  camarades  ^  aflez 
contens  de  leur  butin ,  &  Pibrac  enfia 
fe  vit  libre  de  retourner  \  Montbel^ 
liard. 

Pibrac^  né  ï  Touloufe^  en  1528, 
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mourut  en  IJ84,  après  avoir  renipli 
âTec  éclat  nombre  de  grandes  charges 
dans  la  Robe,  &  s'être  fignalë  àâni 
plufienrs  négociations^  tant  au  Concilf 
de  Tre/ïre^  qu'en  Flandres  fie  en  Polognei 
Outre  difFérens  OuTrages  qui  nous  refi- 
lent de  lui,  tant  en  vers  qu'en  profe, 
mais  aujotird'hui  pen  connus  >  on  ùdt 
que  fes  Quatrains  entent  un  fi  grand 
fuccës,  qu'après  avoir  été  traduits  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues  »  on 
les  faifoit  spprendre  pat  coeur autenfans; 
&  qu'aujourd'hui  malgré  les  chançemeas 
arrivés  dîans  notre  langue ,  on  les  lit 
même  avec  quelque  plaifir;  tandis  que 
ceux  de  Godeau  ât  de  Defmareis ,  font 
tombés  dans  le  plus  profonci  oubli. 

P.  S.  La  Cour  fut  fi  contente  delà 
manière  dont  Pibrac  s'étoit  conduit  au 
Concile  de  Trente^  que  Catherine  de 
Médias  f  Régente  du  Rojaume  ^  lui  fit 
écriri;î  en  Languedoc  de  fe  rendre  k  la 
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Cauf)  pour  être  rcvçtu  de  la  dignité 
de  Chancelier. 

Cctie  nouvelle  ayant  biehtôt  tranfpîré 
%  la  Cour,  ijuelqu  un  jaloux  de  la  gloire 
de  ce  digne  Magiftrat ,  dit  à  la  Reine , 
qu'elle  auroiï  probablement  à  fe  repentir 
île  fpn  choix.  Ce  que  Catherine  ^  ayant 
peineà  croire,  on  Ini  fit  lire  le  cinquante-f 
quatrième  Quatraiin  de  cet  Auteur ,  oOi 
îldit: 

Je  hai^  ces  mots  àt  puîffance  abfolue^ 
De  plein  pouvoir ,  de  propre  mouvemcit  ç 
Aux  faines  décrets  ils  ont  preimicremenc^ 
Puis  i  nos  loix  la  PuifTance  tollue. 

Et  il  xie  fut  plus  parlé  de  Pihrac. 

Lorfque  le  grand  Condéfe  retira  chea; 
ks  Efpagjiols^  il  emmena  avec  lui  le 
petit-fils  de  Pibrac.  Ce  Prince  lui  ayant 
un  jour  demandé  un  Quatrain ,  il  répon* 
dit  d  abord  qu'il  n'en  favoit  aucun,  PreflH 
par  de  nouveaux  ordres ,  il  convint  d  en 
Savoir  ua>  mais  qu'il  craignoit  qu'il  bq 
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déplut.  Le  Prince  y  iniîfhnt  &  roulant 
iètre  obéi  ,  Pibrac  lui  en  dit  un  quil 
venoit  lui-même  de  faire  ^  &c  dont  la 
fens  étoit  :  v  Qu'il  eft  toujours  plui 
9  avantageux  d'obéir  au  Maître  qu'on 
a^  trouve  en  place,  que  de  troubler  le 
y  repos  de  fa  patrie,  pour  en  cherchei 
y  un  meiileur.  » 

Sur  quoi  le  Prince  fronça  le  foarcil, 
&  ne  lui  en  demanda  pas  davantage, 

éPITAPHE  DE  PIBRAC^ 

par  un  Anonyme. 


pibrac ,  dont  rhonneur  &  la  gloire, 
Ë/:latent  par  tout  l'univetf  • 
Pour  en  coafisrYer  la  m^moîre^ 
^'a  pas  befoin  de  proTe  ni  vers. 


INTÉRilSANTIS.      J^79 

LETTRE 

JÊCRJTP  DE   LONDRES^ 

en  1761 , 

^urun  Repas  donné  ^  autrefois ,  par  un 
Membre  du  ParUment  y  le  jour  4^ 
fon  ÊleSion, 


XJ  u  tems  de  la  Reine  Elifabetky  Sir 
Olivier  Wilkie  fut  ëlu  Membre  du  Par- 
lement pour  la  ville  de  BriftoL  Comme 
c'étoit  unjiomine  généreux  &  niagni-- 
fique ,  il  donna  un  rep^s  fi  fomptueux  ^ 
le  jour  de  fon  Éleiîlion,  que  fa  famille^ 
perfuadée  que.çétoit  en  effet  un  prodî-» 
gue,  pe  lui  laifla  Tadminiflration  que 
d'une  partie  de  fes  biens,  ^  quunç 
vieille  Tante  le  déshérita. 

.  Ayant   l'honneur   d*être    allié   aux 
Wilhie  %  9i  quelques  livres  de  Sir  Olimfi 
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m'étant  tombes  en  partage,  je  troQvaii 
lautrc  jour,  dans  un  gros  Hérodote^  \t 
détail  du  repas  fplendide  dont  il  s'agir. 
Si  vous  voulez  Tinférer  dans  quelques 
Journaux,  le  Public  verra  la  prodigieufe 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  dé- 
penfes  q»e  Ton  faifoit  alors  en  ces  for- 
tes d'occa/ions ,  &  celles  que  Ton  fait 
iujourd^huî. 

Je  vous  envoie  le  Mémoire   mette 
da  Traiteur  : 

Premier  Service. 

fchel.  r.  àau 

Au  haut  de  la  Table  ^  une 
{bupe,avec  pieds  de  Veau,      o  i  o 
.    Au  milieu,  un  Lapin  rôti     o  z  o 

A  la  droite  de  Sir  Olivier^ 
vh  plat  de  Patonales o  x  o 

A  la  gauche ,  des  (Eufs  por- 
ches, avec  des  houblons.  «  ;     910 

A  la  droite,  wi  Plumpow 
iln§n.^ ,,..^...,..     o  I  \ 

-         Vis-à-vis^ 


j 
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CchcL  r.  d«au 

Vis-k-vis  ,  des  Champi- 
gnons grillés • ......... .s     o  o  Q 

Second  Service» 

Au  haut  de  la  Table ,  jdes 
MeUttes ,   frites . ,  —  .  * . . .     0  i  \ 

Au  milieu^  un  ragoût  de 
Tripes^  dans  Jeur  propre  jus^     o  j  \ 

A  la  droite  de  Sir  QMviery 
âin  plat  de  Baignets  au  riz,     o  o  ^ 

Vis-à-vis  des  XEufs  à  la 
mode»».*  ••..•••••... o  i  w 

•  Item^  à  la  droite,  des  huî- 
tres à  le'caîHe ...«•••.«..     o  i  o 

A  la  gauche^  des  Raiforts     o  q  ^^ 

Beurre  employé  pour  les 
.3iAUces> ••••j*. •••#••••••■•     o  o  T* 

Sel  &  poivre.  •••..•«..     o.  ^  i 

Deui;  bouteilles  de  Vin, 
Bois  avant  &  après^  le  repas     o  ji  { 

"  "-  .Tattines  • .  •  •  ^  •  ?  i  à  j>J.*  •  •     o  o  | 
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fchel.  f.  dei 

Plus,  quatre  garçons ^  en 
vejles  blanches»  *  ^ ...  ^  ,•..... .      o  1  0 

Pain  &  petite  Bière,  ce 
qn on  Youdra • «».     ooo 


Tôt  A  L.     17^ 


Voici  /à  préfent,  la  Quittance  du 
Traiteur,  qui  neft  pas  moins  fingulicrc 
^ue  le  Mëmoîre. 

Jaî  reçu  de.M*  Cuthbers  Cawledge^ 
Intentlant  de  Sir  Olivier  WVlde^  m 
fcheling  ,  7' fois  8c  a  liards,  C  rabattu 
«n  liard,  en  faveur  de  l'argent  comp- 
tant ^  pour  le  payement  entier  du  repas 
li'Eleélion  [^  qu  a  donné  Sir  Olivier 
'Wllhic,  Signe  f/ar  moi, 

''-  KàXpKKiderkin. 

'    Jm  rhQJftncurVécct  . 

V   '^    ••XBciftol.,  ce^Jnin  x/tfi* 
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Un  Membre  du  Parlement  qui  don- 

tieroit  aujourd'hui  un  pareil  repas ,  nt 

pafTeroit  certainement  pas  pour  un  pro-^ 

-digue.  Il  eft  cependant  bon  d  obftrTer 
que  ce  repas  ^  tout  impertinent  quU 
feroit,  ne  laifTeroit  pas  de  coûter  à  pré- 
fent  tu  moins  cinquante  fois^  plus  qu'il 

»  lie  coûta  a  Sir  Olivier.  Il  y  a  vraiment 
lieu  d'être  étonné  de  ce  qu'en  Angle* 
terre  l'argent  étoit  alors  fi  rar^ ,  ou  les 
-denrées  à  fi  bon  marché  :  car  il  n'en 
«toit  pas  de  même  en  France  ^  du  tcms 
•de  la  Reine  EUfabeth.  Les  Membres  dit 
Parlement  Anglois  dépenfent  plus  da 
cinq  cents  guinées  chacun  quand  ils  veu- 
lent faire  les  honneurs  du  jour  de  leqc 
Éieélion  ;  &  il  en  coûte  aflez  ordiimirè-» 
ment  trois  ou  quatre  mille  auparavant  ^ 
pour  aclicte  ries  fufFrages.  Parmi  les 
Concurrensf ,  celui  qui  donne  le  plu$ 
l'emporte ,  fût-il  le  plus  flupide  de  touf 
,les  humains.  Les  Eleéleurs  ,  qui  pro* 
oettest  à  tous  leurs  voix;  font  régal6^ 
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à  difcrëtion  dans  tous  les  cabarets, 
cinq  ou  fix  femaines  avant  l'Eleéllon; 
tous  les  frais  tombent  fur  les  Compe'ti- 
leurs  ,  qui  ont  quelquefois  dépenfé  des 
fommes  confidérables  fans  parvenir  à 
leur  but.  Cette  place  ne  rapporte  ce- 
pendant rien.  Mais  tout  Membre  du 
Parlement  jouit  de  la  fatisfaélion  de 
pouvoir  ,  quand  il  lui  plaît  ,  contre* 
carrer  les  volontés  du  Roi. 

La  manière  dont  fe  fait  VEle&ion 
des  Membres ,  efl  exaélement  telle  que 
nous  la  rapportons  :  ce  qui  doit  dëfa- 
bufer  bien  des  gens  qui  s'imaginent  que 
le  Parlepient  d'Angleterre  n  eft  corn-» 
pofé  que  des  hommes  les  plus  refpeéla^ 
hïç$  de  h  Nation.  . 
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■  „.  i     „■       I  '„.  ■     .  ',      '     ■« 

H AC  H  O, 

TRADITION   LAPPONE 

£  T     M  O  K   A  L   M. 


Jti  ACHO^  ancien  Roi  de  la  Lapponîe^ 
i^toit  dans  fa  jeuneife ,  le  plus  renomme 
des  Guerriers  du  Nord.  Sts  merveilleux 
exploits  fe  lifent,  dit-on ,  encore  aujour- 
d'hui ,  fur  une  colonne  de  pierre  à  fufîl , 
parmi  les  rocliers  de  Hangd^  &  font 
chantes  fur  les  harpes  des  Lappons, 
dans  leurs  fêtes  folemnelles. 

II  poufTa  (  difent-iis  )  rintr^pidlté 
au  point  de  tenter  le  très-dangereux 
paflage  du  lac  Véther^  vis-a-vis  de  Tlfle 
de  Jf^iTiord;  de  defcendre  feul  dans 
TafFreux  &  vafte  fouterrain ,  où  un  Ma- 
gicien étoit  renfermé,  &  lie  par  le  corps, 
d:îpuis  plus  de  dix  fiècles"^  &  déchiffra 
les  caradlères  Celtiques,  pjravés  fur  fa 

Xiij 
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maflue  d*airain.  Sa  vue  (  ajoutent- ils } 
étoit  û  perçante, que  dun  coup  d'oeil, 
il  ëmoullbit  les  ilêches  de  Tes  ennemis  : 
que  dès  Vàçe  de  douze  ans^  il  aToit 
entrepris  de  pprter  un  vâfe  d'airain ,  du» 
poids  prodigieux,  pendant  une  heure 
entière ,  en  préfence  de  tous  les  guer- 
riers qui  fe  trouveroient  alors  dans  le 
Château  ilu  Roi  fon  ayeul. 

Macho  n  eioit  pas  moins  célèbre  par 
fa  prudence  que  par  fa  force  :  deux  de 
fes  Maximes  font  encore  dans  la  bou- 
elle  de  tous  les  Lappons. 

Pour  exprimer  la  vigilance  de  TÊtre 
fuprêmc,  il  avoit  coutume  de  dire, 
^  que  le  vtrrouil  ^TOdin  *  étoit  tou- 
»  jours  mis  à  fa  porte.  »  Et  pour  prou- 
ver que  la  condition  de  la  vie  la  plus 
lieureufe  n'eft  pas  toujours  la  plus  affu- 
rce ,  il  difoit  à  fes  amis  :  »  Quand  vous 
^  paâez  fur  une    glace^  auffî    douce 
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»  qu^Bnie  j  craignez  Tahime  qu  elle-  cour» 
»  yrtl  s 

Ses  compatriotes  s'e'tant,  un  jour, 
déterminés  à  quitter  leurs  forêts  glacées , 
peur  chercher  un  climat  plut  doux  ;  ii 
eut  i'adrefle  non-feulement  de  les  rete- 
nir 9  mais  encore  de  les  confoler ,  en 
leur  difant  :  »  Que  les  peuples  Orien-» 
5>  taux  y  malgré  la  fertilité  de  leur  terre  , 
y>  étoient  bien  moins  heureux  qu  eux. 
»  Vos  nuits,  ajoutait- il,  font  du  moins. 
>^  auffi  tranquilles  que  paifibles  ;  vous 
y  dormez  tant  qu'il  vous  plaît;  tandis 
»  que  leur  fommeii  ne  ccffe  d  être  rnter- 
»  rompu ,  par  le  bruit  effrayant  que 
2^  produifent  néceflairement.fur  leur 
3>  tête,  tous  les  préparatifs  du  lever  du 
»  foleil.  «  ' 

Sa  tempérance ,  &  rauftérité  d«  fes 
moeurs  étoient  fes  principales  vertus. 
Il  setoit  interdit  les  liqueurs  fortes,  iî 
recherchées,  fi  chéries  dans  les  pays  Sep- 
teDtrionau:^:  ;  il  coucboit  régulièremMt 

X  iv 
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tout  arme ,  avec  fa  lance  dans  fes  Bras  y 
&  auroit  rejette  la  hdche  d'arme  la  plus- 
forte  &  la  plus  sûre ,  pour  peu  que  la 
poignée  eût  été  décorée  du  phis  fîmple 
ornement.  Il  ne  perfévéra  pourtant  pas 
dans  ce  louable  mépris  du  luxe  :  tant 
il  eil  difficile  de  n'y  pas  céder  y  tôt  ou 
tard! 

Un  foir ,  après  la  chaffe  du  Gnloi , 
efpèce  de  chien  fauvage,  s'étant  égaré 
dans  une  vafte  forêt,  fans  avoir  ren- 
contré pendant  le  jour  de  quoi  fe  raffrat- 
chir;  le  hazard  lui  fit  trouver  dans  le 
tronc  d'un  fapin,  quelques  rayons  de 
miel,  &  le  befoin  le  força  d'en  goûter. 
Ce  mets  lui  ayant  paru  délicieux  »  il  ne 
pût  s'en  raifafier  ;  &  depuis  cet  inftant, 
fa  table  en  fut  abondamment  pourvue^ 

Mais  fon  palais ,  qui  par  degré  fe 
raf&na»  ne  tarda  pas  à  devenir  trop  dé- 
licat pour  ne  pas  dédaigner  les  anciens 
&  groffiers  alimens,  dont  lui-même, 
ainfi  que  fes  aycux,  s'étoient  jufquesli 


contentés.  Ses  jardins  9  oîi  les  plus  beaux 
fruits  mûriflbient  &  tomboient  en  pour- 
riture ,  fans  qu'il  daignât  s  en  apperce* 
voir,  furent  alors  plus  foigneufcment 
cultives,  &fuffifoient  à  peine,  au  luxe 
de  fes  de/Terts.  Ces  mêmes  fruits ,  qu  ii 
ne  tarda  pas  à  trouver  trop  rafFraîchif- 
fans ,  lui  rendirent  bientiôt  le  vin  nécet* 
faire î  &  lufage  qu'il  en  fit,  en  pro- 
duisît infenfiblement  labus.  Sa  façon  de 
vivre ,  en  un  mot ,  dégénéra  au  point > 
qu  on  brûloit  dans  fes  appartemens  tous 
les  parfums  &  les  bois  les  plus  rares  ^ 
&  que  fon  heaume  (  au  grand  éton- 
nement  de  fes  fujets  !  )  fut  décoré  de 
dents  de  Poiflbns  rares  &  de  Rhennes. 
L^indolence  en  un  mot ,  &  Famour  outré 
du  bien-être ,  éteignirent  enfin  en  lui 
tous  fentimens  de  gloire  fie  de  vertus 
militaires. 

Hacho  étoît  ainfî  plongé  dans  la 
moUeffe,  lorfquun  Couriifan,  très-ef- 
frayé,  vint  un  matin,  lui  annoncer, 

Xv     . 
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que  la  naît  précédente,  un  oifeaa  de 
mauvais  augure ,  avoit  bû  l'huile  de  la 
lampe  éternelle  du  Temple  èiOdin  ;  & 
qu'un  autre  meflâger  lui  apprit,  qtie 
le  Hoî  de  Norwège^  avec  une  armce 
formidable ,  ëtoit  entré  dans  fes  Etats. 

Hacha  j  déjà  frappé  des  fîniftres  pré- 
fages  de  la  nuit,  &  depuis  long-tems 
énervé  par  le  luxe ,  fortit  alors  de  fa 
Toluptoeufe  léthargie .  effaya  de  ranimer 
en  lui  quelque  étincelle  de  fon  ancienne 
valeur,  &  courut  à  la  rencontre  de  fos 
ennemi* 

Le  hafard  fit  que  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfencc  dans  la  forêt 
même  où  le  pauvre  Hacha  s'éto't,  cr- 
devant  égaré  à  la  chaife;  &  le  hafard 
voulut  auffi  que  fon  adverfaire  lui  pro- 
posât, pour  épargner  le  fang  de  leurs 
fujets,  de  terminer  leur  différens  par 
un  combat  fingulier,précifément  à  len- 
droit  même  où  fon  rival  de  gloire  avoit 
trouvé  les.  rayons  de  miel  dont  il  s'étok 
AourrL 


INTÉRCIf  ANTESÎ       491 

'  Uachù^  tovjottrs  égûtm&nx  brave  ^ 
mais  dëja  trop  aiïbibli  par  le  poids  de 
fes  armes  5  après  avoir  combattu  peu  « 
dant  quelques  inftans ,  fut  terrafle  pat 
le  HorM/ègien  j  &  avant  que  le  vain^ 
queur,  conformément  \  la  loi  du  com^ 
bat  5  lui  abbatit  la  tète  ^  Hacha  profioHçs 
ce  difcours ,  que  les  Lappons  moder- 
nes répètent  chaque  jour  à  leurs  enfans  t 
9  l'homme  adonné  au  vice,  doit  dater  Uk 
»  perte  du  jour  où  il  a  cédé,  pour  la  pro^ 
9  mlèrefoisy  à  la  tentation  !  Avec  quelle 
>  juftice  4  je  me  vois  aujourd'hui  la  vie-* 
^  time  de  ma  foibleilè  9  dans  le  lieu 
9  même  oîi  f  ai  cédé  au  fîniftre  attrait^ 
3^  qui  m'a  détourné  des  voyes  de  Tin-n 
9  noccnce  de  mes  mœurs  !. . .  C*eftl^ 
9  miel  que  j'ai  goûté  dans  cette  futaie 
9  forêt,  &  non  le  bras  du  Tyra/i  de 
9  NiH^wégCj^  qui  vient  de  vaincre  Bachof 

X  v| 
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Af.  d'Erlingui  ne  les  attendit  fû^ 
moins  conftamment  j  &  lorfqu  elles  s'y 
ttlcndoient  le  moins ,  les  accueillit  ie 
plufieurs  volées  de  canons ,  \  cartouche , 
qui  partant ,  avec  fuccès ,  fur  fix  mille 
hommes  dont  rarmement  ennemi  étoit 
compofé ,  leur  en  enleva  (  pendant  le 
cours  du  combat  )  environ  deux  mille , 
tant  tués  que  bleffës.  Après  quoi ,  le 
Tcnt  s'étant  un  peu  relevé ,  il  fe  retira 
ivec  funVaiflêau,  percé  de  toutes  parts, 
fans  poudre  ni  balles  ^  dans  le  Port  ifi 
ïÀvourne ,  n'ayant  eu  que  J4  hommes 
de  tues ,  &  er.VTon*  50  bleffes, 

Lorfque  cette  nbuvelle  fut  fçue  \  la 
Cour ,  U  Miniftre  d'un  Prince  étrange! 
dit  à  li^ns  XIV  :  »  Que  les  Efpagnols 
>  &  les  Génois  ,  n'ayant  pu  affiéger 
1^  aucune  de  fcs Places,  avoient  aiEégé 
»  un  de  fes  Vaifleaux  ,  mais  quiJ* 
.  »  navoient  pu  le  prendre,  « 


J 
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LETTRE  A  UÉDITEUK, 

o  u 

ANECDOTE   HISTORIQUE 

Concernant 

Le  Prince  Charles-Edouard 
Stuart. 


J*Ai  entendu  raconter  ,  en  dernier 
lieu  ,  mon  cher  ami ,  i  M.  J?  *  *  *, 
vivant  encore ,  &  bien  antérieurement 
\  feu  M.  Je  Monricourt ,  notre  ami 
commun ,  à  Tun  &  k  Tautre,  comme  le 
tenant  de  M.  Helvétias  ^  avec  lequel  ils 
«voient  été  particulièrement  liés,  le  fait 
fuivant  : 

Lorfque  le  Prétendant  revint  ici 
d'Ecofle  ,  où  Ton  fait  qu'il  avoit  échoué; 
fa  jetinefTe;^  fes  malheurs  ^  les  dangers^ 
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qu*il  avoît  courus ,  joints  à  fon  aîr ,  qui 
ëtoit  celui  d'un  Héros ,  le  firent  regar- 
der y  fur-tout  dans  cette  Capitale  ,  avec 
une  f^rte  d  admiration. 

M»  Helvétius  ,  connu  par  le  Livre  de 
rE/prity  &  autres  Ouvrages  eftimés  s'en- 
thoufiafma  plus  particulièrement  potir 
lui,  entra.chaudemem dans  Tes  ititérêts, 
&  fe  mêla  des  projets  qu  on  forma  pour 
mettre  le  Prétendant  en  état  de  tenter 
une  nouvelle  expédition  en  Ecofle. 

Le  zèle  de  M.  Helvétius  fut  même 
porté  au  point ,  que  lui ,  qui  (  dit-on  ) 
ne  donnoit  pas  aifément  fon  argent^ 
quoiqu  en  plufieurs  occafions  il  ait  fait 
des  aéles  de  générofité ,  vraiment  mar- 
qués, avança  au  Prétendant  y  pour  fé- 
conder fes  vues ,,  une  fomme  de  cin- 
quante mille  écus.  Auili  étoît-il  dans 
tous  les  fecrets  du  Prince. 

Un  jour,  que  M.  Helvéthis  étoii 
chez  le  Prétendant ,  arrivèrent  ,  au 
nombre  de  fix,  les  Députés  d'un  parti 
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confidërable ,  formé  en  Ecofle ,  &  <|ui 
ne  demandoient  qu'à  lui  fournir  les 
moyens  de  le  rétablir  dans  ce  Royaume, 
OÙ  il  étoît  défiréé 

Il  eft  vrai  que  le  Chef  de  ce  Parti 
lîiettoit  une  condition  à  ces  mêmes 
offres  :  c'étoit  que  le  Prétendant  épou- 
sât fa  fille  ;  &  que  ce  Prince  quittât 
une  Maîtreflè  ,  connue  ,  à  laquelle  il 
étoit  attaché  ,  autant  par  la  reconnoif- 
fance ,  que  par  rînclination. 

Ce  Prince  ne  vouloit  pas  abandonner 
fa  Maîtreffei  &  jufque£-là  rien  n'aroit 
pu  l'y  déterminer* 

Sur  quoi  il  avoit  été  réfolu  par  le 
Parti  de  faire  une  dernière  tentative  , 
avant  que  de  rompre  abfolument  l.i 
négociation  ;  &  tel  étoit  l'objet  de  leur 
yifite,  lorfque  M.  Helvécius }es  vit  en- 
trer ,  &  les  fuivit  dans  le  cabinet  du 
Prince. 

Celui  qui  portoît  la  parole  expofa, 
d'un  ton  aufE  grave  que  ferme ,  le  fujet 
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df.  fa  commiffion,  A  quoi  le  Prétendant 
ne  répondit ,  ainfi  qu'il  avoit  précédem- 
ment fait ,  qu'en  refufant  nettement  de 
renoncer  à  ia  perfonne  qu'on  Touloit 
qn'il  quittât* 

L'Orateur,  après  atoir  employé  tout 
ce  que  fon  éloquence  lui  pût  fournir 
de  motifs  également  preiTanspour  cosi« 
battre  &c  faire  changer  la  réfolution  da 
Prince  ;  voyant  que  fes  difcours  ^  ne 
produifoient  aucun  efFet  fur  luî ,  tomba, 
tout-k-coup  à  fes  pieds,  ainfi  que  les 
cinq  autres  députés»  Tous  enfemble, 
alors  &  fans  quitter  cette  pofiure ,  priè- 
rent &  fupplièrent  le  Prétendant  ^  avec 
Je$  inftances  les  plus  vives ,  de  tâcher 
\  fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas  refiifer, 
|)our  une  femme,  une  couronne  qui  lui 
étoit  oiFerte  ;  &  lui  repréfeMtèrent ,  les 
larmes  aux  yeux,  que  fafernieté,  fui^ 
tout  en  pareil  cas,  loin  d'être  un  aéle 
de  magnanimité,  n'étoit  qu'une  FoibIe€ê, 
îjan - feulemc»t  indigne  de  lui,  mai» 
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dont  le  fouvenir  &  les  regrets,  qui  en 
feroient  la  fuite ,  fuffiroient  fans  doute 
pour  empoifonner  lercfte  de  fa  vie  ?• .  • 
Le  Prrnce  fut  inflexible. 

Tous  les  fix ,  alors ,  fe  levèrent.  Celui 
qui  avoit  d'abord  porté  la  parole,  ayant 
tire  fa  montre,  lui  dît:  y  Milord,  il 

>  éft  telle  heure.  Nous  vous  donnons 
3>  une  demi-heure ,  pour  vous  décider  ! . . 
»  Voulez- vous  être  Roi  d'EcolTe  ,  ou , 
»  toute  votre  vie  ,  jouer  le  rôle  d'un , 

>  &C?    5> 

A  cela,  point  de  r^ponfe  j  &  TOra- 
teur  continua  de  fe  tenir  debout ,  la 
montre  à  la  main  ,  vis-à-vis  du  Prince. 

Cinq  minutes  après  :  »  Mylord  (  re- 
^  prit- il  )  vous  n  aver  plus  que  vingt- 
^  cinq  minutes,  pour  vous  décider!.  .  ' 
w  Voulez-vous ,  encore  un  coup ,  être 
»  Roi  d'Écoflc,  ou,  toute  votre  vie, 
1^  jouer  le  rôle  d  un ,  &c  î 

Point  encore  de  répenfe ,  de  la  part 
du  Prétendant, 
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De  cinq  minutes  en  cinq  minâtes  « 
'  même  interpellariun ,  dans  la  même 
forme  &  dans  les  mêmes  termes.  Et  la 
demi  -  heure  ëtant  expirée  ,  fans  avoir 
obtenu  de  rëponfe  ,  ks  iîx  députés 
firent  une  profonde  révérence ,  fe  reti- 
rèrent y  &  ne  reparurent  plus. 

Vous  favez,  mon  cher  ami,  fi  ]t 
fuis  vraiment ,  &c. 


De  Rome,  le  6  Février  1788. 

Le  Prince  Charks-Édouard^Louïs- 
Philippe-Cafimir^iiU  At  Jacques  Stuart^ 
né  à  Rome,  en  1720,  eft  tnort  le  ji 
du  mois  dernier,  h  p  heures  du  matin. 
'Dans  la  nuit  du  lendemain,  fon  corps 
a  été  tranfporté  à  Frefcati^  &  dépofé 
dans  TEglife  Cathédrale.  Le  Cardioal 
d^Yorck ,  Evêque  de  Frefcati ,  frère  du 
Prince  défunt ,  a  fait  les  obfèques  lui- 
même  :  ce  qui  a  été  un  fpedacle  bien 
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touchant  pour  le  très- grand  nombre  de 
perfonnes ,  qui  fe  font  treuve'es  à  U  pom^ 
pe  funèbre,  dont  la  magnijSicçnce  n  a  rien 
JLaiiTer  k  àéûrtu 

Sera-t-il  permit  \  TEditcur  de  hafar- 
der  ici  quelques  réflexions  fur  une  fcère 
âuifî  étrange  ,  &  auffi  frappante  que 
celle-ci  ? 

On  conviendra  d  abord ,  qu'il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  le  prétendant  pût 
favoir  mauvais  gré  aux  députes  d'E- 
coflè  des  offres  qu'il  vcnoient  lui  faire, 
uniquement  par  zèle  pour  fa  Maifon, 
qui  avoir  rçgne  long-tems  dans  leur 
Pays ,  fie  qui  rifquoient  non-feulement 
leur  fortune  ,  mais  même  leur  vie ,  au  , 
cas  que  la  miffion  dont  ils  s'e'toient  charr 
gës,  vint  à  tranfpirer  en  Angleterre. 

£t  dans  ce  cas,  comment  le  Prince^g 
dans  cette  dernière  vifite  de  leur  part 
(^  ne  fuflè  que  pour  ne  pa;*  f<*  montref 
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trop  ingrat  envers  eux  )  a-t-il  pu  fol^ 
4enir,  avec  un  fens  froid  û  femblable 
au  mépris  ^  &  leurs  interpellations  & 
leurs  prières  rëitéréei  î  N'étoit-ce  pas , 
en  les  traitant ,  &|en  les  renvoyant  ainfi , 
•^'interdire ,  de  fait,  à  lui-même ^  toute 
iefpèce  defpërance  de  pouvoir  jamais 
iretourner  en  Écoffe,  de  manière  ï  j 
être  accueilli  &  fecouru  l  N'ëtoit-ce  pas 
enfin  renoncer ,  pour  jamais ,  aux  préten- 
tions pour  I^efquellef  il  avoit  eâuyé  déjà 
tant  de  malheurs  &  affronté  tant  de 
dangers  ? 

Mais ,  diront  fans  doute  bien  des  per- 
fennes ,  il  étoit  trop  fortement  attaché, 
iant  par  Tefprit  que  par  le  cœur,  à  une 
.Amante,  qui  avoit  abandonné  fa  famille, 
.pour  fuivre  (a  fortune ,  fy  k  laquelle  il 
-eft  plus  que  probable  qu'il  imaginoit  ne 
devoir  pas  indignement  manquer,  e& 
jicceptant  la  main  dune  autre? 
z  Mais ,  dans  ce  cas ,  ^u'avoit-il  ï  f  aii« 
^  mieux  ^  VOjiT  tâcher  dé  ^tisfairç  %  du 
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moins  en  quelque  façon  ces  Dëpute's, 
que  de  faire  valoir  à  leurs  yeux,  arec 
:  toute  réloquence  du  fentiment,  les  vrais 
regrets  que  lui  infpiroient  le  malheur  6c^ 
l'embari-ai  légitime  d'une  fiiuation,  qui 
ne  lui  eût  permis  d  accepter  leurs  of- 
fres ,  qu'en  manquant ,  ^on-feulement 
aux  fcrmens  les  plus  facre's,  mais  encore 
Si  la  reconnoiffançe  la  plus  tendre  que 
pût  reffemir  une  âme  honnête  î 
.    Il  eft  vrai  qu  en  partant  de  Ik ,  le  pri|i- 
icipal,  ou  1  un  des  autres  députés,  eût  pu 
mettre  le  Prince  dans  un  autre  embarras, 
en  lui  propofant  le  difcours  fuivant  : 
»  Mylord,  de  deux  chofes,  l'une  :  Ou 
»  c'eft  pour  vous ,  que  vous .  êt:es  aimé  I 
-B  OU  c'eft  pour  elle-même  que  vous 
.»  êtes  cher  à  votre  Amante?.  •-   ^u 
^v  premieucas»  nous  ninûfterons  plus, 
*l^  nous    finirons    par    vous,  plaindre. 
.B  Au  feconi,  ce  fera.à  vous  à  voir.fi 
}^  c'eftÀrambi^tion  feule  daine  MaîtrejS^i 
«  que  vous  uo^n  dÀvoiff  ]i  iwé&f^ 
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^  d'une  Couronne ,  &  qui  plus  eft , 
'P  celui  de  votre  honneur?  » 

»  Daignez  donc  nous  accorder  li 
V  grâce  9  que  nous  nous  bornons  main- 
y  tenant  y  à  vous  demander?..  Elle 
y  eft  ici,  nous  le  favons  :  daignez  donc 
j»  la  faire  appeller  î  Et  permettez ,  qu  en 
9  fa  prefence ,  nous  vous  renouvellions 
»  les  mêmes  offres ,  que  vos  plus  zélés 
sr  &  plus  fidèles  Sujets  viennent ,  dans 
)>  linftant ,  de  vous  faire,  &  d  où  dëpen* 
9  dront  &.  votre  gloire,  £c  peut-êtie 
9  leur  vie.  y 

On  ne  pourra  probablement  di(coo« 
venir,  que  le  Prince  auroit  eu  peine  à 
oppofer  quelque    excufe  ,  ou  quelque 
objeâion  raifonnable  à  une  pareille  pro- 
pofkion.  On  croit  même ,  également 
'  préfumable ,  que  fon  Amante ,  -(  même 
en  ne  la  fuppofant  qu  ambitieufe  )  frap- 
pée par  tout  ce  que  ce  fpec^acle ,  â 
'  décifif  pour  fon  Amant^  auroit^en  d'im- 
'  l^wt  &  d'embarra^ânt  pour  elle  ;  ne 

pouvant , 


X  N  T  i  R  £  s  s  A  N  T  E  s.      50) 

|M>uvaat^  d'ailleurs 9  fe  diffîmuler  qu  tUe 

feule  arraclieroit  peut-être  pour  jamais^ 

la  Couronne  au  Prince  ;tjuehji-Thêmc^ 

ouvrant  enfin   les  yeux,  pourroii  un 

jour,  Taccabler  des  plus  fangl^ns  repro* 

ches:  on Tentira  peut-'êtVc,  dis-je,  que 

le  feul  &  plus  beau  rôSe ,  qa  en  pareil 

cas^iriui  convenoit  de  jouer  •  eût  été 

,de  fe  précipiter 9  conjointement  avec 

les  députés ,  aux  ;pieds  du  Piûnce ,  & 

4e  le  fupplter  de  céder  à  ce  au  exigoieml; 

fa  gloire  &  les  vœulc  des  Écoâbis. 

On  pottYoût  /ans  doute,  s'étendre 
kien  davantage  fur  une  fituation ,  «ufS 
intéreflante  que  théâtrale,  fi  TEditeuf 
me  croyoit  pas  en  avoir  dit  ïïSèz ,  pouf 
mettre  le  Lecteur ,  ainfî  que  toute  ânif 
fen£^Ie ,  en  état  de  fuppléer  aux  détaxa 
^u  on  croit  devoir  ici  leur  épvgn^^ 
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;,    A  NEC  DOTE 

CoNCIUNANT  le  CAKDINAt 

BmçowNST, 


I L  Aeit  «»«,  &  âTohplufieursénfans 
4e  R^éuUett*  d€  Beawu,  femme  de 
t^mdé'^hdfhté,  d'hormur  &  de  vertu, 
«t  4-A*i«>r  *e  là  vit  à'Angeh  Cauo, 

iAmsXh  ^'^i»  ^"«  «««  grande  repu. 

»ew  *r«t  «#nfif-»éf»,  «oit  tmi  de 
BH^«««»,--a«  lui  *vOiï  pl«**une  fo» 
%ifé<H^  ilw'iP  fttfoU'  u«e  geandc:  fortua» 

Un  iourque  Brîfonnetétoit  malade, 
t  /dflg^fo  Catto  Uxtiit  venu  voir, 
iayaot  prédit,  derechef:  Qu'il  feroU 


1 
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prés  d'être  Pape  ^  fa  femme  ^-qui  étaU 
prêfente ,  iienfiit  pas  trop  coutenîe  y  car 
c*étou  à  dire  qu'elle  s^en  irôit  la  pre-^ 
mien  ^  chofe  que  les  femmes  aiimeitt 
pas  volontiets. 

£lle  eut  cependant  depuis  plufieuri 
enfans;  &  daûs  ces  occafions  ne  man«t 
quoit  pas  de  fe  moquer  du  Prophète^ 
&  dire  avec  les  autres  daines  fes  com^ 
m^res:  que  le  Bon  Archevêque  ne  difoU 
pas  toujours  vérités  ^ 

Toutefois  Briponnet  ^  îorfqjiUUè  efê4 
délogé  la  première  y  reila  fi  long-ten^f 
veuf,  qu'il  étoît  dëja  paiTablement  âgé^ 
lorfqu  il  embrafTa  l'Etat  eccléfiaflique  i 
excité  à  cette  démarche,  fi  l'on  en 
croit  Commines ,  jpar  les  infinuations  du 
Roi  Charles  VXll ^  qui  fit  confeïller  pat 
t»tienné^J>u  Vesc\  Sénéchal  de  B^Aïf^ 
CAIRE  9  au  Général  Briçon^st  j 
homme  riche  y  &  très-entendu  en^finances^ 
de  fe  faire  Prêtre ,  &  qu'il  le  feroit 
Cardinal.  Le  titr^  de  Général^  qu'oa 

Yij 
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donne  îcî  a  Briponriet ,  regarde  les  Fi-^ 
nancesy  il  y  avoît  alors  quatre  Receveur 
Généraux  ,  &  Guillaume  étoit  Général 
du  Lan^edoc, 

Guillaume  étoit  tout  puiiïant  fur  l'ef- 

prit  du  jeune  Charles ,  qui  ne  pouToit 

'  fe  paflêr  de  lui ,  tant  pour  fa  capacité 

dans  les  affaires,  que  pour  les  charmes 

de  fa  converfation.  Auffi  rattachement 

du  Roi  fut-il  payé  par   Briçonnet  da 

retour  le  plus  fîncère  :  il  aimoit  fou 

inaitre  avec  une  tendreffe  dont  il  donna 

tane  marque  bien  fenfîble  k  la  mort  ie 

ce  Prince;  Louis  XII  lavoit  député  à 

la  veuve,  Anne  Je  Bretagne^  pour  tâcher 

de  la  confolQr.  Il   la  trouva,  affife  à 

terre,  baignée  de  larraes ,  darrs  un  coin 

ébfcur  ôc  reculé  de   fa  chambre.    Le 

hon  Cardinal,  vivement  attendri  de  la 

voir  dans  un  état  fi  touchant,  fut  fi  peu 

ihaître  de  fii  douleur ,  que  fi  TÉvêque  de 

Condom  ^  qu'il  avoir  mené  avec  lui,  ne 

l'eût  pas  recueilli  dans  fes  bras^  il  tom- 
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boit  fans  fentimens,  k  côté  de  (à  fou^. 
veraine.  .  ,        ,^., 

il  fut  depuis  le  principal  organe  clii 
Concile  de  Fife  ^  afTembiéf  par  Loiiis 
Xlî^  pour  dépofer  Juks  IL  Mais  ce 
projet^  traverfé  par  les  fcrupules  ^Anrm 
4c  Bretagne ^.n^  réuifit  pas ,  fws  quoi 
Brifonnet^  vraifemblablement,  eût  été 
é\\k  Pape  ).ee  qui  eût  accoonipJJL  I4  fXP-^ 
phétie  è^Angelo  Catto^  ^  7uUs  U^  paf. 
fut  tellement  eilVaye ,  que  quelque  tem» 
après,  il  le  dépouilla  de  la  pourpre,  foui; 
prétexte  qu'étant  Evéque  &  Cardinal  ^ 
il  avoit  ci-devant  combattu  fous  Charles 
yUI  ï  h  bataille  4e  F^mu^f^'i^^f 
Léon.  X  U  £t  rtntv^  4f  ^  4^  ^49^ 
Collège*  .;         .... 

t  mr      ■     *       '  .         . 

N.  B.  Voyez  ce  que  nottsatana^4i^ 
toncernant  ce  digne  Prélat ,  dan^  ^trp|r 
^è^i^  Volm)ie,db  ce  Recueil  y^uige  jf^ 
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ANECDOTE  SINGULIERE 

CONC£{lNAMT    Ra  M  B  AU. 


V^  E  cêlhhte  Muficicn ,  &  d'autant  ptui 
digne  de  cette  c'pîthète ,  que  fes  adver 
faires  mêmes  ne  fauroitnt  nier ,  qee 
c^èft  \  lai  que  novs  avons  du  lê  germe 
dé  la  révolution  qu'éprouva,  peu  de  tems 
^près  fa  mort ,  la  Mufique  Françoife  : 
ce  premier  Harmonifte  de  la  Nation, 
dis  )e^  étoit  fi  profondément  pénétré  de 
toute  l'étendue  de  fon  Art,  qu'il  n'étoit 
prèf^uir  rien  dans  la  Nature  qui  n*en 
foùmif  k-fon  imagination  exat^e,  \t% 
preuves  les  plus  convainquantes.. 

Arrivant,  un  jour,  avec  fon  épqufe 
et  fa  fille  AJéxnndrine  ^ùttz  l'Editeur, 
tllors'tonvaUfcent,  dans  une  petite  Mai- 
toTiiïXiBitrrièrehlanche^o^  ils  étoient 
artendus  ï  dinerp  Rameau^  en  entrait 
pM  le  |arâin,  furjpris  de  le  voir  fuivi 
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par  deux  très-groïïes  Tortues,  qu'il  avoît 
apptivoire'es,  après  en  avoir  marque  tout 
foti  étonnertleiit  :  )»  Pafbleu  !  (  s'écria- 
it t  il  )  je  voudrois  bien,  fâvoir  fi  ces 
y>  animaux,  auffi  ftupides  que  lourds, 
S>  feroîent fufceptibles dequelqueefpèce 
V  de  fenfibilite  pour  la  Mufique  t  » 

A  peine  achevoit-îl  ces  mots,  que 
l\i.  Bdrbaud\  *  dont  la  Voix,  fonore, 
aînfi  que  le  goût  du  chant,  ëtoient  alors 
gënëralement  connus ,  &  que  l'Editeur 
atiendoit  également  k  diner,  arrive  ;  & 
(que  la  queftion  de  Rameau^  relative- 
ment aux  Tortues,  demeura  fans  ré- 
fonfe,  attendu  que  le  dîner  étant  fervî , 
on  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de 
s'aller  mettre  \  table. 

L'Editeur,  qui  n'a  voit  pourtant  pas 
oublié  le  doute  qu  avoit  marqué  le  Mu- 
ficien,  eu  égard  aux  Tortues,  après  avoir 
quitté  la  table,  fous  prétexte  de  quel- 

<»— — ^— — — M— — —  I    m   I ■ 

'  **'  Homme  aim^le ,  àt  bOiUM;  compagnie  %.  aâaelle* 
pKm  vivant. 
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ques  ordres  à  donner,  ne  tarda  pas  à 
revenir ,  &  ï  fêter  de  Ton  mieux  les  con- 
vives >  dont  les  propos^  auffi  gais  qu  cnir 
mes  (  car  on  rioit  encore  alor«  I  }  rou? 
loient  fur  toute  autre  chofe. 

Au  moment  où  fut  fervi  le  deflert^ 
Rameau ,  auffi  vif  que  curieux^  â  h 
vue  d un  grand  plat,  couvert ,  &  enve- 
loppe dans  une  fervieite  nouée ,  fixe 
les  yeux  fur  cet  objet  >  intéreflant  pour 
lui ,  ne  fufle  (  difoit-il  )  qu'à  titre  de 
nouveauté ,  cédant  bientôt  au  defîr  deu 
pénétrer  le  myftère,  aUunge  fcs  deux- 
grands  bras  &  fe  hâte  de  dénouer  la 
ferrietle,  fous  laquelle  il.  diécouvrei 
quoi  ?0^.  la  plus  groffe,  4çs  deu:ç  Tor- 
tues dû  jardin,  c'efttà-dîre  le  mâle^jiom- 
mé  ColaSy  ircs-vivanr,  ôcqui  le  fait  recu- 
ler, avec  une  efpèce  d'effroi  I 

On  fent  tout  ce  ^ue  dut  produire'  fur 
les  convive$  ce  prétendu  four  de  Carni^ 
val  Ç.m  JmiîsJL  dsriJ.&.fur-touf 
les  éclats  de  rirei4ont  1^  pauvre  gouf^ 
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mzttày  confondu,  fe  voyoit,  avec  qùeU 
que  dépit  »  le  digne  objet. 
"  Dès  que  le  calme  renaquit  dans  TAf^ 
femblée  :  »  mon  Ami  (lui  dit  1  Editeur) 
»  cette  plàifanterie  doit  d'autant  moins 
;p  vous  fâcher^  que  vous-même  en  avca 
i»  fait  naître  ridée  ^  en  paroiflant  dou-*. 
Si  ter  qu'une  Tortue  pût  étr^,  jufqu'à 
i^  certain  point,  feiifible  k  la  Mufique  ? .  « 
il  Voici  rinftant  |  ou  de  voir  confirmer^ 
j»  ou  diflîper  ce  doute  même.  » 

»  Que  M.  Barbaud  (  continua  TE- 
il  dîteur  )  daigne  mettre ,  vis  k-vîs  de 
)i  fon  couvert ,  un  genou  cnttrre;  & 
y  dans  cette  pofture ,  chanter  d*abord, 
»  k  -quart  de  voix  ,  Tair  fi  fort  en 
31  vogne  aujourd'hui  :  Tout  ce  qui  ref^ 
il  pircy  reconnaît  Vem^ire  du  charmant 
V  Amour',  &  nous  verrons  y  en  enflant  ^ 
^  par  dégrés ,  fes  fons>  ce  que  la  t«ndré 
^  mélodie  de  ce -morceau  de*Mufîque 
91  pourra  caufeir  fur  les  fens  du  gros  & 
y  fiupide  Colas, 
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A  cette  propofîtion ,  genéralemest 
accaeilliei  Çl  fur-tout  p^r  Rameau^  dont 
la  figure  s'ëtoit^  toat-k-coup^  défembni* 
nie  9  &  le  fiJence  régnant  feul  parmi 
les  convives;  M,  Bqrbaudy  agenouilIé| 
&  le  menton  au  niveau  de  la  table, 
entonne^  aâTeâueufement,  l'air  propofé. 

Sur  quoi  Colas ^  après  avoir  femblé 
Vëcouter  pendant  quelques  inilans  fort 
d'abord  abfolument  la-  tête  hors  de  fa 
coquille.)  la  tourne  du  côte  du  modems 
Orphé€^  le  regarde^  allonge  le  col,  &  lui 
,  prête  une  attention  ù  marquée ,  que  r& 
diteur  regrettera  toujours  de  navoir  éta 
9i  Peintre  ,  ni  Deffinateur ,  pour  fai/ir 
tout  ce.  que  Texpreffioti  des  fentimens 
qui  animoient  alors  Rameau,  avoit  d  auifi 
frappant  qu'énergique  ( 

Mai^  qaels  tranfports  ne  fit41  pas  écla^ 
ter  j  lorfque  M.  Barhaud^  ayant  enfia 
déployé  toute  ia-voix  %  au  paflâge  de 
Vzit  :  Recomoït  rempire  du  charmam 
Amour ^  on  vit  Colas  quitter  fon  plat, 
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êc  courir  autant  que  peut  courir  une 
Tortue ,  )ufqu  à  la  bouche  d  où  partoiçnt 
!fis  fons,  &  y  reftcr  fixé,  dans  une  efr 
pèce  d'extâfe  ?.  • . .  V  II  aiiiie  la  Mufii 
à  que  ^  Meâîeurs  f  11  aimé  la  Mufîque  I 
{  isecrîa  ,  en  fanglottaftt ,  K^/ref^^ ,  les 
yeux  baignes  de  larmes  )  )^  &  en  cou- 
>  rahti  à  fôntour,  à  Tanimal,  qu'il  ferré 
>>  dans  Tes  bras ,  en  le  comblant  de  ca[« 
à  refles.  « 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire ,  que, 
tel  que  le  bon  la  Fontâint ,  après  avoir 
lu,  pour  la  première  fofs,  le  Prophète 
Baruch ,  Rameau  (  car  le  vrai  Ge'nie 
èft  toujours, plus  ou  moins,  enfhoufiafte) 
RarhedUj  dis- je ,  pendant  plus  de  huit 
joùf*$,'ine  cefla  iS'èrtfretèftîr  fel  amis  & 
fès  connoiffknçfes,  fti^tofrt  lës^Muficîéns; 
fes^  confrères^  duprëifeftôrffrodîgè  dont 
il  fe  faifoit  gloire  d'avoir  j^te'  témoim. 

P.  .5:  Lïditeil'r  ît  nipfdie'i  qu'arrî-. 
f  aotj  utt  autio)  cliek  Ramau^  &  troa<» 


516P1ÈCES  INTÉRESSANTES. 
Vint  fon  epoufe  cit  pleur^:  »  que  direz- 
»  TOUS,  Monfîeur,  (  t"ë  ria  t  ftUe)  delà 
1^  dureté  de  mon  mari,  i]tii  vient  de  jeti 
ter  rnoii  psuvre  pexixdoguin  par  la  fené« 
tre  V^  Après  lavoir  confolée  de  loû 
inieil)t,  f'Élditeur  pa^e  dans  le  cabinet 
de  RanCtàu^  qui,  prévenant  les  repro* 
ches;  s^écrie,  à  fon  tour:  »  ne  m'ca 

>  parlez  pas  ^  mon  Anii  ?  Q^  maudit 
»  Roquer  me  faifoit  mal  ,••  •  ilavoiili 

>  voix  &uâiel  ^  . 

-  A  îa  première  repréfenîation  de  Du- 
puis  &  Defronais  y  de  Cb/// ,  dont  jRtf^ 
fsttftfi^  étoit  fort  ami,  quelques  perfonnss 
foutenoient  dans  le  Parquet  ^  que  le  rôle 
du  père  n  etoit  pas  dans  la  nature  : 
»  OHI  parbleu,  je  prouverai  le  con^ 
p  traire!  (Vécria  |  il)  car  ma  fille  ne 
i^  fera  mariée  qu  apiès  ma  mort.  «  Q  « 
Jb^AU  parole.  . 

,  Fia  du  ^Umc  Fhliitnê^^ 
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